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La Congrégation de la Mère de Dieu et les 
anciennes Orphelines de la Légion d’IIonneur 
conservent, comme un héritage aussi cher 
que sacré, le souvenir des vertus héroïques 

9 

dont madame de Lézeau leur donna, pendant de 
longues années, le continuel exemple. 

Ce culte de reconnaissance, animé dhine vi¬ 
vacité de sentiment que le temps n’a pas di¬ 
minuée, nous impressionna singulièrement dès 
l’époque où nous fûmes appelé par la Providence 
a exercer le ministère que nous remplissons, de¬ 
puis des années déjà nombreuses, dans la Mai* 
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sou de ha Légion d’IIonneiir, à Ecoiicn. Aussi 
cliereliames-iious à étudiei’ le caractère et à con¬ 


naître la })ieusc vie de la fondatrice (jue vénè¬ 


rent la Congrégation de la Mère de Dieu et les 
Orphelines de la Légion d'IIonneur. 

Nos investigations, quoique superficielles 
d’abord, eurent bientôt un double résultat : nous 


lûmes, nous aussi, j)énétré d’admiration pour 
madame de Lézeau, et en même leinj)S vive¬ 
ment intéressé par l’histoire peu connue des 
Orphelines de la Légion d’Honneur. Alors rc- 


# . * 


:-là rédilica- 


grettant que ce qui avait lait jusque 


tion d’un petit iiombre ne servît pas d’encou¬ 
ragement à beaucoiq) d’autres, nous nous 
demandâmes si, de même que c’est un devoir 


de donner autour de soi le bon exemple, ce 


n’est pas aussi une obligation de dévoiler, 
quand on le peut, ces grandes existences qui, 
pour avoir craint le regard des hommes, n’en 
furent que plus belles au regard <le Dieu, et 
plus utiles à la société. 






















L’entreprise était difficile : elle demandait, 
pour être menée ù bonne fin, un long travail et 
de minutieuses recherclies; mais,esj>éranl qu’il 


en résulterait quelque bien, nous nous mîmejs 
à l’œuvre* 


Si madame de Lézeau avait [>11 être con¬ 
sultée au moment où nous [»renions la plume 
pour écrire l’histoire de sa vie, assurément son 
humble modestie en aurait été vivement affectée. 
Cependant, c’est sans scrupule et sans crainte 
que nous livrons ces pages à la publicité, car, 
si l’humilité et la modestie sont deux vertus 
clirétiennes précieuses devant Dieu, il est bon 
cependant de faire connaître ces natures, à la 
fois tendres et fortes, pieuses et entreprenantes, 
dont le courage et la générosité, le dévoue¬ 
ment et rabnégation sont en même temps un 
utile exemple et un graml enseignement. 

Madame Marie-Marguerite de Lézeau était 
religieuse en 1780. Elle vit grossir et monter 
autour d’elle le flot des événements uisqu’au 
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jour où, pcrséciilcc, chassée de son monastère 
et poursuivie par la Révolution, elle échappa 
providenticllemenl à la prison et à réchalaud. 
^ Née pour le silence et pour la paix du cloître, 
madame de Lézeau se trouva ainsi rejetée au 
milieu du bruit et <lcs agitations du monde; 
mais Dieu, qui lui avait «lonne un grand cœur 
lui donna aussi de savoir faire un saint usage de 


l’adversité et de la persécution. 

Elle devint mère adoptive d’une nombreuse 


famille ïror|)helincs ; elle leur consacra son 
temps, sa fortune, sa vie, jusqu’au jour où le 
Conquérant qui dictait alors des lois à l’Europe, 
|)renant sous sa protection puissante l’œuvre 
qu’elle avait fondée, la transforma en l’absor¬ 


bant dans la grande institution nationale des 
Oiqdielines delà J.égion d’Ilonneur, à la tète de 
laquelle madame de Lézeau fut placée et qu’elle 
dirigea pendant vingt-huit ans. 

Ce livre, en racontant la vie de la fondatrice 
de la Congrégation de la Mère de Dieu, retrace 
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donc en même temps Fliistoire des Orphelines 
de la Légion d’Honneur, auxquelles depuis 
soixante ans cette congrégation se consacre sans 
réserve. Cette histoire trop peu connue est ce¬ 
pendant d’un véritable intérêt, souvent même 


elle est pleine de charme. Les plus grands noms 

s’y mêlent aux récits des vertus les ,plus hum- 

«■ 

blés et des dévouements les plus inébranlables 
dans leur confiance en Dieu cl leur persévérance. 

Aussi nous espérons que le lecteur trouvera 

* 

dans ce livre l’intérct qu’inspirent les faits se 
rattachant à Thisloire des années, fertiles en 
événements, qui s’écoulèrent de 1789 à 1815, 
et en même temps de nombreux et touchants 
exemples de vertu, qui peut-être encouiageront 
quelquefois à souffrir, à travailler, à combattre 
pour Celui qui, du sein de son immensité, suit 
du regard nos épreuves, les compte et les pèse 
pour le ciel. 

On verra suffisamment, sans qu’il soit besoin 
de l’expliquer ici, que les documents les plus 


► 
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circonstanciés, puisés à des sources aussi di¬ 
verses qu\aullientiques, ainsi que les témoi¬ 
gnages les plus sûrs, recueillis de personnes 

qui connurent madame de Lézeau et qui vécu- 

# 

rent avec elle, ont servi à la composition de 
cet ouvrage. Puisse remploi qui en a été fait 
servir à mettre dignement en lumière la grande 
et sainte existence que nous avons entrepris de 
raconter ! 
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Nalssîdice <li* M;u‘it’-Jliu‘g'uei'ili* <1t; Lczoaii. — Sa raiiiilli*. — Sa |ii'etnirrt; 
ouraiicc. — Mort <k‘ son pùiv. ■— Kllccnlr^ cunin»* jiensionnuirc an |iro- 
niier iiioiiaslrri; do la Visiiahoji dt* lionoii. — Jlailame )l;nio-<'.!ainlo ilo 
Klors. —Sa vie édilianlo ol sa salnio nioil. — Loliro île la Mêir C.aLlio- 
rinc-Anjfélinun dr la ILayo. — Mailc-Margiieiitc ilc !.é/.oau atleiiit sa 
-sojjlièmc aniiôo.— KHe <|uiUe la Yisitatînii t‘t ivntir dans sa laniille. 
QnelijiK's mois sur soji (.■ai'aolèro i*l ses rares ijnalités. 


iMaivie-Mni'LiiiiM'ile ilc I/'Zi'iUi naqiiil a Ilfuicii, lo 

ITüDit'l lut hî l(Mi(lrni;iin haplisn' il;u!s 
ruiilii|U(‘Sîtinl-Lauivnl. KMc t’ul [)uur prit' 
Cliarles-JusL‘pli ihi Li'‘Z(‘;iii, liarnii irKrourlu^ ri 
puiir niri't', Maiit>MîU‘‘'!HM'ilt:-S(>pliir de la 

l‘lai^ïiirrr 

La rainillo AnL»ü ilr Lé/rau olail un (vpe iriiuinicnr 


' Kcouclic est une jK'lito ville du (lé)nu‘(eiiieii( de l'Oi'iie, à noul' 
kiloiiièires rrArgeatau. lillc cuiii|ile seize eeiils liabitaiils, et esi sitnée 
sur la rivière de. runie. 


T(*MK 1. 


I 








CIIAÏUÏUK l'JtK.MlEU 
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.siirsn Irh; plus (l(Mjiialre-\ iiigls ans ; c(, aiiIttui'd'cNf, 
s’acminpiIr (les (‘Vcuoiia^iifSj (‘niinnc aucdii his((M’icii 
j^eii avail ciu'oi’o ent‘t‘<iis(i‘é dans les aiiiiidt's de Tati- 
li(|iie i-oyamiie de Fratiee. Elle devail, an niilien de 


ees événemenis, poursuivie par les jun-siknilions, 
iiKnihereji (onles circonstances nne (ernie(('' d'ànie 




tmrs inenrainanie. i‘dle<levait ensiiile, après ses 
advin'silés, relr'ouvtn’ le (sdniean niilien d’iiiK; noin- 
lirense Camille adoplive, respi*cliienseimm! dévouée; 
el en lin, pi’éparer à sa vieillesse iim‘ juire aiii'éole de 
uloirei reli^ii'iise el sainie, lésnllal di' Sfin méi'ile t‘( 
d(^ ses liaiiles vérins. Elle avail donc liesoin d'èli'e 


Idrinée, dès son jeune à”e, poui’ les ^’randes choses 
de l’avenir. 

M. (h‘ Lézt‘an élail un homme di* loric li‘empe, 
el en mètiH* lemps un hon el lemlre père; il ai¬ 
mai I à <'onsacrer à s;t Camille l(‘ (enips ipic ses occn- 
jialions lui laissaiiml lil>re,el sejdaisail :'Mlévelo[»per 
dans le eue ni' de ses lilles les doux s(ndimenls d<‘ la 


religion, ipii sonril si snavemenl à 1 enCanci'. ii c 
livail aussi av(‘c soin leur tnlelli^ence, l'I *Marie-Mar- 
^neriU’, loule jeune encore, montrai! une rare viva¬ 
cité d’espril à proliler des leçons de son père. Il élail 
louchant de voir celle enCanI recevanl de C('lle solde, 
ce,s pi'cmières no!ions de réinde el des sciences, el 
surluul cclh's de la religion el île la [)iél(‘, (jui (le¬ 
va imil laisser dans sonàme mu*si proComh* tnnpi cinle. 
C’est ainsi (|ue sa in le EraiUMUse de Chantal, privée 
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son 1 k»s ilyê do sa niôro, a va il l'Ot^u sa nr'oînioi'o 
ddiicatioii do son porc, lo prdsidonl l’roinyol, honuno 
do (oi ol (rdiior^ie, oajialdo. d(^ riiii(i(M* oollo vi<' do 
udiidrosild ot do sacfiOcos* don( olli; dovail oifo au 
<li\-soj)liôiiio siôolo un si lad cxoïnjdo. 

Aïaric-Margiieiile copoiidanl n’ôlail pas, oomnu* 
lïiadanio de Clianlal, privéi; de sa nioie; mais «dlo no 
Imuvait aiipi‘os d’ollo auciino des joies (pji Idnt d’oi*- 
diiiaiio !o bonlieui* do.ronran(*c. Il laul, pour rom- 



ir dignement lo ministoro siildimo (jiio la Ib'ovi- 
donoo oonlii‘ à la ynvvv do rainillo olirolioimo, avoir à 
la fois, doiicoiu’, paticnioo, jngomont ol i'orniolo; ma¬ 
dame de Ijozoaii avait dos (|nalilos, mais <*!io maii- 
ijiiail <l(‘ oellostnii Idnl la more do Camillo dmioo, |ki- 
lioiilo ol lormo, l't, quoique .\fai‘io-Marguoril(‘ IVil ai- 

I 

nio(i d(‘sa more, ü n’oiait pas l'aro (pt’(d'le «mM à on 


sonriiar. C(da n’empochait pas ciipimdant la joime 
cidantd’oire airoctuonsi', ol dovanido, car, av(*c l’àgo 
ol la raison, les |)lns aimahh'S <jnalil(îs s(' dévolop- 

et doji'i sa (hniziomo annoo s’ajqn'ocliarl 



(m 



a gr ands pas. 

La pi imiièro onraiico do Marie-Mai gm‘rii(ï à col U 


opü([no do la vi(î, on l’on m* oompi’ond pas encore ce 

a 

que (‘’esi (pie la doulour, avail vu couler les larmes 
do son père el de sa more, pai*co (pie la mort l(‘s avail 
visités et leur avail onh‘V(i leur lils, loiironrani jU'o- 
mier-né. Sa première jmnH‘sso (hu'ail voir coiihu' (;l, 
ropandi‘ 0 . ollo-ni(^*nu‘ di^s larmes himi atiIrcMiimil 
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CHAPITRE PREMIER 


amèros ; M. de Lézeaii, enc'ore à la lIoui‘ de Taff» 
lui enlevé 




par une cou rie mal; 





Wï 


)l;ul aille de Lezeau élail ineousolaMe, mais aussi 
vivcmeiil, aussi proidndéuieiil (ju’olle, iMarie-Mar- 
guerilev, avec ses seuliuieuls et s;i l aison déjà si déve- 
lopjtés, seul il la perle tpi’elle laisail |»ar la mort de 
Sou père. Dire les hirrnes el la douleur de celle jeune 
eiilaul sérail cliose iui 




L? avait prui sou 
vetil auprès du lit de sou père [lendaul les jours di 
sa coiirle el doiiloiircMise maladie. Elle piia long- 



n e- 


lemps aussi, auprès de sou li 
hiil plus. Ces lieurt's de larmes el de uiédilaliou, jias 



s('escu ju i^senre (le la mori, 1 1 rent eu ei le une i ni|>ressiou 
({lie lesamu'ies u’erracèreiil |>as, cl qui iiillua sur loiile 
sa jeunesse et, [lar suile, sur loule sa vie. 

Mari(‘'.Marguerile s’élail. accouliimée de liomu; 


licure à aimer sou père couiuk' le meilleur diîs 
jières ; {mis, eu graiidissaul, elle l avait vu loujours 
eulour(‘ de; res|)ecl (‘I. (riionueurs. Klle avait compris 
(jii'il élail U U des jireniiers dans la société de la ville 
el de la ju'oviuce ; el elle s'était prise, avec sa jeune 
iiuaginaliou, (rime {(rolonde luliuiratiou <;! d’une 
V('‘n('‘ration dont (dl(‘, ne se l'eudait jias coiiipte, pour 
ce père ipi’elle voyait loujours si 




geul 



avec ses enunils, el si gi'ave et si iiigiie avec 
grands personniigis qu’il reeeviiil chez lui. M. de 
Lézeau était pour sa lille, Marie-Marguerite, l’idéal 
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le |)liis narCail de la honlé, unie à la saj^esse, à la 
science et à la dignité. Elle, ne se figurait pas que 
l’on put voir quelqu’un de plus iniposanl que son 
père, ni quelqu’un de meilleur que ce jn'!re, juste- 

hon el indulgent, 
apprenait, sur ses 


/ \ 


ment sevi're qiu 
meme 



mais 




’ sa severile, et qui 
genoux, à lire el à prier!... 

Celle mort lit dans la familh 


un vide inexpri- 



; famé, le lionlieiir el la vie semblaient en 


êire partis en meme 


venl nlenrail en 


sur 



lemps. Marie-Marguerile sou- 
. Mais la Proviilence veille 






madame de Lézean comprit 
qu’elle n’étail j>as à la liaiileiirdes dinicnllés de sa 
nouvelle |>osi(ion ; el, se reconnaissant inca|)ablc di 
continuer seule rédncation de ses enfants, elle se 
décida à mettre la seconde de ses tilles en pension. 
Elle tourna naturellement jiour c(da ses legards vers 
le couvent de la Yisilalion, ou une cousine de M. de 

une de ses tantes 



/ 

e 



•cligieuse, el 



avait élé bienfaitrice pendant 
d’y finir, dans la paix el la 




gués années, avant 

*ins 




il 


ses 







Ml 


Rien ne |)ouvait être plus conforme aux goûts sé 
l’ienx de Marie-Mai'gueriti^ qmî 
allait commencer poin* elle. 


a 



* vie (jui 




sans jICI ne 

qu’elle appril la décision de sa mèi'c. Elle y adhéra 
avec empressement, et [uomil de se rendre digne 
des soins et des leçons«1(‘S religieuses de la \ isilation, 




füLUMTRE PRKMIKH 


Kl 

«jirolle avait vues j)liisi*‘iirs fois, on allant \isîU'r la 
v(*noraMo Moro Mai‘i(‘-C!aiHle An^o do. KIors, sa 
lanlo, ol ([lit! déjà elà; aimait. 

Loonnvont, Iniji do liu mspirorde ronVni par sos 
^lillt's ol ]»ar son air d’ansiérito, lui inspirait do 
’atti'ail ]^al‘ la lionio do oollos qui riiabilaiiuH. Il lui 
somhlail aussi (pio là, th'i'riore ces grands murs ol 
<‘es grillt‘s, ello ](oinTail mioiix pmiser à son ])or(î, 
prier ]»oui‘ lui; ol, ipiand (dlo le voudrait, allt*r 
pleurej* iouli* seule, siliuKUi'iiso (*l l'ocmullie, dans la 
cliajiollc du couvoul. Maiio-iMargiioi’ite avait l'ail sa 
promièr(‘ cnnmmuion ; ol, on iiioim* louips (pi’ell(‘ 
ooumioiM'ail à soullVir, ello couiuiencail aussi à coin- 
pii‘ndi‘(‘ ce (jiie la prioro. |K'iit donner do consolation, 
dans les portos les jilus donloni'eusos comme dans 
lis éprouvés les |)lus sonsildos. 

Marie-Margiiorile lui reçue an pensionnai du pre¬ 
mier monasloro de la Visitai ion, par la vénéu’abiiï 
Mère Cal lien ne-Ajigélu|ue do la llayo, que nous re¬ 
trouverons plus lard ccononie de la Communauté, 
on rannée et que nous verirms ensuite, durani 

les plus mauvais jours de la Terreur, emprisonnée 
comme susjiecle dans ce mémo monastère, dont t 
était alors supérieure ^ 



* Le iiKMUisIèrc de hi VIsilalion, où Marie - Mar^nierile de l^ézeati 
fui élevée, esl désigné sntis le nom de Premier moitastcre f preo 
(jiril V avait alors deux ctnivents de la Visllalioii à Itoiien. L’un avait 
été fondé en Idôd, du vivant de sainte tdmnial; eirantre. ne s’étaîl 
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li^iocnoil jail à la nouvelIt* |MMisinimaini lui si 
aflecluLMix de la pari ilo luules les eeligienses, e( si 
empressé de la part des enfaiils (pii devenaient ses 
eompagnes, ijii’il ne lui lut pasdit'lieile de s'ac^eon- 
Inmer à rexislenee du eonvent. On la plaignait à 
cause de la nioi’t récente de son péri*. On rainiail à 
cause dt‘son cliarniant caraclère : diï 


jiaris 


C( 


idétail qu’einjiressenuMit aniour d’elle, et Marie* 
Mai‘gneiite n’aui'ail pas vcjsé une seule, laiiiu', si 



n 


î ^ 


eut souvent pense a sa 



L 


e cara<‘ 


tère difJicile de madanu^ de Lé/ean n’enipécliait [las 
sa tille d(; raimer ; et raliseneede sa lîière élail un 


chagrin très-sensilde pour cette eidaiil (eiuir(‘ni(*ul 
aCreclueuse, mais celle peine était la. seule ipii vînt 
assomlirir les jours de jiaix que la Providence ouvrail 
devant elh;. 

Deux années se passèrent ainsi ; et mademoiselle de 
faizeau eut sous les yeux, dui’ant ce temps, l(*s j)lns 
louchants exem|des de vertu religieuse. Ces exeniphîs 
lui venaient de la (ionimunanlé tout entière : 


prit de sainte Chantal, l’amour île la i‘ègle, la cha¬ 
rité de saint François de Sales y étaienten honneur, 
comme aux jours ju iniitil's de la rondation même de 
l’ordre de la Visitation, 

Les coinpagnes de xMarie-Margnerite étaient aussi 
un sujet d’édili(“ation juuir elle : le pensionnat du 

loniiô (jiii* (nu‘l<|ii('R aimées plus (ard, on j{îi*2, par uno ilo 

sopt relijfiousos sorties du proanior motiaslôi'O. 


1. 
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CKAlMTItE 


|)reniior iiionasière i\c la Visitaüoii do lioiioii ôlait 
cnniposé dos enfaiifs dos faniillos lt‘S [jhisolirélioiiiiivs 
e( los plus distin^uoos do la province. I.a direction 
on élail conlitH^ à dos niains lialnlos (‘1 expéiàmonléos, 
ol il avîiil une répnialion méritée de piété, do l»onnos 
études et do jjai'faito éducation ; mais c’était surtout 
aiqirès do sa tante, la vénéraldc More Marie-Claude 
<lo Fiers, religieuse depuis vingl-se|it ans dans hi 
monastère, epie mademoiselle de Cézeau trouvait nu 
eonlinnel sujet, d’admiration et (ré'difioation. 

La Providence*, te)ujonrs admiraido dans ses veeies, 
senidilait se* plaire à veiller d’une manie're toute spe*- 
(‘Jale sur e’otte jeune enfant, ejiii devait aeajuéi’ii' unei 
grande force d’ànie, et s’éle*vor à une liante ve*r(u, 
poui' être cajiaMe* un jour des grandes cliose's epio lui 
reîsorvait l’avevnir. 

C’était cette Providence allenlive, dont on no sait 
[las assez ree*onnailre la main dans les événements 
d’ici-lias, qui avait remis le soin de Pinlolligenctî et 
du cœur de Marie-Marguerite do Lézoaii, dans sa pre¬ 
mière enfance, à son père, cet homme pi'ofondément 
chréli(‘n, dont les soins avaient gravé d’une maiilèi'e 
iiieffacahle, dans le cœur de sa fille, le sentiment 

O 7 

du devoir et île son innexilde rigidité. C/étail t;lle 
encore <jui, sous rintluence delà |)erte la plus dou¬ 
loureuse, et par la mort mémo (h*- ce |)ère vénéré, 
avait dévelopjié dans rame de cette jeune enfant un 
détachement anticipé du monde. 



T 
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C’élail elle enfin, qui lui réservait le lionhenr 
fie passer auprès il’iine lantc admirable d luimi- 
lifé, de patii'ncc cl de vérin, deux années pendant 

es elle devait jouir de ses exemples, recevoir 
s, el commencer à comprendre ce 





vaut la vie religieuse, et combien de délices elle ré- 

n 7 

serve à qui rembrasse pour Dieu seul, itar amour et 
par vocation. 

Ce fut an mois (foctobre 



que 



lieuse et 


douce Mère Marie-Claude de Fiers niourul, flans le 
plus paidait abandon à la volonté divine, et dans la 
plus sainte union avec son Dieu, Depuis lon^Monijis, 
elle allait loujonrs en s’idfaiblissant, et elle réjiétait 
avec le souririï sur le visage : « Je meurs pou à peu, 
mais je n’en ai point de peine. » Et, (juand on la 
jdaignail, elle répondait avec douceur ; «Non, non, je 
ne suis pas à plaindre; c’esi aillant de gagné jionr 
le Ciel ! » Sa mort fut si calme, que fou ne renianpia 


son dernier soujiir que par un air de sérénité el de 
béatitude qui, en un instant, se répandit sur son 


visage. 



( 





i et lime si 


saintemcnl, ne seront pas de (roji au commencement 
de. f liisloire de la vénérable Mère Marie-iMarguerile 
deEézeau, qui, loul enfant et jeune pensionnaire, 
trouva près de sa taule des leçons et des exemples, 
dont le souvenir imprima son Iniluence sur sa vie 
entière. 
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CilAI'iriîi: i'KKMIRH 


Ainsi s’o\j>rininil In Mcre (];ühtirino-Angx*li(|Ufi <lt' 
la Ilayn, siijn-rieuio ilu nionastèrn de la Visita lion 
(le lionen, dîins iiiu' l('ttre-cii‘crilainî du mois (Poe- 
l.oln’e I7(îî), Caisaiil jiarl aux anires inonasl(':res de. 
Pordrc d(’ <*elle préeiense nnn'l, (‘! du iiaelnni dVdi- 
licalion (|iPello laissait a|nèseilc. 


rKTTRE DE F,A MEFti: f A rlFEr.l NE - A>(:FÎIJgUE f)E LA HAYE 


« C’est avec la jdus vive douleur, que nous venons 
demander vos ]>rières pour notre très-lionorée Sieur 
^farie-Claude de la ^lulte-Ango de Klers. Quoiijue, 
dejniis longtemps, nous dussions ('dre prcipart'cs à sa 






ne, nous n y sommes pas moins se 
a C’est avec justice que nous pouvons lui appliipier 
ces paroles du Psalniisle ; J’nt choisi dVV/'C hi dcc- 
nière dans la ainisoa du Sci(jncai\ platôt (fae d'Iia- 
hitcr las palais îles ip^ands, KII(‘ les a vérilii'es dans 
toute la suite de sa vi(‘. 

« Klle était née d’une famille illustre, rendue re- 
commandalile surlout par sa vertu, et (pii seglorili^ 
|)rincij>aUMnenl de coinptei' saint t‘Van(;ois de Paule. 
îFarmi ses ancètri's. Kilo entra à cet égai'd dans les 
sentiments de ses pitMix parents; et cet lionneur 

( (a'Uo. li’üro osl coiiscrvtM* (huis U's acrhivcs du Coiivoiit de la 
Vi^ilalioii de ainsi que heaueoujt d'aiilres éeiûFs renioiilatit à 

la iVmdalioii dn monaslère; et (pii sont atijourd liui de pia'fîeiix el 
aiiltieiitiipies documents, e()ni[ttant déjà plus de deux siècles d’exis- 
leiice. 












MAlîlK-MAIMrl'KlUTK DH HHZHAIl 



(ravoir un saint dans sa fainilie, Ini a j)ani toiij(Htrs 
inÜniment plus précieux que la gloire de porter un 
nom illustré [mr la pourpre i*omninc et les premiers 



« Deux oncles de notre chère sieur, fils du mar¬ 
quis de la Molte-Lézeau, apirs avoir signalé 

valeur au service du Iloi, (onchés de riionneur de 
» 

servir uniquement le premier et le |)liis grand de 
tons les maîti'es, sans s’èire communiqué Tun à 
rautre leur dessein, entrèrent tous deux en même 
temps dans Tordre célèbre des Cirartrenx, ou ils ont 
nmipli avec distinction leur sain U' carrière. M. le 
comte de Fiers et madame de Fellevé, ses |)ère (!t 
mère, eurent de leur mariage trois lils et deux filles; 
la cî 



mour 



avec 



présages dhinc ]n‘i‘destinée. Messieurs ses Irères, éta¬ 
blis avec honneur, sont des exemples de yoUn et de 
religion; leur piété |)eu ordinaire a (Uigagé le général 
de l'ordre des (lliartreux à les associer, ainsi (pie 
notre res|)ectalde défunte, à tontes h^s prières et 
bonnes œuvres de ce saint ordre. Iteux de mesdames 
ses tantes, religieuses bénédictines, à Fabbaye royale 
d’AImcnèclies, y ont \œcn avc'c autant de distinction 
que d’édification, tandis ([u’une de leurs sœurs était 
carmélite, et qu’une auti'C, ayant refusé tout établis¬ 
sement dans le monde, a pratiipié jusqu’à la fin dt' 
ses jours des vertus j)cu communes. Nous avons eu le 


bonheur de p(Jss('‘der longtemps cette dernière, tm 











CIIAPITHK l'REMlEU 




qualité do ponsioiinaioe pcrpéltudlo, ollo nous a 
ooiislaniiiKMit «‘diliécs par la vit' la |dii< rlirélioniio, 
(juo IHoii a conroimét* pai* niu* sainlo tnoi‘1 *. 

« Noire clièi c Sœur cuira chez nous à ràgo do neuf 
à dix ans, o( son excollt'iil nalurel (il hienlol IViicii* 
lier les préoionses sornencos do bonne oduoalion, 
qu’olio avait déjà reçues do sa pieuse ('amiIle. Dès 
ctMlo lomirc j(*nnc‘sso, raclion do la gi'àco dont elle 
avait élé pnb'omu*, se faisail sensibloinoiil connaîti'c. 
Un joui', tpi/olh' jiriail la Sainle Vierge avec un ,air 
de dévotion ([iii frappa sa maîtresse, ci la porta à lui 
(hunander (pielle prièio idh' faisail, la joiino eid'ani 
ré{)ondil avec raiinable candeur (‘I la sim[)lici(é de 
son ag'c : Je la jtrie dt‘ nUobli'iiir la gi Ace d(‘ (àii’o 
mon salut. Une |>i‘ièro si chrétienne fut sans doute 
(‘xaueée par cetltj Mère de l>on(é, avec d’autant jdus 
’avanlago.(pi’ello parlait d’un cœur plus innocent. 
Dès lors, notre chèi'o steur, encore hitai eidant, <‘oni- 
numea à se c 




al Ire et a se vaincre elte-memi'. L 


tlevinl le modèh; de ses coni[)agnos, et sa maîtresse 
l’apjielait ordinaiiement sa petite constdalîon. Son 
bon esprit, son édihante piété, (‘t sou excellent na¬ 
turel la liront admettre de bonne lieure à sa [iremièri* 
communion, (‘I l’on ne [k*uI dire', combien elle sut en 
protiler, 

c( De si solides fondements étaient nécessaires poui' 
protéger sa candeur au inilien de l’air du grand 


• VoY. aux Pièces jiislificalives la note A. 
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monde^ et pour la soutenir dans les cliagrins qui se 

, Madanie la coinIesse de Fiers 






rappela sa fille auprès (l’elle, a Fage de r|iiinzeans. 
Mais à peine nolie eiière pensionnaire <*ominencait- 
elle à jouir du bonheur de la maison paternelle et 
des douceurs de la vie de famille, qu’elle en éprouva 

père, allant [ire 
du comté de Fiers, qui lui était échu par succession, 
fit une chute si funeste qu'il en mourut peu de jours 
après; et sa mère ne survécut que d’un an à cel 








affreux malheur, 

« Noire clière vSœur, trop jeune pour vivre seult‘ 
dans le monde, fui remise au couvent pour tpielques 
années encore. On lui choisit Falihave du Cherclie- 







de son étahlissemcut. A peine fut-elle entrée dans 
celte retraite, qu’elle s’y fil admirer par sa régularité 

^u pour' toujours au 
monde qu’elle avait vu, où même elle avait brillé 
quelque temps, car elle avait lout pour cela : avan¬ 
tages de Fes[)rii et agréments de la personne, mais 
elle élait résolue, désormais, à le (juitter pour tou¬ 
jours. 

« inondant une annétî eailière elle s’affermit dans 





; puis, S étant assurée que nous consen- 
tirions à la recevoir dans notre maison, elle déclai’a 
à ses frères la résolution invariable qu’elle avait prise. 
Ils s’y opposèrent d’abord, suivant eu cela les senti- 
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CIIAIMTIÏK l'IiK.MIKl 


nKMils (h‘ rnniilio, cl lui <lircnt (iiic jninais ils no sc 
prôlcraient à hii faire faire ce voya^fe : « Eli liieii, 
« leur réjiondil-elle, avec une p^énéreiise conslaiice, 
a si vous ne voulez jias me eoinluire, jt‘ jiaiiirai sans 
« vous... w l ne réponse si ferme déleianina M. le 
eoinle de Fiers, son (rèie aîné, à nous ramener hii- 
inéme. 

« Ari'ivée dans la maison, nialei’é les inslances de 

/ i 

sa lanle, niademoiselh* de la Molle-Ango, qui crai- 
gnail jioiir le faible lem[>éraMienl de sa nièce, 
desira léavoir qnbine simple; cellule sans feu, 
voulut elle Irailéi* en lonl comme la comniunanlé;. 
Elle ne commença c(*pendanl son noviciat epie six 
mois après. Uuand elle y fiil admise, elle eu accom¬ 
pli L les exercices avec la plus grainle ponctualilé. 
l’db; devini un modèle de sîmjilicilé, (Fobéissance et 
(riiumiiiié, que Fon tireqiosail à ses comjtagiies du 
noviciai. Elles en élaieml lrès-é( 



‘S 


qiK 



meme jiresque déconcei U't's, n’osani se [iromellre di‘ 
parv<*nir à rimiter. 

c( Il est facile de concevoir avec quelle salisfaclion 
(die fut re(;ue au saiul babil ; mais il esl impossible 
de dire dans (pudles saintes dis|iosilions, et avi’c 
(jiielle joie, idb' consomma son sacrilict;. In éeril 
li‘ouV(‘ a[)rès sa mori, (*l data ni d(‘ Ib'qioqiie où (db' 
avait [irononcé ses væux, portait, emtre autres (dio.ses, 
<*«‘s mots : « .le veux livrer mon cœur à l’îimoiirdii 
« mon Itieu, mon esprit à Ibdiéissancc, et mon (’or]>s 
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w î'i la souffVanco, me rajipt'lanl <pie la Croix 
« ouverl le ciel. » 

c( On pcul (lire (pie ces trois ligm^s ont éu», depuis 
lors, le r(‘suni(^ de sa vie et de st‘s sentitnents, 

7 

« Notre chère Sœur avait eu, dès son enfance, une 
santé tivs-faihle; cependant elle suiwit longtemps, 
avec une régularité parfaite, les exercices de la (‘om- 
miinauté. Mais sa faiblesse pi'il jii'ogressivemenl, et 
sans (|ue Cou put s’ern aperci'voii*, un tel accroisse¬ 
ment (jiCelle se It'ouva hoi's d’état de suivre les exer^ 
cices de la Communauté. Kllene pouvait même (pi(‘ 
rarement se lrans[ïortei’ à rinürmerie poiii* y prc'hdre 
ses repas. Ch'St dans cette solitude, au pied de la croix, 
(pi’enlre son Dieu et elle, s’esi consommé \v. tirs-piii" 
sacrifice (rime vie passée dans une longue et conti¬ 
nuelle souffranci*. 



c( Au niiliiui de ses in fi nui tés, eue sut conserver 
jus((u’à la lin h^s vertus aimables de bonne société 
(ju’elle avait, dès son (‘nfance, puisiics dans sa fa¬ 
mille, et (Jni eu avaient fait le (‘bai me de la commu¬ 
nauté. Elle était compatissante, officieuse, oblig(\ante, 
Iu'évenanteet gracieuse, cbercdia 11 11 es occasions <Ib'*Ire 
agr(*able, elle se faisait tonte à tous. Elle s’informait 
de (*e qui pouvait regarder cbacnne de nous, et s’y 
intéressait. comme si cela lui eut été [lersonnel. Au 


% on ne 


sujet d’ellt*-même et de sa res|)(*ctalde faniille 
|»ouvail être pi U s circonspect, de nnnne qu’il 
difficile (b‘-SC montrer plus délacbé de tontescli((ses. 
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CHATMTRF. PRFMIER 


« I/lmmililé, resprii de jomvrelé étaieni pour elle 
dos vorins parliciiliôi'onienl olièros ; il somlile «[u’ello 
ait voulu accomjdir à la leliro les saints avis qn’olle 
avait reçus, pou a[iros son cngagenie?il, du saint di- 
roclour (|ui Tavail conseillée à Tépocpio où elle avait 
fpiitlé sa Ihniillc pour entrer dans la religion. « Vous 
« ne devez jamais oul)lior, lui éerivait-il, que vous 
O avez fait vœu do pauvreté, et que vous devez vous 

‘e converse de la maison 



« regarder comme 



« |)our toutes les choses qui vous concernent dans 
et cette vie. Cachez-vous dans votrt' humilité, goûtez 
« votre honheur, et ayez celui d’en jouir pour Dieu. » 
Cette vierge fidèle s’est toujours montrée exacte à ré¬ 
gler sa conduite selon ces admii‘al)ies avis; et, quoi¬ 
que notre hienfaitrice, elle voulut toujours être la 
dernière... « A moi seule, écrivait-elle un jour, à 
« moi seule, toutes mes misères; jiour le reste, tout 
Ci h Dieu et lien à moi... m’abandonner à l’amour 


« (h* mon Dieu, aimer ardemment <'t constamment, 
c( voilà ma devise 1 » 



. 4 ' V 


« Quoique, depuis plusieurs mois, la h 
cette respeclahle Sœur fût beaucoup augmentée, nous 
ne nous attendions pas à la voir sitôt terminer son 


passage en ce monde. Clle pouvait encore communier 
souvent ; et, soutenue du l*ain des forts, elle se met¬ 
tait souvent devant les yeux le bonheur, les richesses. 


la vertu de la Croix et des souffrances. Pour ne [terdre 
de vue, en aucun temps, durant les souffrances, l’es- 


► 

. * 
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pi'it irhumililt*, qui a été jusqu’à la fin l’anK' do sa 


conduiUî religieuse, 


souvent rappeler cette 
fondateur : « Soyons vj 


elle se rajqælait, et so faisait 
3 belle sentence de notre saint 





<( l’amour de Celui qui porta le merveilleux coiij) 
« de la puissance dans riiumiliatioii de la Croix! » 
a Ses maux augmentaient à vue d’œil, elle reçut 
le saint Viatique avec un grand calme, dans toute sa 
présence d’esprit, et avec la |)lus sainte é 
pour nous. Quelque temps après, comme elle nous 
entendait parler de la mort, et de rignorance où nous 
sommes de notre dernière heure, elle dit : f eu aime 


f 1 * / *> 



rntcertitiide ! paroles qui venaient assurément de son 
parhiit abandon à la volonté divine et de son intime 

. ha mort, en effet, peut-elle être 


limon avec 



redoutable, quaixl on est tout à Dieu, et qu’on a vécu 
pour lui seul? 

c( Elle expira le 17 octolue, après la récitation de 
nos matines, ayant reçu rextréme-onction, et pendant 
les prières de la recommandation de l’àme, mourant 
dans la paix du Seigneui*, sans avoir eu d’agonie. 
Nous ne nous ajterçùmes qu’elle nous avait quittées 
que par ûn air de sérénité et de béatitude, qui, en 


un instant, se répandit sur son visage, couvert au¬ 
paravant des ombres et des pâleurs de la moi't. » 


Tel est rabrégé du long récit, qiu;, dans sa lettre 
aire, adressée aux autres monastères de l’ordre, 
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a M(MV CaliH'i'iiie-AiigoliijiH'. (le la Haye, Sii|n'‘rieiin' 
(lu [ireniier inoiiaslèi'ct la Visilalion lioiiini, 
Caisail delasaiiile vieel de la 11101*1 de la Mèiv; Marie- 


Claiid(‘ Aiip) de Fiers. 


Oïl eoiiij)r(îiid ais('‘ini‘n( riiiijiression |irofo!idiM|ii(' 
celle sainte (‘xislence <‘l celte Ijienlieureiise niori dii- 
reiil faii(‘sur niadt'nioiselle de I.ézeau. File lînissail 
senleineni sa (iiialorzièiin' année, niais son jiij^enieiil, 
sa raison el son cœur élaient dévelo|>|)és Inen an- 
dessus de son àjio, nai' les lee^ons aMli’eldis reçues de 
son n('‘re, el jiar F(*x|)érieuc(‘ [)re*nialnre‘e (|M’e!le avait 
failt* de la douleur e*l des déceptions de la vii‘. Aussi 


J I 


mréciail les événeinenis, les lioinnies el les 



choses, avec une droitiirede ju^oMutuit vrninieni l'ari', 
(‘I. une jnshssi' d’inlellij^inice i(ui dénotait déjà c(‘ (jiie 
poiirrail ('‘lie* nu jour c(‘lte j(‘uue (‘nfaiil. Son [>èr(‘ lui 
avait apiiris à aiimn* le (h'voir, à en a(*(‘(‘[»ter, par- 


ton I el toujours les oldigalions; transiter avec sa 
conscience élait, de[niis son (Uil'ance, à ses yeux un 

inir. î.a mort lui avait dil, aunrès du lil 





rnnèhre de son ]>('‘re, enlevé à sa làniille avant 

(jne eût lilanclii son (’ronl et conrhé sa 

l(‘;te,, (pie rien iPesI stalde sur la terre; (iiu* 

■ 

attéclions les pins cln''res, comme les [dus saintes, 
sont exposées aux séparations les plus cruelles, aux 
tlic'tions les plus vives. Le caractèri* de sa mère lui 


avait appris ijnt', dans la familh^ nu'ont*, el aiijirès de 
ceux (pie Pou aime le plus, il sci rencontre (piel(pie- 
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lois clos onreuvos et des peines, l.a vie de sa taiïlc, 
jileiiui (rnn calme joyeux, c‘( d’une ivsiji'nation tou- 
jcmi's souriante, maljiré de eoulinmdles soufli’anees, 
lui avait fait eoni prendre cpie le lundi eu r peut se 
trouver au pied de la Croix... La lin Icicudieuivuse 
dont (îNc venait d’ètre lénioiii lui dévoilait emnliieu 
il est bon et consolant de mourir dans le calme cruiie 
ànie dont le [>assé est satis nuages, et le présent sans 
i‘egrels, après une vie toute consacrée au sei viee et à 
l’amour de son Dieu ! 

Mademoiselle de Lézeau demeura encore, ajtrès la 
mort de sa tante, (piel([ue temps a la Visitation, 
(pCelle cpiilla vers sa dix-septième année |»onr revtmir 
auprès de sa mère. Elle emportait du couvent un es- 
ju’it bien formé, une édueatlon complète, et une pro¬ 
fonde a tlVvl ion pour les religieuses cpii avaient pris 
soin de sa jeunesse. 

Sa taille était au-dessusde la moveime, son main* 

4 Z 

lien [deinde naturel et de modeste digniti*; le regard 
de ses yeux, d’un Ideu clair et transparent, était 
doux et spirituel ; il laissait entrevoir une vrdonté 


lerme et décidée, mais i’c*x[)i'ession cpti y dominai 
par-dessus tout était celle d’une inc’omparablc boute*. 
Son sourire* resjcirait, comme son regai'd, la trancliise 
et la bonté. Sa conversation était, à roccasion, en¬ 
jouée selon son âge, mais toujours [deine de sens et 



ugemeiil; t‘lle tournait volontiers vers li;s c 



sérieuses, et laissait racilemcnt eompreiulie que les 


I» 
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initiées lassées O la Visilatioii avaient fail sur relie 

jeune ame une impression prol’onde, ipie rien ne 

« 

pourrait contre-lmlancer jamais. Au total, rextérienr 
de mademoiselle de Lézeau dénotai( un délicieux et 
indélinîssaltle assemMage des qualités li's plus njt- 





ies : e euiii une expression gener 
et de (ermeté, d’enjouemenl cl de gravité^ unis t‘l do¬ 
minés par la lionté la plus parlaile. On sentait (pt’il 
V avait (les trésors d’éneriiie, de dévouement et de 
cljarité, dans cette jeune personne, (jue la l’rovidiMiee 
semblait s’éti'e jtlu à enrichir de tous ses dons. 

beau lé des plus i‘('martjnal)Ies, es[>rit supériiîiir, 
bonté iné[>uisable, tels étaient les avantages avec les- 
(piels Marie-Margiierie de Lézeau se [irésentail dans 
le monde; aussi, la haute société, où la plaçai! b; 
rang de sa lainille, l’entonrail dt‘s avances les plus 
flatleuses; on pourrait meme dire, d(‘s honnnagc.H 
lis plus sincèies. Mais elle n’était pas laite pour le 
monde : Mien lui avait pré|)aré une autre voie pour 
traverser h‘S longues années de sa laborieuse exis- 
lence, el pour jtarvenir, ajuvs avoir Tait beaucoup de 



bien, an terme 
méiites el en bonnes œuvres 


une vie ; 



t i > 


en 













Vocalion relijrieuse. — Esprit ilc l'nnirc île i» Visitation. — Quelles i’iiretit 
les iiileutiütis de saint François de sales et do sainte Jeanne de ('.liatdal 
en le fondant. — Maric-Marguerilc de Lézeau le elioisil [lonr s’y eoiisa- 
erer à Dieu. — Fondation dn inonastère <le, lionett. — >’oviciat.—- her- 
nier.s a<licu.v à la famille. — Vœux soleiniels. — Marie-Mar<îneiite reçoit 
le nom de Sœur Arsèiie-Aiigéliiinc. — Années de paix et de bonheur. 


[1 y avail déjà deux ans (|U(‘ inadeinoisellc de 
Lézeaii était sortie du |)ensiouiiat de la Visitai ion 
pour revenir auprès de sa nièiv. Sa f'ainille Pavait 
aecueillic avec alTcetioii, Le luundelui avail souri et 
Pavait admirée Plie avait brillé, parfont ou elle 
s’était présentée, du [tiir éedat de sa Iteaulé modeste 
et desavtM'tu, Mais, malgré tous les avantages tpPtdle 
trouvait dans sa ramille et dans la société, d^iulres 
aspirations avaient travei’sé son àme ; ses pensées 



avaient |)ris leur essttr v(m*s nés regmns supérieures, 
i sentait en elle ei^ltt* sorte de IVissonmmionI nivs- 





lérienx (pPé|)ronvenf fpud(|uel*nis, d;ms la jeunesse, 
eerlaines natures ardentes et généi’euses : le nuuide 
leur paraît trop étroit, l’inlini les attire. Alors, 
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|H»usî?(‘(‘S jiiir uii seri'ol o( iii(ienin!>s;uMt! dlï.soiii de su 
liliide, de lecueilhdiioiil e! de eonleiiijiladdii, elle!^ 
voudraii'iil pouvoir dirigio’ leurs |>as vers ces inun- 
la^iies «'levées et solilaii'es où i’ànie, plus rap|H‘o- 
eliée il U Ciel, se dilale [auir jouii‘ en [kux, du silence, 
de I a liiupidilé de Tair, du calme el <ie riinnieusilé. 

Mademoise 


de Lezi'ati, poursuivie, louriuenlee 
par ces seeiv.tes [lensées, s élail d«‘mau<it‘ souveu( (c 
ipie [lieu réclaïuail de sa jeunesse, Seiiildaldeà cel 
eiilaiil dont rCcrilure raeoiile IMiisloire, el à ipii li* 
Todl-Puissaiil faisail eiileiidre sa vuix dans le silence 
de la nuil : Parlez, Sej<*Jieui‘, avail-elli* dil hieii des 
lois; parlez, voti'e lille vous écouli* !... Kl, agenouil¬ 
lée, dans une juâère silencieuse, aux pieds de Celui 
ipii est venu appurler au inonde resjiril lelijjieux en 
iiiéme (enips ipie PKvauiiil»', tdle avait souveni r('- 
pétfi, cnmiiie aulreluis cel lioiiinie ipii deiuaudail au 
Sauveui* ia liiniière ; Mon Dieu, l’ailes ipie je voie! 
Va Dieu, toiudic de sa prièi‘e, lui avait donné de 
voir... Kl le avait coinjiris ipie ses aspii’afious vers 
un Doidieur (|iie tout au inonde seinidait' impuissant 
à lui procurer, et ipPelle seiilîiif ne pas se trouver 
pour elle, même ilans les saintes alTeclions de la 
lamille, n étaienl autre chose ipie la vocation reli¬ 
gieuse; c’est-à-dire cel a[>|iel de Dieu, (|ui, s adres¬ 
sant à une âme, la détache d’elle-mème <;! de tout, 
avec promesse d’éfre, à Lui seul, son héritage, Sfui 
trésor, sa récompense, son hoiiheur «*1 sa vi«'. 
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hJ 


MîHlomoiscllc du LtV/rau dtail done décidée u se 

•i 

eoiisaei'er à Dieu. Sa résuliilioii élai! iiivarialdemeiil 
arirlée, el elle. Fa va il l'ail aj^i-éei' à sa iiièic. Il lie 
laul pas ei’uii'e (jue eeüc décision eùl élé ju’ise sans 
eoiniiats. Sun irnagiiialioii lui avail souveiil préseulé, 
sous leseoulcurs les plus vives, Ionie l'éUuidue des 
saeriliees (|iio la \i(^ religieuse al lai l exiger d’elle. 


Süiiveul, il lui avail l’ai lu faire (aire son eienr e( 


reloulei’ ses laiaues 


( 







nie 



s d’un eieur i|iii s’arrache à soi- 

. oui élé eonmis de 



menu; pour se 

loules les grandes âmes : une sa iule Thérèse, une 

sainte Jeaiint* de Chaulai ne les oui pas ignorés, (es 

voealions les plus humides el les plus eachéi's ii en 

smil pas (‘xempli's : un ni‘ s’élève jns(|u’à Dimi (jni' 

« 

par le riMioneemenl el le saeriliee. C’esI là le pre¬ 
mier degré à franehir pour entrer dans le saneluairi‘. 
C’esI !(‘ [iremier pas à faire pour mareher dans la \ii‘ 
religiinise, à la snile dii Celui (jiii a dil «pie (‘eux 
(jui veuhnil l’ai mer doiveni, à s(m exemple, poil tu* 
la croix. 

« 

ha délerminalion de madeinoisidle de L(C,(*au élani 


[irise, deux ordres se prtWnlaimil à elhî (‘I l’alti- 
l’aiiml eliaenn par des mol ifs dillérenls : e’élail la 
\ isilalionel la eongiTgalion «les Sieurs de la Charilé, 
nées, l’une el Tauli'e, au dix-seplièim^ siècle pour 
eous«der l’Cglisi* el jirouver à ses eniuniiis l’élermdle 
jeunesse du calholieismi', «pii peul, aux (emps nio- 


TOME I, 
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(loi'Mcs coiniiio aux preiiiiers si<!clcs, (‘nranler sous 
riuspiralion des saiids, des oi’drcs religieux, pra- 
(i«jnaid, à l’édificalioii du monde, la perfeeliou des 
conseils évaii^éli(jlies. 

La Yisilalion élail née la primiière (KîlO). Sou 
caeacïère dislinclif élail ce (|idil t‘sl encore aujour- 
: la douceur el le ri'ciii'illeiiient inlérieiir 





Ame vivani dans la pensée de Dieu. Ses saints fdii- 
dateiirs avaieni vu, comme le dit le pieux liislorieii 
de la Visilalion, une (onh^ d(‘ p(*rsoun(‘s Irès-^éné* 
relises, capatdes des pins grands saci'iiices, (pii, 
voulant (piilter le monde, ne savaimit où se r(il’ngi(‘i'; 
les unes parce (jii’elles u’avaimil jias le goût des 
aiislérih's corjiorelles, (elles (pi'oti lt‘s pralicpiaif 
dans les cloîtres; les autres (jiii en auraient vu I al- 
li-ml, in.-iis <|iii n’cti |ms In loirc. Cdloiiibes 

plaintives ipii eri'aieul autour de Tarclie sans pouvoir 
v entrer. Saint François di* J^ale^ et sainte Clianlal, 

I •> ' 

pt'néirés de C(‘S pensées, avaient cré(', dans I ordre 
d«* la Visitation, la douceur de vie dont ces Ames 
avaient liesoin; ils y avaient joint la (amteuiplation 
et ramour, el avaieni ainsi eoiiiposé uii type uou- 
V(‘au, inconnu aux Ages pi’écédeiits, t'I dont la lieante 
el Fliéroïsme aimable avaient séduit le dix-seplieme 


: I I» * 



La Congrégation des Hiles de saint \iuceul de 


* M. l’abbé ttuiigaïul, Vie de saitile Chantal. 
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Paul était née après la Visitation (itiôl). Son il Inst ro 
roiidalcnr ne lui avait donné ni voih 


V, ni 



voulant, (lisait-il, (jne le monastère de la Sirair de 



sa c 






Hilarité fut la maison des m; 
sauce, sa chapelle l’église paroissial^j et son 
modestie. ‘ ^ 

. Entre ces deux ordres fondes par des saints, le 
choix, |JOur mademoiselle de Lézeau, pouvait être 





. Son caractère ex 



sa 





irite, ''' 


honté naturelle ([ui était le trait distinct if de son 
amc, mettaient en elle un fonds iné[)uisal)le de coin- 



m: 



ce (|ii elle voyait f 



'ir, et (le¬ 


vaient rincliner vers les dévouements et h^s fatigues 
du soin des pauvres. Elle devait se sentir naturefh^- 
nient jtorlce vers la voie, où se rencontrerait jiour 
elle un contact journalier avec des souffrances à 
soulager, des larmes à sécher, et des maux à guérir. 

La Providinice avait iraulres vues : cette jeune 



[f 


r 



> ( 



és, entou¬ 


rée d’estime et d’affection, devait devenir un jour la 
fondatrice d’une Congriigation enseignante, deini- 
cloîtrée et dévouée aux orphelines, se rajiprochant 
heaucou[i |)lus, par son hut et pai* ses oeuvres, d(‘S 
religieuses de la Visitation ([ue dits Sœurs de la Cha- 
l’ilé, et c’était dans un monastère de sainte Cliantal 
(|ue Hieu lui niscrvail de s’initier à la vio et aux 
vertus religieuses. Et puis, c’élâit à la Visitation (|ue 
sa tante, la vénérahie Mère Marie-Hlainh^ de Fiers, 
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;ivail s;tn(*tiln; scs stmllriiiires |icii(lan( iiiu' vie de 
|Hai (raiiîiccs, mais de jiraiid miM’ile, <'eoiiléi‘ dans 
l amnniMlola (‘reix el de riminililé. (?(*fait là aussi 

f 

(j!ie, j<Miiie enraiil, elle; avail passé, api'ès la mori dt» 
son jière, les paisibles années de son édnealloii. 
(/élail là enlin, el là seiibmieiil, (|iéell(‘ ponvail r(‘- 
InmvcM’ scs aiieieimes niaîlresses (prelle avail aî- 
niées, cl ([ii’idle aimail ene(n’e connue de secondes 
mères, el donl la vie lui avail simiblé le modèle d(‘ 
(onles lc*s vérins, ■Na(m*(;lfem(Mil d»tnc, c’élail de ce 
eo(('‘ (pu; dcvaiiml se lonniei' ses jieiisées, s’arrèler 
ses regards, el se lixm* son choix. 

Üne raison d’iin jirand pfdds, <pii anrail suHi à 



S(‘ 



poiii 



U 11 M 


l'miiHïr ce t 



SC 



a 


lonl(‘s If^s anh’tis. Mademoiselb' d(‘ lav.ean, nialüi’é 
st's dix-iienC ans, n’avaîl (pibiniî I rès-laible sa nié. 
Son Irèb; lempéi’anuml téanrail pu snp|)orler les 
laligiies de la vie lab(n iensi‘ di‘ la Somi’ de Cliarih^ 
Toiil .S(' lénnissail doiu* pour lui désijiner le nionas- 
lèri; de la* Visilalion, on (dl(‘ avail di'jà conb* d'iiim- 
r(‘iises aniuVs, (amime b* lien on (levai! S(' jiasser, 
dans le S(‘rvic('de nit'ii, b' r('sle di; sa vie, 

/ i \ (pu‘ mademoiselle (b^ L('*/,(‘an enira 
an conveni de la \isi(a(i(ni. Klle y l'nl acriieillie par 
ses anciennes niaîlresses avec la jdus jirandc salis- 
(aclion. ba véiu'*rahle Mère de la llavc*, la même 

I ^ 

(pii, lui il ans anparavanl, avail n\n la pelile Maiie- 
Martnierile coiome pensioimain;, se Ironvail encore 


(a‘ lui (Ml ' ^ 
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s.iipdrioiiro, celle «‘iniiée-ln, cl élail [ont hcu- 

l’cuse Ho la locevoir, celle fuis, cumme liovice aspi¬ 
rant à la vie religieuse. 

\jO rnonasière He la Visitation datail, à H on en, d(î 
plus H’iin siècle. De louclianls souvenirs se ralla- 
( haioiil à sa roudalion, Ihie pieuse (lenioisclle de 
nohle fainille, Aîine-Calherine rie Lainolte-Laldïé, 
ètail, vers 1()25, dangereuseinenl malade, hile oui 
nu songe on elle vil la liciru^ du ci(d c(uiverl(‘, par* 
dessus ses vèlenienis, (run grand manteau sons \v- 
(juel s’a hri taie ni des Iieligieuses (run coslunu' liés- 
liiimhle et In'^s-jtauvre. 11 lui fut dil, par une vitix 
inlérieure, d’entrer dans rordre de ces religieuses 
au coslume sévère, et d’v vivre en Immilité et sim- 
piicilé; par ve moyen, (|n’ellc agréerait à Dieu el à 
sa sainte Mèi'e, et (jue la lUune du ciel la prolégerail 
(îl la défendrait de l’eniuuui de son salut. 

Jus(jiie-là Calherine de [jamolte n’avait eu aucun 


goul pour la vie religieuse. Ses jienchants, comme 


SJl 1 1 



a 





vers le 


le monde. Afais, dès loi’s. 


elle se rendit docile à la graci* ijui la prévenait avec 
laiit de b(nilé. rdle(*oiilia ses jiensées à un ecclésias- 
tiijiie aussi pieux (pi’éclairé, (pii la dirigea de siîs 

gteni[is pour s’assurei' si 


(‘ons( 


( 



l’éjinniva 



die élail conduile jiar l’esprit de Dieu ou par l’illii- 

sion. (le pièire vert lieux, persuadé ([iie la vocation 

de madmnoiselle de lianiofte vtmail du (ael, s’en (oi- 

vi'il à la vénérable supérieure du couvent de la Visi* 

2 . 
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latioii (le Ilijon, ronde, dcjniis peu (rannées, par 
sainte Clianlal ; et, ayant Tait un voyagea l’aris, il en 
j)arla à la Mère Anne-Catherine d(* lîeaiinionl, sn|)é- 
rienre du inonaslèiv tout l’écennneTd (ilahli dans la 



r I ■ ^ • 

e e 



•ation et 


capitale. Il eidrevoyait déjà de ( 
de (jiielle utilité sei'ait, pour le hien des aines, un 
inonaslf'iie, selon la l ègle de saint Frarujois de Salcîs, 
dans la jnincipalc ville (rune des plus grandes et 
des plus religieuses provinces de France. 


iMadenioiselie de Fanndte, charmée de tout ce 


(pi’elle entendait dire de la vertu et de l’humilité 
des nouvelles religieus(‘s de la-Visitation, conçut un 


grand désii’de h^s connaître. File lut jirésenlee au 


couvent de Paris. Une surpiâse, hien douce et hien 


imprévue, vint aloi s lui causer la plus vive joie, l'dle 
reconnut les religieuses de la Visitation pour les 


avoir vues dans ce songe (pli Pavait si vivement im- 
itressionnée ipiehpies années avant, (‘t dont elle avait 



conserve un tres-jn‘(‘senl souvenir. PJie jn'ia avec 
instance sa mère de lui v 




*asser, sans 


plus de lelard, la vie religieus(;, et de lui obtenir la 
permission d(* son pèi'c. Tout lui rut accoi’dé ; et la 
vénéi’alile Mèie de IVaumont, c(‘tle première su[>(‘- 
]'i(Uir(‘ du couvent d(‘ Paris, nommee |>ar sainte 
Chantal elle-même, trouva dans cette jeune novice 
de grandes dispositions jiour Pac([uisition des vertus 
reliûicuse^ et une srande vocation. 


Tr"'-' - “ ' - r 

L’entrée (le mademoiselle de Laniotle en religion 


-T 








MARGUERITE-MABIR DE LÉZEAU 


'>îi 


fut connue la pitirre fondaineiilalc de rélaldisscnienl 
de la Visilalinn en Normandie. Des diniciillés consi- 
dëraldes cependant relardèreni celle Tonda lion. Les 
obstacles ne Turent levés qu’en Kî'2b. Au mois d’oc 
tobre de celle année, une pelile colonie de Visitan- 
dines, qui avaient appris la lè^le et l’obéissance 
sous la Mère Favrt', colle première compagnie <io 
sainte Chantal, et sous la Mère de Deaurnonl, se 
dirigea vers Donen. De iiomiu*<iuses et belles pro- 
messes avaicnl été Ta il es |)oiir l’élablissemenl du 
nouveau monastère. Par une permission de Dieu, 
tout manqua, et les couliantes lUdigieuses, venues 




sans ressources, s eiauiireni uans une compieie pau¬ 
vreté. Leur déinnnent était exireme. Elles u’avaient 
même pas d’ornemenls sacerdotaux pour la célébra¬ 
tion des saints Mystères dans leur pauvre cba|>el!e. 
Le |)ain du lendemain était snnvtml pour elles une 
cliose Tort incertaine. Mais rien ne découragea leur 


/ / 






.'I 
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^ 11 f O 



la l*rovidence. ne les abandonna pas. 

Quand ré])reuve eut assez duré, Dieu envova des 
temps plus doux. Les vocations abondèient, et les 
ressources vinrent un peu de tous cotés. A 
des bâtiments insuTfisanls, ou s’élail d’altoi'd casée, 
comme elle avait pu, la petite colonie visitandine, il 
s’était élevé un lieau et vaste monastère, d’une ar- 
chilecture sévère et de Itclles pro|iorlions. Ce nou¬ 
veau couvent avait été construit par madame de 








iViVlionnol, !in|H*ripiir(' ilos Visilinidiiu's, ri rc 

î étail issur d une 
îrnndo el Jiolde lainille d’Auverüno. Fdle avait été 


‘iionse d'un haut inéi'ile. 


luaiiée, et avait porté le. lihuî de (‘quittasse d'AUa. 
Sa (ortiine était eotisiilérahlo. K 1 I(î (‘m cDiisacra à 



une |>arin;, (mi meme temps tpie son vetiva*>e, 
t‘l l'employa à la eonsti’iu'lion du monastère où 
marlame de fjé/ean allait entrer, jeune postidanle, 
pour y charmer s(*s sujtéirieures et ses eompa^ries 

eotmiie aulrid'ois mademoiselle di' 


par scs vcir...., 
l.amotte, celte |uemière (leur cueillie; |tar riiisfilut 
de sainte Chantal, daiis l'aiitiipic* t‘l cdirétieimi* 

I 



ï.c; memasière de la Visitation possédait une hellc 



eiiiise. Un cheeur cloîtré v (‘tait réserve' aux [’eli- 
ei<‘us('s, (‘I mie assez vaste n(‘f [lermettait aux (idèl(‘s 
du (hdiors (Ty vomi* [irier et asslsl(‘r aux olficas. I^a 
cour inlc’rieurt; du couvent était eutouive de majiiii’ 
ticpies cloîtr(is de style ogival, rpii donnaieul au mo- 
iiiimeiil tout (‘ulic'run air grave et monacal, (*ouve- 

aitemiont à Ih'sprif di* la Visifalioii. Mai’ie- 




Marguerile de l.ézeau, Oîif'aiit, avait joui' scuis les 
arcades d(* ces cloîtres. Fdle avait (ail retentir leurs 
voûtes des cîclats joyeux de. s(;s plaisirs innocciifs. 
Maintenant, mririe ]iar l’àge, et hien [dus encore |>ai‘ 

' Aiiiif-t'allirriiK' (lu Lamotlo-Î alitu* iiioiiriit au nifinastùrr tli* la 
Vtsitaliun do lîoiioii, à t’àgo ilo (iiinraiilo ans. ujuv.s :iV(Mr rdif»', |n'ii- 
daiit i|iialiM70 aiimV.'i sos foiit|i:i,iiUos parsa .‘iaitilo vio ol .sim luiiîiiJilô. 
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la r/'Hoxion el la priiVe, ello al la il liahiler ces niAnios 
lieux, [jour y iu'aliqnor, dans loiilo la joie de sou 
Ame, el avec (ont l’enlliousiasmc* de sa «:tinéieuse 
ualui‘c, les vérins de la vie relifiiense. 

Ia 3 couveul, où niademniselle de I^ezeaii enirail 
comme novict* en 1771, exisie encore; jMS«|u’ici le 
lemijs iren a pas renversé les murailles. A[)rès l 702, 
lorsque les paisildes Visilandines en eiirenl été clias- 
sées il devint, sons le règne de la Terreur, une vaste 


jUMsun revoiiuionnaire, Quatre cent vingl-se|il re- 

ers, jMmrsuivies comme sus- 
pe(*les, el conpaldes de refus de seianeul, y fiinml 
enlasséi‘s. Ces généreuses femmes, mai'lyres pour la 
foi de Jtis US-CI ici St ci pour rCglise, y eiiiaml a souf- 

r 

frir, du!"ant nue longue caplivilé, Ion tes les an¬ 
goisses de la misère el de la faim, ainsi (|ue his 
plus mauvais Irailements. Après la Terreur, ce cou- 
veiii, sanclilié comme rélaieni anirefois l(‘s [)risons 
de rancienne Pmme, ]>ar les larmes, le sang el les 
smdfraiices des coidesseurs et des marlvrs, resta 
gtemps sans 
lencienx. 



* é 


gieuses 




a 



si- 



aii'e et morne, comme une muette 
jiroteslalion, comme un douloureux regrel du passé. 
C’est <ju’il étail, en elïcl, fort difUcile de Irouvei* un 
(‘uijdoi utile à ces vastes demeures, destinées à servir 
de séjour à la [jénilmice tit a la prière, mais ilésor- 
mais pour toujours vides de leurs liaOilanls et légi¬ 
times |iropriélaires. 
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\njünnriiui, ('el ancien tnniiaslère esl devenu, 


( 


lepnis déjà nnnilire (rannées, le [irinci[ta! Musée de 


a ville de lloneîi ; une l)ianc chasseresse en décore 


Tenli'éc, rancieiiiie porte (jui conduisait autrefois de 
la cour intéi ienreà Téglise. Cette scul[)liire païenne 
conlrasle avec ces vieux murs connne un anachi’o- 


nisnie sans goiil 



1 


une 



(r 

r 



peu décente, «pi’une main liouffonne aurait placée 
dans un cadre gotlii(pie, noirci pai' les siècles, el des¬ 
tiné primilivenieni à proté^ei* parmi les lambris di; 
(|ucl(juc vieux château, on aujircs de rautcl d’une 
église, le huste (ruu chevalier ou la tète d’une 
Madone. 


A l’inlérieur, dans les anciens cloîtres, des anti- 


(pillés romaines et gauloises sont rassemhlées, ainsi 


ipie heaucoup d’autres ohjels fort reniaripjaidi's 


et savamment classtis. Mais, chose étrange! en se 


jiroiuenant sous ces voûtes, (pii semblent proteslei* 
contre leur destination ]>résenfe, comme les si(‘cl('s 
et la justice jtroleslenl contre la spoliation et la vio¬ 
lence, on épnaive au fond de l’ànie un sentiment de 
tristesse, I>a pensée se détourne involontairenunit de 


toutes ces cui’iosilés (pie 1 on coudoie 



Vous dit (pie l’on foule aux pieds une terre (jui lut 
sainte, et l’on cherche sur la poussière des dalles la 


trace des pas de ces vierges consacrées au Seigneui-, 


(pie pendiint cent ciiKpiante ans la ville de Rouen vé- 
néia. On prèle l’oreille, comme pour saisir l’écho 


HUA 
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loiiilaiii des canli(|ües sacrés ou le inunmn e de la 

h 

prière. 

<Jiuinl à raiicieiine église, elle a été (ransforiiiée 
en vastes salles, on se donnent des cours pu h lies, et 
Ton J tarie sciences et médecine, là, où antieidis les 
religieuses Visitandint*s chantaient les psaumes, et 
répétaieiit les louanges du Seigneur. Ainsi va le 
monde, tout y change, tout s’y Iransl'orme.Dieu 
seul est inmiuahle; aussi, heureux et sage est celui <pii 
sait ti’ouvei’dans sa ldi un point d’appui plus lernuî 
que h;s choses si peu stables d’ici-has. Telle Tut Ma* 


rie-Marguei’ile de Lé'zeau : elh*, devait au jour de l’é- 
[trt'iive être [dus forte ipie la tempête, et restei’ iné- 
branlaltlc sous le coup des |tlus amères déceptions. 

Meureusoment que, dans sa honlé prévoyante,Dieu 
n’a pas donné aux hommes de connaître l’avenii'. 
Gi'àce à cette hienfaisaute ignorance, nous jiouvons 
sourire à la vie et espéi’cr le honheur. Pai ini les re- 
ligieusesdu monastère de la Visitation, il n’en était 


pas une qui (Mil jamais pense ((ue des jours vien 


s, ou ( 


Ih 


diraient, et n’élaieut [tas éloigné 
chassées de leui‘couvent (H, jioursuivies comme cou- 
pahles dedésohéissance aux lois, et dangereuses [tour 
le repos de la nation, l/horizon |M)ur(‘lles était sans 
nuages, (îI rien ne leur senihlail devoir trou hier jil^ 
mais la jiaix S(‘culaire de la Visitation. G’élail donc 
dans toute la sécurité d(^ son àme, ipie madenioiselh; 



i Lezeau entrait au couvent, pensant 



i 


Y vivre 
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(il y mourir diius I hiimililr ol la |iauvr('k.', comme sa 
[aille, (l(‘ |û(Miso el saillie mémoire. . 

Le novieial de Maru‘-Marj*iiei‘ile se lil, iioii-seule- 
meiil sans diriiciillés, mais encore avec Ionie ('dili 
cal ion, laiil ponr ses compagnes (jue pour ses an- 
eit'imes nn'îres. l n iVril, Irouvé parmi les papiers du 
moiiasl«'‘re de la Visitai ion, el Irac'é par elle îi celiti 
époipie'de son novieial, exprime les s(‘nlimen(s ipii 
aiiimaieiil alors sa r(‘rvenr. Anlrelois, il avait élé dit 
à la m(''.r(‘ Mari(‘-Gland(‘ di; Mers, (pi’elle devait se 
caelier dans son linniiMlé, iiVmldier jamais (pée 
avail l'ail vten de paiivrelé, el se [(‘garder lonjonrs 
comme la ileriii('‘re eonvi'rse de la maison. Mademoi¬ 



selle de la'zeaii, novice, se disail à eiie-meine : 

« Je veux ipie Dieu le i'èrt* soil mon Sci).ineiir el 
maille, Lien le Fils mon modi'de, el l’Lspril-Sainl 
mon ^mid(‘. Je m’apidiipierai à conlemphn' lonjonrs 


an-dessns de ma lète, el dans les senlimenis (riinti 
res[M*eln('nst* dociliti*', Lien le Pèriime manireslanl ses 
viK's e( ndinlimanl ses ordres, bien (dns par une 
disposilion (rainonr <pie (lar tes droils desasnpivme 
anforilé. Je nu* liendrai (oiijonrs pièle à l’éconler, 



lonjonrs prete a un oneii. 

« Je considérerai sonveni aussi le Fils de Lien, 
le Fils nniijin' de mon Seijiiieur el maîlre, I cdijel 
chéri de ses divines comidaisaiices, condamné, el 
volonlainmieni soninis à élj’c linniilié jiisipi’à la 
mort. Ce divin Laslenr ouvre el [larconrl une car- 
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rièrc qu’il laisse a[)rès lui baignée de ses liiniics. 
li’iin Cülé, il (race par ses exemples, en caraclèrcs 
de sang, des niaxinies de renoneemeni, d’abnégaliott, 
de desiruelion. De l’aiilre, par ses lelivres. Il en en¬ 
seigne la pi‘alique, an milieu des cunlradieliniis, 
des oj>[n’ol)res, des délaissemenis, des croix, des 
peines de Iniilt* es|)èee. 

« Gemme à l;m. Dieu le Dère me eummandi' d’en- 
(rer dans cette carrière, et je me souviendrai qu’il 
u’i^xige de moi rien ([u 11 n’ait exigé de snn propre 



» 


« Coirnne Lui, j’oliéirai donc. J’obéii’ai jusqu’à la 
mort; jusipi’à l’anéantissement piiysiipie i*l moral 
de moi-méine, par l’immolalion ipmlidienne dans la 
soumission et robéissance religimise ; et par l’aeciqH 
latioii volontaire et joveusede la deslruelion d('mon 

tf 


1 


être, (piand pour moi viendra la mort au joui' mar^ 
qué par la l*rovidence. Si ma nature se révolte, l’Es¬ 
prit-Saint, rEs[>rit d'amour\ (Vnt cmnme la moi'l, 
plus Ibrl meme que la mort, mêlera IrioniplHU*. 
.le le laisserai maître dt* tonies les facultés de mon 
âme. Je lui dmnaiiderai de m’éclaîrer de ses bimièi’es 


v.\ j espèi'c ([lie, jiar I mu'lion de sa grâce, Il nie ren¬ 
dra snjjérieure à tout, » 

^e semble-t-il pas (jue la piimst* novice, (pii ira_ 
t;ail ces lignes, les acbevait sous une iiisjuralion pro- 
pbéti([iie; et (pie Dieu, ijui les lui avait dictées [lar 
sa grâce, avait en même lenqis soulevé pour elle un 


TüMK I. 














CHAIMTIIE II 



coin du voilcépaisqui, [)Our lous, (ient ravonircaclic? 
Jeune nnvice de la Visitation, elle devait en ellef, 
après avoir appris à suivre, parle renoncement, le 
iSauvenr crneifié dans les saintes voies tie la Croix, 


f % 

% *1 


devenir par ronclion de la ^ràce et sa tidéliie a y 

: aux e^'éiiements 


cori'espoïKire, supei ieiii’e a 
comme à rinrortinie, aux [tersécnlioiis (‘I même à la 
soniïrance. 

Aprèsles délais prescrits par la ro^le, madeinoisellr 
de I.ézeaii fut admise a prendre I hahil leli^ietix; et 
son temps de probation étant achevé, ses supérieures 
lui j>ermiienl de se préparer à ses vouiv. Weiix so- 
IcninJs, (pu devaient consommer (‘elte immolation 
d’elle-méme, à laipielh;, depuis son (ïutrétî an mo¬ 
nastère, elle n’avait ct'ssé de travailler ; vieux pei’j>é- 
tuels, (pii devaient rermer à jamais entre elle et h' 
monde où elle avait moiuenlanémenl bi’illé du pur 
éclat de sa vertu, les poi'les de son idoîlre, smil (t 
moin désormais de sa vie de mérite (*l d’alnui^ation. 

On était au mois d’octobre, et le temps de la ju’o- 

« 

fession a|>](rochail. M. Tabbé TfU’iâsse, vicaire 
général de l’arcJievéïpie de lîoiieii, s (haut rendu à cet 
(ilCet au monasièri;, eut, à la jitalhî du parloir, une 
('onhb’eiK'e avec la jeune novice, au sujet de sa voca¬ 
tion. Il lui recommanda (rexaminer encore si c’étîi 


...y 


bien de son choix, et sans aucun mol il Iminain qu elle 
allait embrasser poui* toujours la vie relij'ieuse. Ma 
demoiselle de Lézeau n’iiésila pas à lui ré((ondre al- 
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finnativeinetil, en lui (loiinaiit rnssurance (jiic ce 
serait dans toute la joie de son cœur qu’elle se don¬ 
nerait à son Dieu, n’ayant d'autre anihition que de 
se consacrer à Lui pour le servir jusqu’à son dernier 
soupir dans l’unlre de la Visitation. 

Quelques semaines après, elle eut une enirevue 
avec sa ianiille, et confirma à sa mère, à ses sœurs, 
et aux antres parents qui les avaient accompagnées 
pour, la voir encore une lois avant le grand jour (l(*s 
vœux, que sa détermination l’estaif la même. On ne 
s’en étonna pas, et nulle instance ne tut laite pour 

A 

tenter de l’ébranlei*. Mais ce ne lut |)as sans émoliœi, 
de part et d’autre, (pi’on se dit adieu : il y a toujours 
ipiehpie chose de solennel dans une détermina lion 
qui est irrévocahle, dans un iiKunent siquème qui 
décide (l’une vie enlièie ! * 


* La ilale de ces deux entrevues devail rester iuen’açahle jtuur le 
eœur el la inéiiioîre de ta jeune novice ]iis(|u’au t(‘riue des longues 
années i{ne la Drovidenee lut réservait de passer sur la terre. Elle 
voulut ccpendaiU en eonserver le souvenir écrit jusqiTà la lin de sa 
vie. I 11 papier trouvé après sa luorl jtarnii ceux auxquels niadame de 
Lezeaii tenait le plus, portait ces mots : « L’an mil .sept cent soixante- 
.seize, le li’enle el un octobre, j’ai été examiiiéf' |tai’ M. l’abbé Terris.sc:, 
haut-doyen de la catliédrale, grand vicaii'e de ce diocèse, cl Rère 
.spirituel de ce monastère. l'otir cet clîet j’ai été lais.sée seule avec lui 
l>our lui dire eu liberté tout ce que bon me semblait. Dans le mois 
suivant, j’ai eu la même liberté de jnirler à mes parents, lescpiels 
rendront lémoignage que c’e.st de ma l'ranclie et libre volonté rpie j’aî 
lait lu sainte prolessioii, M. !’ald.tc'Ten'isse ayant reçu mes vœux avec 
la perinissioii de ^Igr l’aichevcque; » 

« Sœl'ei Aksène-Angélkjue Ango d’Écouciié de Lézeau. » 
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Oiielqiics semaines a|H’ès ceUe double enlrcvue, 


le ”i‘aii(l jour arriva, el les vœux solennels l‘uren( 


jirononcés au [ued de raulel, avec la lermelé d’une 


aine (|ui déjà ne s’appartient plus. Le soir de ee jour 


mémorable, Sœur Arsène-Augéli((ue, noms sous I(‘s 


piels mademoiselle de Lézeau avait fait piTifession, 


éerivail, sur le registre des vœux de la Commu¬ 


nauté, les ligues suivaiiles, ijiii y ligiirent eueoi'e, 
liacées d’une main ferme et d’une belle éei’iture : ' 


« Moi, Aisène-Angéln|uc Ango d’Lconclié di: 


a lœzean, j’ai par la grâce de Hien, ce jourd’liui- 


« '"21 décemln'c ITTtî, célébré mes vœux pour vivrecl 
« moui'ir (*u la Cong régal ion de Notre-Dame de la 


« Visitation, Veuille mon Seignem* bémr cetic jour 


«née, et me la rendre profitable pour rétei’nilc! » 
Mademniseile de Lézeau était donc religieuse; ses 


/ .i f 


f. f 


vo'iix avaient été prononces, sa prrdessmu avait ele 
célébrée an lendemain des fêles de Noéd de l’an¬ 
née I 77fi. Le nmnaslère (‘tait aloi's sous le gonver- 
m'ineutde la Mèi’t' de Godervilie, ef la Sœur Arsène- 
Angélicpie de Léz(‘au était Agée de vingt el un ans. 

Des années de [laix s’écoulèrent apnàs ces vonix, 
et Sœur Arsène-Angéliijue occujia divers eniploisdans 
le monastère, Celui ([u’elie (‘onserva le jilns long¬ 
temps, (‘t dont elle parlait encore vidonliers à la (in 
de sa vie, soixante-deux ans après ce jtremier jour 



de profession l'eligieiise, que b; Seigneur avait be 
et rendu protitalile, selon le soubait <]u’elle en avait 


î 


t] 
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oxijrinTü e( trrit sur le üvru des vœux du couviuil de 
a Visitaliun^ fiH Templui d’inrirrnière. Sa eliarilé 
li'üLiva, dans les devoirs Miuhijdiés île eel emploi, 
l’occasion d«*-sirée d’exereei' sou devoiumienl, llien ne 
pouvait mieux coiiviinir à sou zèle. Sc^s eheis ma¬ 
lades, soit peiisioimaii'es, soit religieuses, élaieiit 

; elle se eonslituaif mèi'e de loul iv. (jui 
lialdlait sou infirmerie, elle était chérie des eti- 
laiils et religieusement aimée de ses sœurs, ipiî ap¬ 
préciaient, chaque jour de |)1 us en plus, tout ce 
qu’il y avait de honte et d’amahilité dans sa riclie et 






i>i l a 


nature. Ninii* Arsene-Angeliqiie ïie se [)laijinait 
jamais des fatigues de son enqdoi tout de dévoue- 
juent et de chariti 


‘ ; sa 




‘ santé la faisait ctqien- 
souvent souffrir, mais elle oultliait ses sont- 
frances jiour ne songei* qu’à celh^s des autres. Klh^ 

I 

ac(juit,dans la connaissance des malades, une grandi' 



expérience, qui, jointe a son tact ex<pns et a sa 
*atesse toute materm'Ile, donnait à ses soins ipielque 
chose d’aussi doux et salutaire (pi’elle était i'ile-imune 
gracieuse et bonne. 

Nous vei*rons, à bien des années de. celle première 
épo(|ue. de viiî religieuse, la Sujiérieure giMiérale di's 
Orphelines de la l.égion irhomieur retrouver tout 


son zele .iriniirmièi'i» auprès «lu lit dc^ ses entants 
alliunles ilu choléi*a, lors de la liremière invasion 
ilu reiloutahle lléau à Taris. Nous la vei'rons aussi 
puiser ilans son comr, avec une louchante t't per- 
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suasivc élor|ncnce., des nceenls inspirés par In foi la 
plus vive, par la plus tendre charilé, [jour auler ses 
sœurs, ses enfants et même ses serviteurs à mourir. 
Alors, malg:ré de nombreuses oceupal ions et d’im- 
|HjrIantes corresjjondanees, elle prodiguera à ses eliers 
malades tous les soins n'cîamés par leur état. Elle 
ne Icsipiillt'ra [jIus à rap[irochc de l’heure suprême, 
et, tout attentive à leurs moindres désirs, elle pi’oti- 
leiai à la haie de leursonnixnl, pour écrire sur ses 
genoux les lettres imjjérieusenicnt laklamées par les 
affaires jIc ses maisons. 

Dans cet emploi d’inrirmière, des années se [>aS“ 
sèrenl. C’était la vie calme et recueillie du cloître. 
Dieu de saillant, rimi (jiii maiïjue et «pii distingm^ 
les jours entre eux : ils se succèdent avec um* sainte 
et douce uniformité, <[ui ahi’ége h' temps et fait [ja- 
raître la vie plus courte. C’é*l:iit, pour la Sonir 
Arsèiu'-Angf'lique, le calme de la paix 
mité du bonheur. Jour.'i qu’elle n’oublia jamais, et 
dont, à la tin d(> sa longue carrière, (die parlait en¬ 
core avec les plus vifs seulimenls (rthnotion et de 
reconnaissance. 
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Les années <le [laix sont écoulées. —■ La Hévohilion approche. — €onvoca- 
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ces événements proiluisent an couvent de la Visitation. — .Année I7ü0_ 
— Les persécutions connitenccn'.. — Piemier interrogatoire des reli- 
gienses. — Leur consUnce pleine de courage. — Fermeté de Sœur 
.Vrsène-AngéliquR de l,ézeau. — Elles relusimt toutes de (piitler leur 
monastère.— Les ternj .s deviennent plus sombres — 171M. — Nouvelles 
persécutions. — 1702. — Lue émeute menace <le mort madame de 
Lézeati et se.s ('(uupagnes. — Leur chapelle est fermée. — Les vases 
sacrés sont portés à la monnaie. — Les religieuses de la Visitation sont 
chassées de leur motiaslère. — Dispersion. — Smur .Vrsène-.Vngéliqne 
de Lézcaii rentre dans sa famille. 


Tatiilis ijiK* la Somu* Ai*S(*nc-Anfifuli(|iic tle Lézeaii 
coulait, dans son inonaslcrc, des jours paisibles 


sancliliés jiar la jirière el la ciiarilé, il se |>ré[»arail, 
au dehors, ties évéïionienls tpii allaient éliranler la 
Franct^, renverser .son antiijiie inonareiiie, (‘t ajrilt*i* 
l’Fnrojie e( ht inonde. Déjà, de inéine tpden 
jours d’ora^nts les miaj'es amoncelés font présager 



a lemptde, des signes avant-coureurs annonçaienl 
les événements comme devant être,tout proches. 

Le dix-huitième siècle avait vu grandir Liinpiété 
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sons lo nom (roniponr do ]tlii!oso|>liie, ol nno ni- 
laijiie Tormidaldo so |)ro|>arai( on moino lonijis oonin* 
l’Kglise du Clirist et cnn(ro la monareliic. I-onis XVI 
seïnMail l'avoii- pressonli lo jour où, appronanl hî 
li‘épas do I.ouis XV, qui le Taisait l’oi, il s’ooria, en 
lovant l(‘s mains au eied : « AIi ! (jiiol malheur pour 
moi !... » 

Depuis ce inomonl, une sorte i\v falalilé myslé- 
rieus(‘ somldait s’otie atfacluM' à oo [uânoe doux et 
vertueux^ (|ui voulait ardemment le hnnheur de snii 
pou[)lo, (‘t se voyait sans cesse dans rimpossîhilité 
d(* le l’éaliser s<dun h's désirs d(^ s(tn cœui’jjaternel. 
Tout sojuldait s’armer contre lui ; on aurait cru ijue 
la nature entière consjurait avec les hommes. 

Les cruels lléanx de riiivtM* de I 7SS ruurnii'onl à 
Lmiis XVI une nouvelle occasion de Taire éclater sa 
sollicilude à l’éfiard des malheuieux, Xéaiimoins, la 
('harit<' seule ne suTlisait |>as poui' conjui'er les orages 
(pli s’amoncelaient sur sa tète. L’impiété s’aTilchait 
av(Hî orgueil ; le hesoin de réTorines jiolititjues se 
faisait impérieusement sentir; le jiouvoii'était conlié 


à des mains iiihaltiles, et les calamités (pii déso- 
aienl le peiqde hi disposaient à la révolt(\ Ce lut 
ans ces tristes cii’conslances (jiie Turent convoipiés, 
au commencement de 1 78D, les États-fiénéraux. 

A la nouvelle de cette prochaine convocation, 
indicible agitation avait pénétré jiartout, jus 



dans les endroits les jéus reculés du royaume. 


La 


t 
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ville (le Rouen J "l'înid centre (1(‘ |iü|)iil;ilion, cul na¬ 
turellement sa large part (r(*in(»li(jn polili(|ue. On 
s’v souvenait encore de la céR'dn’e asseml)lée il(*s 
nolaRles, (jue, deux siècles avant, Henri IV y avait 
réunie. Touterois élections s’y ac^coinplirent sans 
t roui des. 

Le 15 avril, avant le commencement des opéra¬ 
tions, le cardinal-arclievtMjiie de Rouen < 


1 



a la 


messe eu présence des trois ordres : le tiers-étal, la 
iiol)less(‘, et le clergé asscmldiis. Le lendemain, linit 
cents prêtres sieigi^aienl dans rc'glise des Lord(di(*rs. 
Le cardinal leur exposa, en peu de umts, la doideur 
du Roi, les |daies de la Religion et d(i la I‘ali ie, en 
les pnîssant de leur venir en aide. 

I.es élections du Clergé se linnit avec ealnu'- ('I 
dignité. Le nom, le giand âge du vénéra Lie et Lien- 
veillant arcln‘vé(|ue ins[uraien( un si prolond res- 
p(‘ct, <pie son neveu, Tahlié de Rradt, jeune docteur 
qidil avait Tait son vicaire général, et ipie nous ver- 

tard, deviîim monientam;- 


rons, vmgt-six ans 



î 


ment grand cliamîelier, se trouver en rappoii avec; 
Sœur Arsène-Angélicpie de Lézeau , devenue elle- 
ménui Su])érieure généra le. des Or|>lielines iK; la 
Li'gion d’Iionneur, iLeul cpi’à ex[)rimer le v(eu de 
son oncle; pour (Hre, malgré urui e(‘rlaine délianee 



/ % 


‘te a la |U‘e 
proviiiccî L 



? 


un coll(‘ge t'ieeloral dans la 


^ Voy. ;ni\ ('ièces jnslllîralivi's, notft ti. 
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Pendant rjiie tous ces événements se passaient au 
dehors, le silence de la solitude et du recueilleiuenl 
réfrnait comme d’ordinaire au Couvent de la Visita¬ 



tion. Un y priait pour la Religion, pour l’Eglise, 
pour la France, et la Mère Arsène-Angélif|ue de 
Lézeau y continuait, à Pédificalion de ses smurs, la 
vie de mérite qu’elle avait embrassée de|)uis 
quatorze ans. Les agitations de la ville, le luuit et 
les émotions de la politique venaient se briser contre 
les grands murs du monastère, et s’arrêtaient aux 
grilles de ses cloîtres. Les religieuses étaient dans 
une paix profonde, bien loin de se douter qu’un an 
les séj»arait à peine d’une persécution qui devait en 
venir jusqu’à les chasser de leur couvent, [>our les y 
renfermer ensuite, après l’avoir Iransforméen prison. 

Le O mai de cette année 1 7!S9, les Klals-Çiéné* 
raux, dont les élections venaient de s’achever, se 
réunirent à Versailles, accompagnés des vieux de la 
France entière. I/anxiété régnait partout : on sen¬ 
tait devant soi l’inconnu * on crainsiui 



contrer sous ses pas des abîmes, mais de vastes 

. et la conlîancc 





ances nriiiaieni a 
affermissait les cœurs les plus timides. 

lœs événements, à partir de ce moment, se pre- 
ciidtèrent avec une rapidité dépassant toute pensée, 
lœ peuple de Paris manquait de jiain ; la famine 
mêlait ses néfastes conseils aux émotions de la poli¬ 
tique, et quelques mois seulement séparèrent Fou- 
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verhire solennelle des Etals-Généraux du jour où 


Louis XVI était assailli, à 



S 




appartements, [)ardes Landes de foreenés. Peu a|)rès, 
’Asseinldée nationale mettait, par un décret, éner¬ 


giquement et élotpiemment combattu, mais voté à 
une grande majorité, les biens eeclésiastiques à la 
disposition de la nation *. Ce iPélait là (ju’un pre* 
mier pas, et cet acte de spoliation fut bientôt suivi 
d’un autre décret supj)rimant les 
les vœux monastiques \ Ce nouveau coup porb» à 
l’Eglise était plus redoutable jiour elle que le pre 



‘‘^"gjeux et 

r \ 


mier : on ne saurait ruiner, eu 



ani, une 


religion dont la pauvreté liit, pendant des siècles, la 
riclicsse, comme le martyre lut sa force et sa puis¬ 
sance ; mais on [leut l’ébraider en lui eulevaut ses 
vierges cpii j)rieiil, ses apôtres qui pi'èchent, et en la 
livrant au schisme, frère et fauteur de l’hérésie. 

L’ 2 \ssemblée nationale ne s’aricta pas sur la jœnte 
fatale où 



s était engagée : elle itccreta 



tut ion du clergé, menteusement appelée civile, et, 
en réalité, schismati([ue, impie, condamnée jiar la 





lise. C’était en 179t): le ino' 


conscience et par 
ment approchait où la persécution allait rem|)lacei 


la paix ipti, dcjiuis cent ciii([uanle ans, régnait au 
Couvent,de la Visilatioiu et donner à la Mère Arsène*- 


• *2 novembre 1780. 
^ 15 février 1790. 
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Arifivliqno (IcLtv-caii rnccasiuii de déployer son graïul 
caraclore. 

On comprend facilemenl ([ik;] rtHenfissenienl doii- 
loinviix avaieiU eu parloul les décr<‘ls de FAssiMnldée, 
iialionale, et <{uclle, émniinii de pi'ofonde peine ils 
avaieni apporlée aux c(mi|iagiH‘s de madame de Lé¬ 


zé au 



‘S allaumi, poui* y satislaire, avoir a re- 
poiidre en loule occasion à «les perquisilions sans lin 
i’( à des inlerrogaloires sans cesse renouvelés, qui 
devaieni aboutir à la pjoscriplion, après deux an¬ 


nées (l’agonie. 

Des délégués de la commune de llonen l'nrent, 
eliai'^és pai* le directoire ilu disli icl, de dresser l’in¬ 
ventaire des liiens du monastère, d’examiner et d’ar- 
réter b' livri* des vœux, alin (pi’aucune nouvelle 
prolession n’y IVit inscrite; de i‘(‘cevoir la déclai“ilioii 
des reli|'ienses, (pii vondraicnil continuer diî lésidei* 
«lans lenrconveni, on b* (|uiller stdon l’autorisation 
<pie leni’ en ilonnail la loi, t't (uilin d(' présider les 
élections d’une nouvidbî iSupérieura* et d’niu» Keo- 
nome, après avoir déqiosé ctdles (pii étaient (!u cliar^e. 

I>a [utMnière visite (b; ce j^enre ipie l'ecurent les 
religieuses (b‘ la Visitation eut lien le "2 septtmiln’e 
9tl. L’élail le commencement des douleurs et des 





s. 


Deux adniinisiraleurs du directoire de Iloneu, 

4É 

commissaires nommés à cet etlèl, assistés d’un 


secrétaire, se rendireni an monas(èr(‘. Madame de 
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Beilov, inôco (hï M^i* tic Bclltty, cvct|ue de Miu'srillc, 
qui tlevail cli‘t‘ plus lard arclicvciiut* de l’aris, puis 
cardinal, était alors supériciirc. Kllt‘ rt'çiit les ilélé- 
jiuésdii disirict avec unedoiiKniiqiroroude, mais plt'lm^ 
de calme, et leur laissa, sans t^ssavt'r une résistance 

1 1 n, 

inutile, rrancliir les limites ordinaiivs dt* la clôlurt‘. 

I/invenlaii’e tlu moldlier du ctiuvtml fui dressé 
par eux. Le rejiislre, où chatpie nouvelle prolesse. 
écrivait, depuis un siècle et tlemi, ses vœux, et où 
chaque année, an rettnii*dt‘ la fêle de la Présenlalitin 
de la Très-Sainte Viei'^e, toutes les l'tdi'iitmses du 
monastère inscrivaient la rénovation de leurs jut*- 
miers eima^emenls, Int examiné, clos et arreté. Il 


fut ju océdé ensuite à rinteri’tt^atoire tlt‘s rt‘ligieus«‘s. 
Pour cela, on se réunit à la salle ordinairt‘ du cha¬ 
pitre, et chacune à son tour, selon la tiate de sa [tro- 
fession, tint répondre aux interpellations de la hu. 

tju’on S(^ li^ut‘(' cetl(‘ réunion éti’an^e t‘l douhui- 
reuse de ces rtùii^ieuses timides, tmtièi'ement stqta- 
rées du inonde tlepuis longtemps, acconluméts a 
vivre dans la retraite, et [irésidées actuellement par 
d«Mix délégués du district, acconqjagnés du secré¬ 
taire chargé de recevoir la déclaration île celh^s (|ui 
voudraient déposer l’hahil l'eligieux et (piitlei’ leur 
monastère... C’était là une profession lœligiense, un 
renouvellement de vœux d’un nouveau genrti, i‘t 
auxquels lejïassé n’avait j>as accmitumé h‘s craintives 
Yisilandim’S, C’était aussi nu moment piriri de cette 
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(‘motion proron(l(*, et (!('siihlimé j*ramlciir, ([ui 
rayonne iialnielltmiciil, autour de tout ce ([ui ticul 
à la religion de -lésus-Clirist, surtout (jiiand elle est 
persécuUkî, L’inlerrogatoiie commença par la Sn|)é- 
rieiii’e, cL si Messieurs du distric*! (‘spéraient avoir 
à inscrire des apostasies, ils durent (Hi‘e (itonnds du 
résultat de la séanc(‘ (pdils présidaient. 

Madame Madeleine-Auaslasi(*d(i ïiellov,Su[>érieure, 
âgée d(‘ (juaranUMpialre ans, avant dix-sept ans de 
j)roression, parla la premièrt'. Sa déclarai ion fut 
courte, mais |deine (rune i‘eligieust; «‘t lérnu' dignité 
(jui disait plus eu tjuelipuis nuHs, (]ue n’eusscml pu 
le faire lûen des plirasi's. e je, dckdare, dit-elle, lu* 
vouloir pnditei' de la ülierté (pie les d()cre[s m’ac- 
cordent, ([ue |)our iiu^ dévouer de [iliis en plus à la 
vie religieust* (nu‘l’ai embrassée, el dans bupielle je 
•sire vivre el mourir. » Le si'crélairi* éciàvit, et 


madame de l’ellov signa 


La Mère Callierine-AngéLunie d(^ la Ilave, la bicm 



veillante Suptuaeiire, <[ui avait re(;u maile 
Lézeaii, au momeni où elb^ (piittait h* monde pour 
se donner à Ditui, parla ensuiU'. Llb^ (Mail aioi*s Eco¬ 
nome, et avait (piai*au[e-<|iiatr(‘ ans d(‘ prid’ession. 
Sa réponse à rinkM jiellalion des delégud^ tuleidle-ci: 
« Je déclare vouloir eoutinuer, dans la vie luonas- 
li(|ue, les vd'ux (jue j’ai prononcés, |)arc(; (pi’on ue 
trouve pas de coiiditioii [dus heureuse. Je souhaite y 
vivre et y mourir. Je désire (jue toutes celles qui 
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la 


acilité. » Le secrelaire, etoniie pcut-elre 


pensent comme moi, puissent avoir 



nuMue 


1 



écrivit; et la vénéral)le Mère de la Ilayc signa 


sa déclaration, comme avait lait sa Supérieure. 

Quelques instants plus lard, la Mère Marie-Féü- 
cilé Satis, ayant vingt-deux ans de })rofession, fut in¬ 
terpellée à son tour, et sommée de déclarer si elle 
voulail profiter de la liberté que lui accordait la bu, 
ou continuer de résider dans son <^buvent. A cette 







religieuse re 



« qu e 



était très-persuadée (pi’on n’avait pas le jiouvoir di', 
rompre les liens" qu’elle avait contractés avec le Sei¬ 
gneur son Dieu, à la face du Ciel et de la terre, 
mais, ajouta-t-elle,({uand jeseraiassuréeducontraire, 
voici ma déclaration : Je n’ai pris cet engagement 
qu’après cinq ans de délai dans le monde, et deux 
ans d’épreuve dans la religion. Je l’ai donc fait avec 
connaissance de cause, dans toute la joie de mon 
cnenr. fb'ésentement (pie j’ai é(»rouvé en toute ma¬ 
nière la tidélité, l’amour et la magnificence de mon 
sauveur Jésus, au delà iiKune de ce ([ue j(; pouvais 
jienser et es|)ércr, je voudrais avoir dix mille vies, 
pour les lui sacrifier de nouveau cl b'S consacrer à 

3 j’ai reçu tout('s ces gracias, parce 
(pie j’ai le bonheur d’étre memlire de l’Eglise catbo- 
liijiie, ajiostoliqne et romaine, j’ai aussi toute sorte 
de reconnaissance et de vénération pour elle, et je 
veux lui être al tachée jusqu’au dernier soupir de ma 


son service 







fîo 
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vi(î, » L(! swrélairiï tlii dislricl «U'iâvii lidèliMncnt, et 
la More Mari^'-rélicilc Salis signa celte (hk’laraliovi, 



IK 


si claire, si jiusilive el si c; 

La Ldininiiiiaulé iailière ap|in)ii\a celle ilemière 
'claralioii (|iii, de concerl avec cellesdessiipérieiires, 



l’ikiunail les senliiiuMils de loiiles les [•eligieuses du 
Mioriastère. Ia‘s autrr'S ré[)oiist;s, lunt aussi fernuîs, 
piiieiil elrtî beiniceii[) plus enurles : eti serüaii, sans 
(Idnle aussi, l(‘ besoin d’ahréîier le niarlvre de celle 

1 * ti 

donloni'euse séance,, ln<‘ji criitjlb* et bien IcmgiHî à 
ces aines religieust's, indignées de voir la vocal ion 
nui avail fail le bonheur de leur vie, mise e*n doule, 
t‘l examinéii an nom de la loi, |)ar une auforilé toute 
séculière td jirol’ane. 

La Smnr Arsène Angélique de Lézean Int inl(*r- 
rogé(^ la vingl-lroisièim'. Ses com[)agnes, depuis la 
réiionse si tvxplicile de la .Mère Marie-Férnàlé, s'é- 
laieni j)res(|ne loiiles borne(‘S a dire, (|idelles von- 
laimi! vivi’c et mourir dans l’edal (|u’elle,s avaieni 
enibrassib el dans la communault^ qiihdles avaieni 


nus la- 


(dioisit'. La réponse de la Mèia* de Li^zean fut pim 
coniijue emaire : « ,/c ne ceux dit-elle, île hi h~ 
fierté (jne /es* décréta ndnccordent ! » 

(Vesl ainsi que les martyrs des jireniiers sièivles, 
siprils élaient inUu’rog'és en présence des suji- 
idices, pai‘ les juges païens, se liornaient à tlire, ; .le, 
suis chrélimi! J.eur inéhranlabh; courage et leur hé¬ 
roïque rermelé renrermaieni dans ces deux mois 
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ôxnlicalion de louf cnnduilo, c( rapologio de la ro 
"ion pour larpudlo ils se préparaien( l'i inoiirir. 
^^adalne de Lézcaii, par lesipiatre niots de la décla¬ 
ration (jii’tdle venait de dicter an secrétaidu dis¬ 
trict, et «[ii’ellc avait signée ensuite, de uiéine (j.iden 
un jour d(‘ (ète, fpiatorze ans aii|>aravanl, «die avait 
jnyeuseuient sij^né ses premiers vieux, inscrits par 
elle sur le reji'istre du monasière, disait (rune ma¬ 


nière aussi suldinie i[u'élü:pienle : -le suis relij^ieuse; 
comme telle, j’appartiens à Dieu siud î l’injuste loi, 
au nom de laipielle vous parli'z, u’a aucun pouvnir 
sur moi, et je ne veux jtas de la lausse liberté ipétui 


son nom vous venez m 



ir : 



^3 b Cl 


il restait encore quatorze, reli^ieiisiîs de clMcur, ïieul’ 
sœurs converses et deux lourières à intorrooer. Pas 
une n’iiésila. Toutes eurent l’Iionneurde leuouveler, 
eu ce jour «loiâeux et mémoraldir pour elles, les 
vœux qu’idles avaient une première fois [uononcés 
au jde 

Une seule relij*ieuse fut jirivée de ce hoidteur; 
elle était dangeiviisemenl malade, et réduite à la 
dernièri'extrémité. Diiui Païqielail a venir (*,onIirmer 
au (uel les vœux, par les(|uels elle s’était consaci'ée à 
Lui, tandis ([ue s(*s sœiiis étaient appelées à y rester 

m 

fidèles au milieu des jiersécutioiis. 

Les (‘omlaissa 1res consentireiil à ne [>as interroger 
cette !•eHgleuse agonisante, et, remettant a une autre 
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fois A Tententlre, ]>our le cas où elle reviendraiL a la 
santé, ils constatèrent l'absence de sa réponse sur le 
[irocès-verlml de la séance. 

La sœnr Marie Clialinette, tel était le nom de la 
nionrante, eut le Itonlieur de rendre, deux jours 
après, 

Elle allait recevoii* an Ciid la réconi|iens(‘d'nne sainte 
vie, ([lie sa compagne et sa douce intirmière, Sœnr 
Arsène-Angélique de lezeau, malgré sa frêle santé 
ses tiavanx et ses (‘preuves, de.vait l'eciu* 
(piaiaiite-neid'ans jdiis tard 



une gF*aiute paix, son aine an Seigneur 


î 



(lin*. 


Lorsijue fut t(*rminée la Imigin* si'anee, diirani la- 
^ secrétaire du district avait écrit i(*s déclara- 



([iit* 

ti(jns des Visitandiiu'S; la lecture du procès-verbal 
étant laite ; 1(‘S religi(*ns(*s ayant sigin’* de noiiv(*aii 
pour attester iiikî seconde (ois leur persév(‘ranc(* 
dans la volonté (|u'(‘ll(*s venaii'iit d’t'xprimeî’, l(*s 
ctmmiissaires se r(*tirèr(’nt, et le (;alme se fit de non- 
v('an dans Lasile d(* la prière. Ealme (romjHUir, ipii 
no devait pas ('*tr(‘, d(* longue dninc® ! 

Onati'e moiss’t'coulènml à |(einc, et It^'S vexations re,- 
comniencèrent av(C un caractèri; plus per.s(*culenr 
que les premières. I/anti(jue cliapitre de la catlié- 
drab* de lioiien venait d’étre diss(nis. C’était le '28 de- 


' Cette religicdse av;»i( vingl-ciiu( ans de 

le 4 septembre 171)0. 

- Voy. aux Pièces justificatives, note C, 
interrogatoire, conserve aux 



* -Ï-JI 


mourut 


le procè.^-ver liât de cet 

m. 







MAniE-MARGÜKRITE DE LÉZEAU 


fi5 


ceinbre 1790. Le moment approchait on Ton allait 



/1 * , ^ ^ 

* a 


demander à tons les prêtres 
la constitution civile du clergé, et le ô janvier 1791, 
madame de Lézeau et ses compagnes eurent à répou- 
ilre à un nouvel interrogatoire. Le résultat lut le 
même que la [)remièrc fois. Les réponses varièrent 
dans leur forme, mais non dans la volonté très-ex¬ 
presse qu’elles exprimaient. [.a déclaration de la Sœur 
Arsène-Angélique de Lézeau se trouve cette fois in- 







t 11 


sente au [)roces-ver 
dans les termes suivants : 

« Marie-Marguerite Ango, dite en religion Arsène- 



Angélirjue, religieuse de ladite communauté, où e 
a fait profession le ^7 décembre 177(3, alors âgée de 



vingt et un ans, a (leclari'que son intention esi ne, vi¬ 
vre et mourir dans la règle qu’elles a emlirassée l'I la 
maison qu’elle a choisie; et après lecture faite a si¬ 
gné : Sœur Ârsèmî- Vngéliijue Ango de l.ézeauL » 
Le'“ 



a I n 



* É 


ciers municipaux revinrent au 
couvent, déclarèrent déposées de leurs fondions la 
Supérieure et l’Lconome du monastère, lU ]>résidè- 
rent Télection (rime nouvelle Supérieure et d’une 
nouvelle Econome. Les religieuses remirent triste¬ 
ment leurs bulletins de vote entre les mains des dé¬ 


légués présidant leur réunion. Toute protestation 
contre la violence qui leur était flûte était inutile; 


^ Voy. aux Pièces juslîficalives un extrait de ce |)rncès-vcrl)al, con¬ 
servé aux archives de riiôtel de ville de lloiien. ^otc I). 
















1 


fîi 


(:IIAP1TI{^: Ul 


(‘1I(!S [H’it'iîMl le S(‘ul iMoyeii i|ui IVil en leiii’ pouvoir, 
(le pi’oiiV(‘i' ([iTc'lU's re^anlaieul cotuuie (vraiinicpu* la 
inesiin*. (|ui leur était appli(|U(V', el (pi’elleîi élaieiil 
lieureusts sous le lioiiverueiutuit ih* Ituirssupérieui'es. 
Tous les siilTra^cs se réiiniriMit sur la Mère (l(‘ l)(‘llov 


i‘l la Mèi‘e (l(* la Ilayt', ijui lurent proelaïuéts j)ar l(\s 
(dlieiers inunieipaiix Su|(érieiire ('I Ixououie*. 

L(‘s jiMU's suivants rui’ent pour Uouen des juui’s 
(Ta^itatiou. laî 10 janvier lui dési^^tjé p(yur lesernunit, 
du eliM’^é a la eousliluliou eiviOi, Uuel(pH*s préli'es 
(loniièi’ent le signal de la (h'Iéclion (*allioli(jue, mais 
l(‘Mr ex(*tupl(‘u(‘lut suivi «[iie (Tim pt'tit uouilire. 
f.e chapitre dt‘ la calhédrah» sur (juatn'-vingis iiiem- 
hi'(‘s U(‘ ('oinpta (pTuiie désertion ; tous les aiitia's nrs- 
t('îr(*nt iuéhranlald(‘s dans leur devoir. C(dui ([ui S(*ul 
rahaïuhmua, il laiil hMliiatà son (‘xcus(*, (‘tait un vieil- 

7 ' 

lai'd de (juatiovlni^l-sept ans, alTaüdi paiMh'ii>t', Ihui 
de ti'uijts après nu évé<[mî conslilutionnid vint ju'eu- 
dre poss(‘Ssion du siéjic épiscopal occujté depuis Ion 


«i'ues i 


aniuh's par le véuéi’idde cai’ 




d(‘ la noelu 


ans la proviiuu 


toucanId, el le scliisiue s"é 
1/liorizon, on le voit, s’assonihrissail dt^plns en plus. 

I/inslallation solennelle dt* Tévécjne intrus, tîl le 
déhordtuuent d écrits et d(* pauijilih'ls (pil shuisni- 
vit, mirent le comldt‘ à Tenérv(‘scence des es|irits. 


i 




^ Voy. aux Piôccs jtislillcativt^s li* procès vcrli:tl <le celle elcc- ■ 
lion conservé, coiiune le précéilenl, à riiéa;! de ville de Rotieii. j 
Note K. 
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1/arclicvtVjiie légitinio, Mgr de la n 
eauld, voyanl le danger ([ne eoui ail h 
îsnii di(jcèse, avail élevé la voix. Deux lettres de 
démontrèrent à ses diocésains (jue l’aiiUtrilé seliisina- 
li(|ue (jii’on allait exercer sui‘ eux était souveraine- 
imml ill(*gilime, et (jue lesaeh's (|ui (Ui décuiileraieiit 
sei'aient invalides aux yeux de rKglise, l*at‘uueoJ’don- 
nancej en date du 5 avril^ il déclara l’éleelion de 
’év('(|ue consliluli(uinel l'adiçaleimml nulle, el inea- 
jialile de lui eoid'érer aucun droit sur radniiuîslra¬ 
tion sjéiriluelle du dioc('*se ; et il déleudit a cet ecclé- 
siasli(iue, sous les [leim's juu’tées contre li's intrus, de 
ju’endre [lossession du siège d(‘ Uouen et (Ty exerem' 
aucune 

Les rigueui's contre les prêtres lidèles à leur dev(ur 
eoniineueèient. Il leiii* (ut intei‘dit de eélélirer les 
saints olüci'S, et l’ordre liit donné par la conimune 
de 11 ou en à tous les couvents de la ville de (eiiuer 


] 




« * 


a l’eiigion uaus 




* It faiil ilirc à l'iioimeur, ou au luoins à IV’Xcusc ilc IVccU’sias* 
li(luo qui avait eu le lualheiir il’acceptep le titre (l’évèquc eoiistilu- 
liüiHiel, qu’il iic resta pas lon^tetiqis à ec poste eoupulile. Averti ]^ar 
sa conscieuec, et altristiMlc voir le df-'soi'dre augnieiitcr ehaque jour', 
il songea bieiitôl à .se r’clirer. Au mois d’octobre 17111, les patriotes 
envahir eut sa demeure, et y organisèrent un liaufjnct dans raiicienne 
salle des étals. « Celte .salle, dit un journal du temps, où jadis on 
déliliérait comment on riverait les lers du peujdc, a été [uirifié'e jiai’ 
de iionibieu.'ie.s libations à la nation U à la liberté. » l'eu de jours 
après ce banquet, révéc|uc envoya sa démission au dépai’tement ; c’é¬ 
tait le 12tl octoiii'e, et il alla s’ensevelir clans.la retraite à Lyon, pour 
lien sortir qu’après le concordat, en 1802 > éeoncilié avecl’KgHsc. 
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leur cliajjello. Ce fut le 17 juin, à ciiiq lieiires 
el demie du soir, que cel ordre fut signifié ;ui mo¬ 
nastère de madame de Lézeau. Unoflicier municipal, 
s’y étant l’endu, donna lecture de l’arrêté <le la com¬ 
mune à la Sujjérieure, assistée de la Mère de la 
Haye, la vénérable Ucononie, et leur oi'donna fie s’y 
soumettre. Kllesdéclarèrent (|u'elles n’ol>éiraient pas 
à cet 01‘dre, (‘t retusèient tdrniellement de fermer 
leur église, ne voulant pas s’expust'r par cet acte de 
lai blesse à ce <pie ^’on jn'it croirf' fpi’elles adliéraient 
en fpielipie chose à la constitution civile du clergé, 
condamnée j>ar rCglise, 


V avait 



‘ coui'age 



Cl' re 



U II 11 en 


avait fallu pour les interrogatoires du mois de sep- 
temltre ITtMt et du 5 janvier 171)1. La l’évolulion 
avait marché, el le ilanger était jthts grand. Des 


prfjtres avaient été fi'ainés en [>rison ; la 
ameutée, avait insu lié, sur la place publique, des 
femmes ayant refusé de se rendre aux cérémonies 
conslilutionnelles. Une émeuti' jtouvait, d’un mo¬ 
ment à l’antre, mi'uacer un couvent dont toutes les 
ri'ligieuses, (riin accord unanime, refusaient rohéis- 



ace 


sauce a u 



n 




e. 

Mère de Jîf'lloy et ses religieuses 
n’hésitèrent pas : leur refus lu! formel. 11 s’agissait 
jHUir elles de défendre riionneur de leur foi callio- 
lifpie, el un chrétien, dans de semblables occasifins, 
ne finit [las ci*aindre de mourir s’il en est besoin. 
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L’officier municipal cl le sul>sliliU tlii procureur 
de la commune de llouen, ayant coiislalé par écril 
le refus des religieuses du mouaslère 



111 ■ I « « 



venir un serrurier 



‘S 



* 11 * 


furent allacliées avec des cramjions à la porte exté¬ 
rieure de la chapelle, et Ü f 
de celte exécution. 




s-verni 



C’est ainsi ipie la persécution 





ait 



lie jour 


plus violente, et que la révolution se préparait à re¬ 
nouveler, au nom de la liherté, la (yi'aunie païenne 
qui a donné à Tligiise durant les premiers siècles, 

ses confesseurs et ses marivrs. 

* 

A parlir de ce moment, le sanctuaire (|ui avait 
entendu les premiers vœux de Sœur Arsène-Angé¬ 




lique de Lézeau, et ipit éti 
témoin de sn ferviMir, ne se nnivrit plus 

La révolution cependiint [irécipitait sa marche. 
Les (piestions de vœux religieux et de serment à la 
constitution civile du clergé allaient hienlôtsoulever, 
dans toute la Krance, des questions de vie ou de mort, 
hvsqne jiai'loul, 






“'S 


I av 



P s(‘r- 


menl étaient maltraités, expulsés à coujis de sahrt^ 
de leurs églises et de leurs paroisses. Dans certains 
départements, on les enfermait dans des maisons 
cominuiies ; dans d’autres, on leurfhumail une ville 
pour prison, en h‘s soumetlaul à un appel journa- 


* aux l’ièces juslificalivcs, le procôs-vcrlial du celtu uxéculîun 
Auto F. 


i 

I» 
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iici'. A liduoii, au conli’airi', jls jouiwsaicnl «rime 
liUnlé relative Irès-graiide pour l’epoquc. r(ïul ce 
ijui a été i-acou(é justjiéiei était de la juodéialiou 
|)our ces lenijis niallu'ureux, et le Couvent de la 
Visitation avait eonservé son cliapeiain, (|ui eonti- 
nuait à célélnau' les saints mystères avec la permis¬ 
sion des eommissaires du disli’ict. I^a porte exté¬ 
rieure de la chapelle était l’eianée au [nil>lic, mais l(*s 
l'eligieuses pouvaient encore, comme par le jKivSsé, 
se réunir et [)!‘ier aux pieds du Dieu de rEucharistie, 
toujours présent datts le, tahernaeli* (h* \v\iv pieux 
sancluaiie. 

De tem|is à autre, l’émeute venait se j(nndre aux 
mesuies de persécution, et jel(‘r ré|HUivante dans le 
monastère, mais la main de la Pntvidenci' [iienaif 
soin d’éearter les danuers. C’est ainsi (pie, nn juur, 
une populace en déliie vint frapper à la j>orle du 
cou vent ; (lue von lait-elle? On l’ignorait, mais on 
vivait dans lu 1er rem* et l’elïroi ; les horiâbles scènes 
d(‘ massacres (jni avaitiiit ensanglanté Paris étaient 
piY'senles a toutes les [jensées. Ces religieuses, en- 
l(mdant les vociférations de la rue et les coups re¬ 
doublés (pii ira|»paienl la solide [torle du coiivt'ut, 
S(‘crurent à leur diuaiière heure. Agenouillées, elles 
priaient et se préparaient à mourir, tandis (jue 
(pielques-nnes d’entre elles, cachées aux regards du 
dehors, derrière l(‘s contrevents des fenêtres fénnées, 
suivaient d’un œil impiiet les progrès de cette sciuie 
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(le lunuilto. Les coups cependant ne cessaient pas, 
mais la iHjrle résistait toujours : les prières des reli¬ 
gieuses, ([ui, derrière, imploraient la Providence et 
Maide, le secours des cliréliens, lui servaient sans 
doute de solide appui. Enlin le chcl* de la !>aud(‘, 
(pie Ton reniarfpiait |)ar racliarnemeiil de ses coujis, 
cessa de Irapiter, criant de sa plus forte voix (pie, 
assurément J celle porte était ensorcefée, et (jne le 
(fiable fni-méme ne t en foncerait pas. Il n’en lai lut 
pas davantage pour sauver le monastère (d pcul-(Mre 


a vie de celles (pii riiabitaient. Le Ilot popnlairi‘, 
(Mitraillé par la moliililé (pti conduit (rordiiiaire la 
Idiile dans un jour d énuMili*, |»assa, s’en allant por- 

tit de moi veau 


t(M‘ le di'sordre ailleurs; \v c: 



autour du couvent. Les religieuses, reveiim^sde linir 


terreur, remercièixMit la Providence, ipii les avait 
gardées, et ne purent s’empèclier, au milieu de 
leiii' lris[ess(\ de sourire de Pa-prop(js des paj‘(d(.'s 
du clief (rémeule, ([ui avait, de sa voix de stenliu', 
proclamé (pie la porte de leur monastère était si Idmi 
close et feniu'e, (pie le diahlt; n’y pourrait iMilror'. 

Cependant la crise était [larvenue à son plus liant 
degré. Les prêtres rérugii’S à Iloueii reijureni (trdre 
de (piitter la ville. Du l^"^ an 7 sejitemhre, deux cent 


soixante-dix ecclésiastiques prii’enl linirs passi'-[)orls 
])our rétrauger; mais leur départ s’erii'clua dans 

' Ex Irait d’ini rccil, écril à lV‘jKH|ue de la nn-oliilioii, et Ennservé 
au coiivcnl de la \ îsilalioii île Iloiien. 


•4 


TOME I. 
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CHAPITRE 111 




**'vcsccnce 




les coiiilillons los plus l;inienljil»les ; tous couriireul 
(le j)er(.iiT; la vie, (*t 
mot!ta jiistjii’à sou 

Ou conipreml facilement le (ioulooreiix écho que 
Iruuvaienl, au monasliîre de la Visitation, ces évé¬ 
nements lamenlahles. Les com]»agnes de madame de 
Lézeau vivaient dans des Iranses contiimelles. l'ont 
était à l'edontei* : d’un uiomenl à raiilre elles [lou- 
vaienl devenii' victimes de (|neh|ue émeute popu¬ 
laire. Il était impossible de prévoir, la veille, les 
événements du lendemain, ttn s’attendait aux |dus 
grands malheurs. Aussi ce fut sans étomiemeni, 
(pioi([iie av(‘c une profondt* (huilenr, (jue l'on retaii 
au monastère une (hirnière visite des déléLuu's 



district. Les commissaires du conseil vénérai de la 
commune, s’y étant i*endns, sommèrent la vahiérahh* 
^Supérieure, madame de lîelloy, de leur livier les 
vases sacrés de la cliapelle, ([id lurent portés à la 
Monnaie. Cette spoliation cruelle, devant laquelle il 
l'alhiit courher la tète sans se plaindre, fut accom- 
j)lie le ^28 septemhre 171)2. Ou était au moment 
une mesure oins douloureuse encoie ; l’ordre fut 


intimé aux 



î quitter, sous un 



leur hieu-aimé monastère. 

Les préjiaratifs de dépai't se lirent avec une inex- 

* Voy. aux Pièces jiistiticatives, noie G, qiitTi|Ucs iiiléi'essauls 
tlétails sur le aé|iart tles iiiallieui’eiix prêtres cliassés itc Huoeti, au 


mois 





rj’i 




^ f < 
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priinnble trislesse. Clincnne (lut ?c chercher un 
iisile où l’on espérait, il est vrai, n’avoir a passer 
nue quelques semaines, quelques mois au plus, en 
attendant le retour du calme dans les esprits; trom- 




'''ement 


pense, mais m 
les maux que l’on redoute : la plus ]>cli(e lueur dans 
l’horizon le plus obscur snflil au cœur hninain pour 
csjiérer ; on se crée alors de chimériques illusions, 
auxquelles on s’attache dans l’adversilé, comme le 


naufragé luttant contre 




i a s; 


., qui c 

sir dans la nuit, les débris tloltants de sou navire 
brisé ]tar la tempête. 

Dieu permettait sans doute celle erreur pour adou¬ 
cir le momeni cruel du départ et de la sé[)aralion, 
La vi'iiéralde Supérieure multipliait à ses sœurs s(*s 
touchantes recommandations. I^a Mère de la llay(‘, 
en économe fidèle jus(|u’à la lin a son ilevoir, veil¬ 
lait a ce que (oui fût, au monastère, dans l’onlia; le. 


plus exact : telle une mère à ramille, au moment 
de faire une absence, range sa maison afin de la 
trouver au retour, dans un oi’dre jiarfait. On se 
]>romotlail de se donner mutuellement des nouvelles, 
de rester religieusement unies ; on [ileurait, on priait, 
on espérait ! 

Enfin, .peu de jours après celte date du 28 sep¬ 
tembre, le départ se fit au milieu des larmes. Les 
religieuses avaient quitté leur habit de \ isilandines. 
Elles s’en allaient sé|»arément et sans bruit, pour ne 
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pas al tirer l’alloiilion, PlnsitMirs riiiilrèrcn!. «lans \t)\iv 

iics-iint's sti rendirt'iil citez des jter- 
soniies amies; (rautres priiaait de nelils logemeiils 
dans la vilhî. La Mt'ire deBellitv se rtdii^iaà la cam- 

i CA 

d’iine hoiiiie steiir cetiversic 




pagne, dans la 
qni lui donna asile lont le lemjts <le la révolnlioii. 
Madame de Lé/.ean revint aiijtrès de sa mère, rpti 
habilail Pmiien ; elle emjiortait avec elle, comme nn 
Irt'sor, sa croix de religiens(‘ el la formule de ses 
vonix, écrils de sa maiti le jour de sa profession, 
stnze ans, moins tiviis mois, auparavant. 

La Mère de la Haye quitta la dernière le monas- 
lèi'e. Il était dix lienres du soir. Tout était en bon 
ordre dans la maison et une voiture attendait à la 
porl(\ Après une prière de deiaiicr adieu, on éteignit 
la himièr(‘, Poltscnrilé comme le silence se fit sous 
les voûtes des cloîtres déserts, (‘I il rîillnl s’arracher 
de cet asile lard aimé, d’on les antres avaient déjà 
fui. An moment do franchir le senil dn monastère», 
la vénérable Mère de la Haye, Agée de soixante-six 
ans, (d (jiii en avait qnarante-six de pi’ofessirm reli¬ 
gieuse, tomba entre les bras des seenrs epii l aceenn- 
ICignaieni, et ]>erdit connaissance. Il fallut la porh'r 
à la voilure el l’y monter, sans (pi’elle se re 
comjite de ce epie l’on faisait auloui* d’elle. Ensuite 
la voitiii’e s’ébranla, pi'cnanl la direction du lan- 
bonrir Saint-Sever, el ainsi fut abandonné île ses 

” J 

religieuses le jiremior monastère île la Visitation di*. 
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Iioiion... PendanI un siiîcU' t‘.I denu, il avait fa il 
rdditication de la ville, e(, depuis seize ans, madame 
de Lé/eau y pra(i(|uail, dans le silence et l’onldi de 
Pliiimilité, les vérins liéroïques qui fonl les saintes 
religienscs et préparent les gi'andes âmes à accom¬ 
plir l’ouivre de Itien au moment marqué pai' sa l‘rO' 
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CHAPITRE lY 


Le château «le Lézean est brûlé, — Visites «lomtciliaircf?. — Madame ile 
Lézeaii sauve sa mère. — Elle préserve de la profanation un ciboire et 
les hosties consacrées f|ii*il contient. — I,es prisons de Iloiien. — VInpl 
reliL'ieuses de la Visitation son! incarcérées. — Le monaslèje de Sainte- 
Marie devient une maison de détention. ■— MailaiTic de l.éze u est pro¬ 
videntiellement sauvée par «n soldat républicain, -—■ Elle «juilte Itoiien 
et se réfugie à Paris, où elle espère vivre plus facilement cachée. 


Madame de Lézeau, en déposant riialdt religieux 
et en quittant son monastère, espérait trouver au 
moins par ce sacrifice, le calme et la sécurité, mais 
son espérance fut trompée: la persécution la suivil 
an sein de sa ramille. Les événements se |»rcssaient, 
l’Assemldée législalive avait fait place à la Con¬ 
vention, la Piépuhlitpic avait été.proclamée, le Roi 
élaii monté à récliafand, et la Terreur régnait sur 
la France. Un décret sanguinaire condamnait a mort 
dans les vingt-quatre lietires, tout prêtre ayant refusé 
le serment révolutionnaire et saisi sur le terriloire 


n 

de la Répuldiqne. Un autre |daçail sous le coup de la 
peine de mort, tout citoyen soupçonné d’incivisme 
par nn patriote ou un accusateur quelconque. Ce 
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7r, 

(U'.niirr «Itîcrtil 5^’ap|M;lail la loi dos siis|Mr(.s, loi aussi 
criiolliMjii’injiislo, Mais, ijiie dovicoil la jiistîro, iiiiaiid 
le ilidirt* s’rsl (‘ni[)aré triiM peii|de <*ii i'rvoluliun? Sa 
voix n't'sl pas plus eiilfiidue ipu* ladlc dt‘ runl'anl 
(pii, sui’ lus hords de rOuiVitij coiimiaudcrail aux 
(lots souluvt's par la IUMip('*l(i, de; nxsptH'lur* l(;s uarac- 
lùrus (ju'il viutil. dt^ Iractu' siii' lu saldc iiiouvaul. 

h(‘sd(‘sordrus saiij»laiils i‘(’pondir(*ul, jus(pran (biid 
des [iioviiiuus lus jdus ruuiili'us, aux (‘xuilatioiis du 
uus lois iuKpius. Lu mol du lilH'i’ltî su Ifoiivail par¬ 
tout, mais il n’y avait plus du lili(*rl(‘ (ptu pour lu. 
urimu, «pii parl(ml rusiail imjumi. C’ust ainsi (piu 
dans lu cours du ramiuu ITUo, l’aulicpiu ut liuaii 
«•hiilcaii clf rm saniif-r par une populace 

amunli'u, vuiiuu de la vilk voisim*. Il apparluiiait. a 
la faniillu dti la Motl(*-An”(t, dupuis ([ii’uii I05Ô 
lu [u'uiniur nianpiis du Lt'zuau avait ("‘poiisi"; la 

d(* saint IVanuois du Panhî. L(‘ 


JK'I ilu - Il lUCU 

r(^«issi*ur du manplis du Luzc'aii vouitil conra 

Opposer aux (‘xu(\s (pii livraient au sa( 
a dumuni’i' de son maili'u. Il lut îm 


üuiisumunt s 

1 

et au 




ununt massauru, ut 1 ('inuulu Iriom 
brûla, dans lauour imîniedn uliàtean, tons lus pa[n(‘rs, 
tous lu!S paruhumins ut tous lus titres ipii lomlana'ut 
sous sa main saiijilantu, |jendanl lu pillaji'u du vieux 
manoir léodal. 

,u niar(piis du Lézuau, tandis (piu uus staaies de 
désordre se passaient dans l’antiipiu ut pais 



nt( 
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nioiiro (l<; stis jirre?;, n pas la ])our on êlro té- 
jnoin. Il avait cru, ooniino tant d’autros gentils 
lioninies <ralors, inieiix servir le ïîoi et son 
(jidil aimait, on allant en émigration se joindre aux 
prinees Irançais pour sauver L(mis \Vl, N(>l)le illu¬ 
sion (levant lamielle on ne p(*ut s’empèelier de gétnii' 
de tristesse, puisque le j)lus généreux et le plus li¬ 
béral des souverains fut, dans ses jours de malheur, 

die de ses îneüleui's amis et de ses 


• w 

■ I y^i 1 1 lO 




priv( 

lértnes soutiens. Le dévonenumt du mar(juisde Lé 


s 


zeau 


no (fl I f 


a inutil(‘ (‘omme cidui d(‘ rémigrati(ïn 


(‘litière. Gliaenn aurait vovdu se laiie, au prix ihî sa 
vie, le Loucdier de son Roi, et nul ne put sauvi'i* Lil- 
lustrt'- eaplif du Temjde. 

Madame d<‘L(V(\aU était religi(mse; elhi avait ro 
fusé eomme toutes s('s S(ein‘s de la Visitation, de si* 
soumettre aux loisijui [iroliihaitMit les vieux monas- 
liipies, et dcMU’étaiimt la eonstitution civile du clergé; 
de plus, elle portait un d(*,s noms l(‘S [dus distingués 
de sa province, nom inscidt. sur la liste di^s (imigriis; 
le cliaUmn de ses ancêtres venait irétre livi“é au jul- 
lage. Il en fallait moins jiour lomher sous le coup 
de la loi des snspt‘cts. I^es ptirsiicutiens r(‘commen- 
cèrent donc plus redoutahles ipdau monastère de 

, pouvait 


la 



> 


ca r 


, en ces jours 





4 > l"' 


I - » * ' 1 î ' I J* 

alioiitii* a t etdial: 

Les adniinistrateurs du district et de la (‘ommnm^ 
de Rouen auraient Lien encorii voulu peut-être cou- 
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server un reste de cette modération première, (|ii’ils 
avaient, à leur grand honneur, jdus d’une fois mon- 






ns 





^ J \ i 


par la Convention. La redoufaide assemblée les accusa 
de faiblesse et de tolérance, accusation 

é 

U a s U ccess i v(* ni en t 
membres, les citoyens Sautereau et Sildol, re[>résen- 
tants du peuple, pniir activer le zèle trop peu ardent 
des autorités roiiennaises, et presser les arrestations. 

Les poursuites fnrenl d’abord dirigées contre b‘s 
jirétres inassei’mentt's, et la fa mi Ile de madame de 
Lézeau fut accusée (Lavoir domni asile :'npieb|ues-iins 
d’entre eux. Lien n’était plus fondé (|ue cette atY’u- 
sation. Clia(|ue jour, deiniis |dnsieurs mois, malgré 
l’arrétéfjui déclarait conpalile de trahison fjuicorHjné 
cachait un prêtre réfractaire, (juelques-uns de ces 


confesseurs de la foi venaient dans la maison, et veé- 

Z « 

lébraient dans le |dus grand secret les saints mys- 
UVes. C’était la nuit, dans une chambre reculée, au 
milieu d’un profond silence, avec b^s volets soigneu¬ 
sement fermés, sur un nuuible transformé en autel, 
([lie le sacrillce de la rédemption du luoiide était 
offert. Le Dieu du Calvaire, mort sur la croix, en 
disant : Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce ([u’ils font! s’immolait encore, et s’offrait en vic¬ 
time, en pardonnant comme au jour de sa jiremière 
immolation. 

Dans cette chambre, devenue un oratoire sanctifié 
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par la célél)i‘atioii des saints mystères, une cachette 





avait ete soigneusement préparée et 
nacle, l.c prêtre, après le saint sacrifice et la coin- 
munion des personnes qui y avaient assisté, déposait 

consacrées, r 

I 

dans un cil)oire de petite dimension. Le Dieu du ta- 
Lernacle, cliassédesestcniples, était pei sécuté comme 
ses ministres, et 

Madame, de Lé/eau venait chaque jour passer de 
longs moments, tout [oès de cette caclu'Ile niyslé- 
rieuse. Ce irétait plus le pieux sanctuaire de la Vi- 




*r comme eux. 


7 f 


Si ta t ion, mais c et; 



rs, d:ms l’adversité comme 


dans le honhenr, le Itieii du Ciel visible [mur sa Toi, 

sons les voi les Iransparenlsd U siicrementdeson amour. 

Le comité de surveillance ne se trompait donc jtas, en 

dirigeant ses jierquisitions vers la ramille de l.ézeaii. 

En ces temps d’inquiétude géruirale, cliacnn vivait 

autant que possible clu‘z soi. Ün évitait de sortir, on 

craignait toujours (juebpic ;ilerle. Cbiand les envoyés 

du comité arrivèi'ent, la porte de la maison qu’habi- 

■ 

tait la famille de Lézeau était soigueuscineiit rerinée, 
et force leur fut, malgré leurs sommations au nom de 
la loi, iratteiidre ipi’on vint la bnir ouvrir. Tandis 
(ju’ils attendaient, ils laissèrent comprendre, par des 
piiroles (pii rurent entendues de Tintérieur, qu’ils 
venai(‘nt‘ pour arrêter, non fa reHijlense^ mai.'i }iO> 
mère. Madame de l.é/a*au en entendant la force armée 
;i l;i [mite de sa demeure, s’était sentie conitne percée 
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CIIAIMTIIK IV 


tic (Ilmix poigiianis, j)ar la [æiisée du diiuger que 
couraienl sa nièro ol le eihoirc de la invstérieiise 
caclielU; de l’uraloire, qui |nmvail èlre décuiiverl 
et saenlégeineiit j)j‘ol'aiK*. Ouant à clle-niêine, elle 


Il Y songea meuie n; 



Le danger, quand il est snhit, iinniimuil,l't.qu’il 
iiienaee d(‘ innrl, reiivei'se les nallires faillies, il 
liurasse les aines nrdinairesel leur enlève, avec leur 
jirésence d’es[ii’it, le peu d’éiu'rgie ijui [HUirrait Icuir 
resl(vr eneure, et dont peut-être elles pnurraieiil se 
sei’vir pour conjurer, le péril. I.es âmes fdrlt^s gran¬ 
dissent au contraire au moiuent du danger; elles 
seiilent alors une feruuOé, un calme, une présence 
d’esjirit, dont ellt^s-uiéines auparavant, ne se seraient 
pas crues cajialiles. 

Telle était madame d(‘ Lézeau : sans un se 


stani ileretaid, elle lit caclier sa mère; courant (‘usuile 
au tahernacle de roialoire, elle Fouvie d une main 
tremlilante d’émoi ion, cl se prosterne à genouv 
connue pour demandei’ |>ardon de sa liliale léuuérilé* 
au Itieu qu’elle adore v\ ipi’elli’ aime. Puis, sans lié- 
siter, mais avec le plus [irolond J■especl, elle pr(‘ 
dans le (aliei’uacle ouvert, le cüioire qui renll'rme 
l’hostie consacrée la veille, le place sur sa poitivine, 
du coté de son cauir, et le tenant aiqnivé de sa main 




droite, elle ramène les plis de son cnaie, que 
séria* (‘t noue solidement autour de sa taille. 



^ J 1I 


était, [lendanl ces (pielques instants, restée à genoux 
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mais se releva rapidenuMit, car les coups accoin- 

% 

paj’nés de sommations i'eilould;nent a la porte?; et, 


avec ini calme parlait, avec une sérénité prc'sepie 
souriante, elle alla au-devant des liommt's armés 
(jiii venaient eiivaiiir la maisnn et arrêter sa méi'e. 
Madame de f/'Z(‘an était dans sa jeniu‘ssc d’une re- 
manpialde leeanté*; jear un rai’e pi’ivilé^e*, h's années, 
en passant sur sa tète, ne lui avaient rien (‘nl(‘vé de 
cette lieauté el’aulredois. Ses traits, il est vrai, avaient 
pu jeerdre d(‘ leur preumère? l'raîrJu'ur, mais ils s’é- 
laiiMil, en r(‘vanclie, empreints dans la reti'aile t*t 
le silence de la Visitaium, d’une dignité calnu‘ et 
majestueuse (jui les faisait resplendir eoimm^ d’iiue 
auréole, et qui étonnait d’al»or<l poui‘ si 



ugmn* 


Ideiitot de tout rem pire que donnent aux grandes 
aines rascendant <le la viuMu (d la force? du caraclèri*. 

Ce fut ainsi, dans le calme de sa sérénité ordinaire*, 
portant sur sa jkoitrine li* Dieu qui autrid'uis soutimait 
li‘s martyrs dans rarène, qu’elh? se pn^smita aux en- 
vovés du comité de suiveillance. Mlle leur assura 

t 

* 

qu’il n’y avait pas de prètr(*dans la maison, ce qui 
étailvrai : il n’y avait tpie le sonv(‘rain pnMri* Jésus, 
entouré de ses ang(‘s, (‘aclié dans son cihoii'c*, (*t re¬ 
posant sur son cœur; ce n’était pas celui-là qu’ils 
clun'cliaient. tjnant à sa mèn*, (die se cont(*nla d(‘ 
répondre (pi’elle allait leur ouvrir toutes les portes 
et les conduire |>artout. 

Les |)er(piisitions conimcnc<*rent ; tout fut fouillé, 
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CHAPITRE IV 




et, (le ch.Tniltre en (îiiainhre, on (init par arriver à 
Talcove où, (ierrière (jiiel(|iies roixis el nii iiianU^an 
suspendu à la muraille, cellt* (jue l’on cherchai( 
élait cachée. Madame de Ijézeau accomjtajiiiait dans 
h'iirs recherches les envoyés du couiilé Févolulion- 

-L 

îiaire; les voyant si pn\s de sa mère, elle se place 
devant la porte de rahx>ve, comme pour im défendre 
rentrée, on an moins en détourner rallenlion... 
Mais le moment fatal est arx'ivé, il faut ouvrir el la 
première chose que voit madame de hézean, sont h‘s 
deux pieds de sa nièie, mal cachée derrièi't» le man¬ 
teau trop court, (jui la couvre, mais (|ui ne descend 
]»as jus(pi’à terre. A cette vue tout son san** fut jj^lacé, 
elle faillit pousser un cri et tomher sans (connais¬ 
sance : mais elle se contint en sentant sons sa main 



sur son cœui' 



‘ seri’a 



mentsur sa poilrine, disant jiai cetU» étreinte, comme 
autrefois les aj)ùlr(‘S au Sainamr dans une nuit 

(ItMlan^er supirme : Sahit perimHs! _?>an- 

v(‘z-n(nis, car nous périssons !... 


Le Sauveur exauça la pricVe. de celle (jiii h‘ sau¬ 
vait lui-mémedesoutrages (hîla ju'ofanation. Il pla(;a, 
sans doute pai* la main de S(‘S anues, un haiidcxui 
sur 1(‘S V(‘uxd(;('es hommes(|ni avaienl soij[>ii(Misemenl 
jus(|ue-làtout (waminé, tout fouillédans la mais(tn,el 
(pn (Hai(‘nt au momeni de saisir celle (ju ils clier- 

chaienl. IIsfuiAMil priscommed’uneinvotoiitaii'eet in- 

croyalde distraction, llsenlr’ouvrirent à [Kiinela porte 
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(li‘ ralcôve, se 
contre la muraille pour constater (|u’ell(* n’avait pas 
trissuo secrete, et se relirènmt sans avoir découvei l 
la mère<le madame de l.ézeau, (ju’ils louchaient pies- 
(pie de la main, elqu’un rnouveitient, (ju’un 
jxiuvail trahir et perdre. 

tjiiehpies moments a|M‘ès, les émissaires du comité 
de surveillance qiiitlaient la maison, et madaînt' dt* 
liézeau et sa mère pvu'ent s(' lélicitt'rde la |»rotecli(Mi 
[uovideniielle [lar la(|tudle Dieu hvs avail «ardées. 
Ces rélicilations furent com tes el presque silenci^ui- 
ses, par respect pour le cihoiretjue madame de Lézeau 
portait encore sur sa poitrine. Elle se demandait 
avec anxiété (pi’elle allait faite, de ce iirécieux 
mais redoutable trésor. Allail-elle le replacer dans le 
tahernacle ({u’avaieni fouillé de leurs maitis prcda- 

ïs pas tel eu tissaient (mi- 




til- 


nes les in([uisiteui*s 

core dans la rue, el (lui jujuvaient revtuiii 
elle prendre sur sa responsahilité de le placer ail¬ 
leurs? Dans ces jieiqjlexités elle se dét'ida à porler 
elle-niéme IMioslii; sainte, toujours serrée sut' sa 
poitrine, au prêtre qui bavaiI consacrée la veille, el 
(jui dt‘vail éln* averti des soup(jonsatlii*és sur la niai- 
son, el du danger (ju il y couia*ait désormais jioiir ne 
pas s’y ex[ioser de nouveau sans les [ilus gr; 
eau lions." 




Elle attendit pour sortir jusiju’aux heures du soir; 
pendant tout le jour, par i‘espect pour la présence 
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ciiAi'inii- IV 



il<'son l)ii'ii,<'lle MO voulut preiulruauciiiu; nourt'iluiv. 
Uiiaiid !(*, soleil eut liausse cl ijuo IVuiibi’c roiuiiu'iiça 
à s(‘ n'|>aii(lie dans l(‘S nies élroiteset lorlueuses de 
la ville, elle se dirigea, seuh' eu silenci', ViU’s la de¬ 
meure à elle eoiiiiue, du pièlre rélVaetaire aux lois 
d(* la l-oiivention, mais lidèli* à relies de rK'disc el 



'.van<^ile, lîieulùtarrivr'e, ellefraiipc (imidement 
el enire. Lu peu de mois elle e\'jtli(|ue sa visile iiial- 
lendue. Puis ejilr’oiivranl son eliàlt' et à i^’enoux, la 
religieuse^ rliassée eie son eloîire remet au lurtre 
ronlesseiir de la loi le eilioire e|ue, elepuis tirs lieii- 
res, ellejKule sur sou eœur, el Tlioslie sainle (lu’il 
l'enfei’ine, l.e juètre allait plariT re riboii'e en lieu 


aussi sur et cuuveuiahh* (pie [lossilde, ipiand Loul à 
eouj), une soiidaiiu'inspiralioii lui vint. Madame di^ 
Lézeau ii’avail jiris auruiie nnui ritiirede la jounu'c’; 
elle était doiu^ dans tuiilt* la rigueur du jeune iié- 
eessain' pour la sainle eoinniiiuion. Le eonresseurde 
la loi lui Tait signe de resler à genoux et (Je S(‘ prê¬ 
ta rer à la eonmninion. 11 ouviv ensuite l(‘ eiboireel 


r(Vit(i (pudipies pi‘i('‘r<‘s. Madanu* de* Lézeau, l(‘s yeux 
moiiilh's de larmes, s’v assotde à voix basse, el le 

7 % ^ 

cœur plein (rémolion, elle nvoil en eoinmuni(m , 
aju’èsee jour de Irouble el d’iinpiiétude, I lloslic coii- 
saerée (péellc a sauvée au pérd de sa vie !... commu¬ 
nion bien diricrenle de celles (pie, lant de lois, elle 
avait eu le bonlK'ur de faire dans le calme de ses pre- 


* Il 


mieres années 



^ 4 


gieitses, mais ( 



*1 


elro [lins jtre 
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ciouse encore aux yeux dn Seifïiienrj et plus (ligne 
<ra(liniration pour les anges (]ui en (étaient les silen¬ 
cieux lémoins. 

Madame de l.cizc^an, aptvs sa cominnnion, n'vint 
seule à sa dtuneure. Le silence connue Poi)sciirilé 
r(?gnaii sur la ville. Plus eiieon^ (]iie le silence y li¬ 
gnaient l’iiKjuielude et la crainte. Le calme était dans 
l’air, dans la nature et le ciel étoilé ; le trou Me était 
dans tous les cœurs. Ltrange et douloureux conirasie 
que celui de la mécliancc'té liumaine, s’agitant dans 
le (Lisordre, tandis (pie le calme et le silence d('s nuits 
n^disenl au ciel et a la terre la puissance et la ma¬ 
jesté du Dieu <pii est par excellence rtlrdre, la .lus- 
ticeet la Bonté. 

Les prisons de Rouen se remplissaient rapidement 
de nombreux délenns, tjuatrecœnt vingt-quatre prê¬ 
tres étaient renfenmîs à la |>ris()n Frfinçoia. On dé¬ 
signait ainsi Tancien couvent des jiéiiitents de Saiiit- 
Franç^ois. L(‘ séminaire de Saint-Vivien était aussi 
eliangé en maison de l'échision poiu* les pivlri's inas- 
sermeiités. I.a maison dite des Gravelines, coiivent d(' 
religieuses Glarisses, vernies primitivement de Gra* 
velines, et que le peuple de Rouen désignait jiar le 
nom du lien do leur départ, était deslimœ à recevoir 
les fiuunics suspectes (Vincirùme^ ayant lils ou frère 
émigré. Le monastère ib* Sainti^-Marie, le cliei* mo¬ 
nastère de madame de Lézeau, où, an jirix de tant d(‘ 
jiersécntinns, elle s’était si longtemps mainlf'ime avec 
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<Mî 



9 \ 

\ ' I 
> I I 



ses sœurs, inufy ré la lourtm'iile \v, 
lui aussi, <levenu une prison. Il était 
voir les religieuses iuasserinentées. Itôjà 

ses détenues \ étaient renrer!nées\ 

«-• 

Peudaut (jue les prisons se remplissaient ainsi de 
suspeets, accusés du pi'étendu crime d’incivisme ou 
de Iraliison envtu's la Iiépuldique, la vénérable Mère 
Catherine’Angérnjue de la Haye vivait, avec les sœurs 
([ui s’élaient attachées à (îIIc, dans des transes conli- 
nuelles, mais prête h tout souffrir pcmr la foi. Elle 



r 

niant 


s’était établie dans un [lelit logement à rexti'émité 
du faubourg de Saint-Sevi'r, 



un v 



igï 


fort éloigné du centre de la ville. El le passa là un [ire- 
mier hiver, et fut luenlol ex[)osée, elle aussi, à toutes 
les (lerséculions de la loi des suspects. 

Iles [K'rsonnes charitables et distinguées de la ville 
lui firent offrir une ri'traiti' dans um‘ maison à la 
campagne. Elle reim'ixda, ju'éférant, dit-elle, ipie la 
volonté ih‘ Dieu s’accomplît, s’il la jugeait digne de 
souffrir jiour lui. Dlusiems des religieuses de la Vi¬ 
sitation étaient déjà en prison , c’était |>our la Mère 
de la Haye un sujet de grande peine, et elle aurait 
cru mampier à son devoir en fuyant la piM'séculion, 
tandis <pie ses amies h‘s [ilus chères, ses compagnes, 
S(‘s sœurs, tombaient sous les rigueurs de la loi ré¬ 
volutionnaire. 


* Voy. aux Pièces justificatives |ihisicurs délails sur les prisous 
(le Itouen [tendaul la révululion. (Note IL) 
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Les ileniioi’s mois 






iïO îi 



94, i\i- 









lie joui 







mère et ses iilles croyaient qu’on allait venir les sai- 

à la maison ilc détention. Ce 



sir pour les c 
tnl seulement le 25 avril, à cinq heures du matin, 
qu’arriva le moment pi évii, et depuis longtemps at¬ 
tendu, de cette arrestation. Dix ou douze hommes ar" 
mes de fusMs et de piques étaient à la porte de la |je- 
lite maison qu’occupaient la Mère de la Haye et 
ses sœurs. Celle vénéi ahie Mère rassura alors ses com¬ 
pagnes par (jiielques mots prononcés avec la lram|Liil- 
lilé d’un cœur tout à Dieu, et qui in^ craint ni la pri¬ 
son ni la mml. « Du courage! leur dit-elle ; ces hom- 

: elles 


mes ne 



rien 


nos aines 


1 


Dieu! c’est un hon père, il prendra toujours soin de 


nous ; ne craignons rien ! » 


Cependant ces hommes, ayant lorcé la porte, 
avaient pénétre dans la maison. Ils contraignirent les 
huit religieuses qui riiahilaient à en sortir à la hâte. 


En vain voulurenl-elles prendre quehjucs elTets, on 
ne leur en donna pas le lemps. Il fallut |iartir, sans 
le moindre sursis, pour se rendre a la prison, et cette 
jU’ismi, étj’ange vicissitude des clioses humaines, 
élait leur ancien inonaslèi’e! 

Dimdanl le Irajet, ces femnu's courageuses, dignes 
de souffrir |)our la foi, s’eucoiirageaient mulnelle- 
rnent, se félicitant de leur sort, (jui leur donnait 
quehpie resscmldance avec le Sauveur persécuté. 
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ClIApnilE IV 


I.n ^[èro (le la Haye somltlail oublier scs soixante-dix 


ans pour inareiier u un iPt 
el disait gaiement : « 



lie ses süMirs, 



ne noir que soit notre ca- 
clioty pourvu queje puisse seulement voir le ciel par 
un petit trou, je serai eontente^.. » 

De dures (‘|>reuvcs attendaient, à la maison de dé¬ 
tention, ces religieuses ramenées par la force armée 
à leur ancien monastère. Quelle diflérence ponreib'S 
entre le séjour qiéelles vont taire dans cette triste 
prison et les années heureuses (péelles ont antrelbis 

jiassées dans ces lieux, jadis si jdeins d<‘ (diaianes et 

« 

maintenant si changés! Tout était douleur dans ce 
contraste navrant ; mais, plus la croix est lourdiv, [dus 
elh‘est confoi*mc à celle du divin Hoi, ipii, pour nous 
aidieter la gloire, a souffert le [U’emier. Le serviteur 
n’est jias au-dessus du maître : il doit se souvenir, 
an moment de l’épreuve, que la couronne d’épines 
valut toujours iniiMix devant Dieu (jue la couronne 
di‘ roses, et que les peines de la terre sont la semence 
des joies du ciel. 

Le nomhi'e des d(•tenues fut Identiit de quatre cent 
vingt-sept au (■ouvmil de îSainte-Marie, [irtvsqiie toutes 
religieuses, [larnii lesquelles on tm comjitait vingt 
du piemier monastèi'c de la Visitation. L’air, 1 es- 


* (les 
nue (les 
rée en 
[loiicn. 


(télails et les suivants sont extraits irim récit écrit par 
religieuses compagnes de la Mère de la Haye, et iiicarce- 
1794. Ce récit est conservé an Couvent de fa Visilation de 
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paco leur niatHjiiaii^nl. Vm livi’ti a peiiu^ (Fiin pain 



noir et grossier était la seule nourriture (jii ou 
distribuât, et eneore souvent ari*ivail-il ipi'i! rfy en 
avait pas jMnir tout le uiondi‘. Unand le [tain inan- 
fiuait, les dernières arrivées à la distrilmtion ne re¬ 
cevaient de la gardienne <jue des insultes, des 
menaces, et quebinefois même des con[ts. Ci'tte 


*■ 1 r 

I 



gai'tlienne, du nom dt* Françoise, s^’‘tait enruiet 
comme soldat et avait qiielipie temps servi comme 
tel parmi les volontaires de la Seine-lnférienre. Fdle 
avait été choisie par l’antoritéi lévolutionnaire, qiii 
lui avait donné la un poste île confiance. Klh* était 
|>arraitenienl à la hauteur de sa mission de geôlière; 


cY‘U 


un 








rrsse jiv 

D 



ilant, souvent 


furieuse, elle était toujours iirète à faire sentir aux 
malheureuses placées sous sa dure surveillance toutes 
les rigueurs 



• *. f 



ca » 



Madam(‘ de Lézeau , tandis rpie ses sœurs de la 
Visitation étaient ainsi traitées, éicliapjja 
tiellement à la prison et à la mort, (jue certainement 
elle y aurait troiivéi;. Dieu la réservait [tour at^com- 
jdir plus tard uiu; grande œiivri' ; et si elle eut été, 
comme la Mère de la llayi* et s(‘s compagnes, rtm- 


^ thi ppHt voir aux Pièces jiistiticalives (note 1 ) les noms îles roli- 
gîeniscs lie la Visitation iléleiiiics an couvent de Saînle-Marie, d'après 
les registres des prisons, conservés aux arcliives de l’iiôlel de ville de 
Uoiieii, ainsi ijne le nombre di-s suspects reiifennés dans les aiiires 
maisons de détention. 
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(‘nrni<*eaij inonastèro do Sainlo-Marie, ellcin’aurail pu 
supporter les privations et les j>eines de la cai)livité. 
Sa fîiilde santé et les tnaux d'estomac mi’elle endn- 
l’ait dej)uis longlem[)S déjà anraieni en bientôt lei- 
miné ses souflVances ; une sainte mort, digne des 
aneiens conftîsseni's de la loi, aurait couronné sa 
généiense vie, comme il arriva pour [)lusieurs de ses 
smurs, qui terminèrent leur caiaâèrc dans cette 
maison de détention. Mais Dieu ne le voulait [las : 
c’était trop tôt, selon les vues de la Droviilence, qui 
avait d’aulrt's desseins. Aussi la Providence la garda. 

Un joui' que les émissaires du Comité de sûreté 
générale avaient cei né la maison où elle se troiivail, 
madame de Lézeau se crut, malgré son sang-froid et 
sa ]►résence d’esprit, inévilaidement découvei'te. Déjà 


eue se resjgitî 


a son 


; en ces 



nie 



I 

Ml- 



reu\ on m' tenait plus a la vie, et elle se re 
de la jiensée qu’au moins sa mère était en lieu sûr. 
CejiendanI elle voulut essaver de fuir, et, s’i'squivant 
par un élroil jiassage, elle parvint à une porte de 
derrièie, qui pouvait la mettre en sûreté si elle la 
(rancliissail sans être vue. Elle ouvre rapidement et 
sans bruit cette porte dtv salut; mais un bomme, aj»- 
piiyé sur son fusil de munition armé de sa 
nette, était en travers, l’oreille attentive au bruit de 
la serrure et au gi'incement des gonds. 

Madame de Lézeau effrayée, et sc croyant per¬ 
due, tu un pas en arrière, ei allait refermer vive- 
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ment la porte, quand cet liommo lui dit fulemi-voix, 
mais d’un (ou claiienient accentué : «Passez! sau- 
vez-voLis ! » 

Madame deLézeau ne pouvait croire a ce qu’elle en¬ 
tendait. Un mouvement d’hésitalion la retint sur le 
seuil de la porte cnlr’ouverte : elle n’osait avancer et 
ne savait s’il fallait reculer. Pendant ce court instant, 
qui ne fut que de quelques imperceptil)les secondes, 
ses grands yeux bleus, aussi persuasifs que Itons et 
pénétranls, étaient fixés sur ce soldat républicain 
qui exposait sa vie en lui conservant la lilierté. Fdle 
semblait rinterroger du regard avec un sourire de 
doute, cl lui demander, par ce muet langage de la 
physionomie, souvent si expressif, si ce n’élail pas 
une amère plaisanterie qu’il voulait lui faire, pour 
se jouer de son malheur. Cet homme comprit et ré¬ 
pondit au regard interrogateur do la fugitive, dont 
il tenait la liberté et la vie entre ses mains, en lui 
disant, dans son rude et grossier langage : « Passe et 
cache-loi, tu es trop belle pour être mise en prison ! » 
Involontaire hommage, rendu par la grossièreté bru¬ 
tale à la noblesse et à la vertu, dont le rayonnement 
brillait dans le regard et sur le beau visage de ma¬ 
dame de Lézeau : cet homme, venu pour la saisir, 
avait été subjugué et lui sauvait la vie ! Madame de 
Lézeau franchit le seuil de la porte ; d’une rapide 
parole et d’un regard, elle remercia son libérateur. 
Un instant après, elle était à l’abri des recherches, 
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IIAPITRE IV 



qui reslerenl munies; elle elail sauvée et rendait 
grâces à Dieu, qui sait, quand il le veut, adoucir les 


cœurs les plus léroces et sauver ce qui était perdu. 


l^cu de jours après cette providentielle jiréserva- 


tion, madame de Lézeau quittait Rouen pour venir se 


réfugier à Paris, où, plus que partout, régnait la 


terreur, mais où elle espérait vivre plus facilement 


Ignorée et inconnue, hile avait, sous un nom sup¬ 
posé, arreté une place a la voiture qui faisait, avec 
la lenteur des véhicules d’alors, aujourd’liui devenue 
proverbiale, le trajet de la capitale de la iVormandie 
à Paris. Les voyageurs étaient réunis dans la cour 
du bureau de la lente et lourde voiture, qui ne s’ap¬ 
pelait pas encore une diligence; ce nom, dû au pro¬ 
grès moderne, n’était |>as alors connu. Chacun se 
préparait a occujier sa place retenue à l’avance. Le 
conducleur vint,au nionient du départ, faire, comme 
d’ordinaire, l’appel des voyageurs, avec l’autorité et 
l’emphase d’un homme qui sent toute son impor¬ 
tance, et qui comprend que le sort et le bien-être de 
])lusieurs vont dépendre de lui. 

Tout était cause d’inquiétude en ces jours de (er¬ 
reur et d’effroi ; on vivait |)artout dans une perpé¬ 
tuelle dériance, chacun as|urait à rester inconnu, à 

se 






u.wr sans eire remarque, 
rapidement et sans commentaires : cliacuii prenait à 
la hâte, et sans faire de réclamations, la place (pii 




■ 
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Le conducleur appela à son tour madame de Lé- 
zeau^ et, la voyant s’avancer grave et digne, comm(3 
toujours, il lui dit qivassurément elle était une aristo¬ 
crate, qu’il sufilsait de la voir pour en ètï'e certain, 
mais qu’à Paris on tranchait la tête aux gens de sa 
sorte. Puis, avec un rire grossier, qu’il cherchait 
vainement à rendre jovial, il lui proposa de se Taire 
passer pour sa femme et lui [)romit, à celle condition, 
de la protéger pendant le voyage. 

Madame de Lézeau, d’ordinaire si calme, se sen¬ 
tit, à ces mots inattendus, saisie <Punc vive indigna¬ 
tion. Son émotion fut telle, (pi’elle oublia toutes les 
bornes de la [)rudcnce. D’un geste de commande¬ 
ment, où se retrouvait toute la fierté de sa vieille race, 
elle imposa silence à l’insolent voituiàer, et, d’un 
ton qui rendait la répli({ue impossible, elle lui ilit 
qu’elle était, en effet, aristocrate comme il le pensait 
et, déplus, religieuse, mais qu’elle préférait la mort 
à la honte de passer un seul instant pour sa (émme. 

Les voyageurs stupéfaits écoutaient en silence, et 
semblaient se demander avec effroi quelle était cette 
personne étrange qui se dénonçait ainsi elle-même, 
comme pour en finir plus promptement avec la vie. 
Quant au conducteur, fra])pé d’étonnement par cette 

h 

réponse cl par l’énergie qui l’inspirait, il .salua res¬ 
pectueusement, balbutia ([uelques mots d’excuses, 
aida madame de Lézeau à prendre .sa jdace, et, peu 
apres, la voiture partit. 






U 


CHAPITRE IV 


Le voyage s’effectua sans difficultés, et le conduc¬ 
teur fut, loiil le loinps, plein de respect et de conve¬ 
nance : tant il est vrai que la ibrmeté commande et 
impose presque toujours le i*espect, même à ceux 


qui sont 111 cap? 
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CHAPITRE Y 


Epoque de la Terreur. —Madame de Lézeaii se fixe à Paris, — Elle y ren¬ 
contre le vénérable abbé Ihivey. — Le {îénéral .Yiigo «le Fiers, comman¬ 
dant en cbef’ rarmée des Pvrénées-Orientales. — Son arrestation. ■— U 
est mis à mort. — Dévouement de son frère. — M. Lefèvre d’tlrme.'ison 
est aussi condamné à mort, — Quebjues détails sur la dure captivité des 
religieuses de la Visitation, — L'n confesseur de la foi à Rouen. — 
Madame de Lé/eau passe les mauvais jours à Paris. — La l'rovidenc*’ 
veille sur elle. — Retour de temps ineilleurs. — Charité de madame 
lie Lézeau. — Filature de la rue des Saints-Pères. 


Madame de Lézeau, à son arrivée a Paris, se fixa 
dans une maison de rancienne rue des Saints-I'éres, 
portant le numéro 52, et précédemment appelée le 
petit liôtel de Pont, Cette maison appartenait a une 
famille de ce nom, qui était de Mormandie, et fpic 
connaissait matlame de Lézean. 

Un bon prêtre dn diocèse de Iioucn, homme sim|>lc 
et j>ieux, y habitait, (hélait M. l’abbé Duvey^ curé 
de la paroisse de IVTiit ; chassé par la pt‘rsécutiou, 
de son presbytère et des lieux qu’il avait longteni[)S 
évangélisés et édifiés par ses vertus, il était venu à 
Paris pour s’y dérober aux recherches, et avait trouvé 
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refiigo dans la dfnienn* des anciens seigneurs de son 
village. Là, il élail parvenu à vivre inconnu, el eon- 
liniiait à faire le bien, comme antiefois en des jours 
]dus |n’os|)ères. La France, par un l)ouleverseuienl. 
qui nb'ul jamais son pareil chez aucniie nation, était 
devenue un |>ays sans ladigion. La prière était un 
crime, la croix un signe de Iralnson ; partout, le si¬ 
lence, la solitude {‘1 le deuil régnaient dans les églises 



f 4 


" ; ce lééiî 



([U au [)er 
les 



sa vje, (pi un 


nouveau-nes, ou 



pretre j) 0 uvait Itaptiser 
des derniers sacrements le - mourant près de des¬ 
cendre dans la tombe, fhi était condamné à entrer 


dans la vie sans Dieu, à mourir sans espérance. On 
aurait voulu, arracher au peu|de le dernier vestige 
de la Ibi, lui pei suader (pie la vie est un jour sans 
lendemain, et la moit un 




; mais, 


tandis (pie la guillotim* tranchait les liites ])0ur éla- 
blir le nàgne de ces idées; tandis ipie les prisons re¬ 
gorgeaient de captils, sonpejonnés de ne jias s’y sou¬ 
mettre, un grand nombre de prétn's iidèles, apiitres 
de ces jours de malheur, pi’oteges par ramitie, ou 
caclu's par la piéli*, exerçaient encore leur ministère 
sacré entrt‘- la jirison cl l’éciiafaud, et la foi restait 
au cteur de la France. 

M. l’ablié Duvev était du nombre de ces 
pivliv.s généi’oux : il confessait, il administrait les 
sacriuiumts ; et dans une chaïubi’e du petit hôtel de 
l‘onl, il céh'in'ait, aussi souvent ipte possible, le saint 
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sacrifice, exposant ainsi chaque jour sa vie avec.sim¬ 
plicité et sans ostentation, [tour le salut du prochain 
et pour le bien des âmes. 

Le voisinage de ce saint prêtre fut nue grande con¬ 
solation pour madame de Lézeau : elle se trouvait 
avoir, dans la maison meme, malgré la lei reur et la 
jiroscription, un oratoire, où elle pouvait loujuuis 
aller .prier, et un tahernacle, au pied duquel elle 
pouvait épancher son cœur. Ce fut dans cet asile, 
sous la protection de la Providence (|ui veillait sur 
elle, que madame de Lézeau passa le reste des mau¬ 
vais jours de la révolution. 

Cependant â Paris, la terreur était â son comhle, 
ainsi que dans la plupart des villes de France. îa‘s 
malheurs et la persécution avaient, de mois en mois, 
grossi et monté comme les Ilots en un jour de nau¬ 
frage. Nul ne pourra jamais dire tout ce (pfil y eut 
d’inquiétudes, d’angoisses et de douleurs, dans le 
printemps et les premiers mois d’été de cette auiiée 
1794. Ou ne vivait plus que sous h‘ coup d’une mort 
imminente. Les Iteaux jours semblaient trop longs 
aux mallieui’eiix, (jui leur préféraient les ténèbres dti 
la nuit, pour échapper plus facilement aux impi- 
toyaliles j)ourvoyeurs des prisons et de réehafaud. 
î pari ne se Ironvail la sécurité. Des caehelles, 

i 

|)ratiquées dans les j)rofondeurs des caves ou dans 
l’épaisseur «les inui s, servaient de retraite aux sus¬ 
pects, tandis que madame de îiézeau échajqiait 




CHAPITRE V 



SOUS l’ailc de la Providence la mort qui menaçait 
tout le monde, un membre de sa famille tombait vie- 


lime des sanglantes 
le lierai Louis- 




il 


s de la (erreur. Ce liit 
*s de la Moüe-Atigo, vieonile 



> V ei’s 


On arnMe volontiers son regard, en ces jours de 



, sur ces jeunes armées i’e|tiu)licaines, ou 
semblait s’ôtre rérngié i^honneur de la France. Tout 
manquait Ji ces soldais généreux <|ui, sans vêlements, 
sans souliers, et quel(|uefois sans- pain, foi'ls de leur 
palriolisme, défendaienl les frontièriis [tardes pro¬ 
diges de valeur. Li‘ lllnn, les Aljtes, la Médilerran<'*e, 
les bords de l’Océan retentissaienl île leurs exploits. 

Le généial de Fleis eommandail une des armées 
de la Réjuiblique dans les Pyrénées-Orientales, e( ré¬ 
sistait aux Es[>agnols, 11 avail à jieine trinile-liuil ans ; 
ses grades avaient élé rajiidenienl conquis dans les 
brillanU‘S campagnes des armées du Nord. Mais, 
rien en ces jours n’étail sacré, [tas même la gloire. 
Le général de Fiers fut accusé trincivisme, déclaré 
susjtect, el destitué [tar le re[nésentant du peujtle, 
délégué de la Convenlion à rarniée des pYrénées-Ori(*n- 

O 

taies. D’abord mis en [trison, le général fut ensuite 
conduit à Paris [tour \ cire jugé; mais il n’y avait 
plus alors de jugemcnls : les tribunaux ne savaient 
prononcer (jue des condamnai ions. Le vicomte de 
Fiers fut incarcéré au Luxembourg ; cl, 



a I 


il fui condamné à mort, comme ayant pris pari à une 
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conspiration, ounlie dans les prisons contre la sécii- 
rilé du gouvernenieiit et la vie de Iloliespierre. Cette 
conspiration fut une atTieuse invention, au moyen de 
laquelle (rinfàines délaleurs, accoutuinés au men¬ 
songe, prêtaient aux détenus des projets d’évasion, 
les chargeant au gré de leur caprice des accusations 
les plus invraisemblables. Cela sulfisait an tribunal, 
qui condami.ail toujours. Les preuves étaient inu¬ 
tiles. 




'"'gences avec 



Le vicomte de Tiers, âgé de trente-huit ans, ex¬ 
noble, ex-général en chef de Tarmée des Pyrénées, 
fut donc accusé de s’etre déclaré Peiinenii du peuple, 
en participant aux complots de la maison d'arrêt du 

•g, en e 

emiemis de LEtal, en participant aux crimes du 
tyran, en obtempéi’ant aux ordres du tyran de Ihnsse, 
en violant la souveraineté du peu[)le, et comme tel 
condamné à la jieine de mort, (Ces lignes sont ex¬ 
traites du Moniteur <lc réjKK|ue, rapjtoiiant la con¬ 
damnation des accusés du 4 thermidor.) 

Pas une des accusations |iortées contre le généi‘ai 
de Fiers n’était prouvée, mais il importait peu 
au tribunal révolutionnaire, tribunal d’assassins' 



, et 


(pu luau, sans pn 


s ht 11:'! k 


ipii 

sans discussion, sans examen, s’appuyant sur d(*s 


acc U Si 



ausses, sur 







Le général de Fhu’s avait, on ne sait comment, ce 
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jouT'là même du i (liermidor, Irouvé te moven de 
In ire prévenir son frère, l'nldté de Flei's, qid devait, 
sniie la révolu lion vint l{Uil renverser, faire parlio 



du eiia|)itre nolile de la eathédi'ale de Lvon; et <{ui 
vivail caché à Paris, sous le coup de la mort, comme 
tous les pi'élri's non assmanenlés. l/ald>édê Mei’s, au 
risque de sa vie, se reiulit a ta prison pour tenter de 
voir une dernière fois son frère. Il voulait, saTisdonte, 
lui procurer la consolalion de recevoir à sa tlenuère 
heure, en même temps que Pemlirassement d’un 
fi'ère, celle lu'né'diclion suprême, cette absolution 
saillie, que, seul, le prêtre catholique peut faire des- 

m 

cendre du ciel sur une ame, an moment on elle enin* 
ilans son éternité, (à'tte joie (Pun dernier adieu en 
ju'ésimce de la mort fui refnsé*eanx thmx frères: quand 
l’ahlM» de Mers a ni va, h* général (hait parti pour 
réchafaud. 

Un aulie j►arenl de madame de ï/*zean, à nn degré 
il est vi’ai, pins éloigné (|ue le général de Mers, 
perdit comme lui la vju sur réchalaud pcndiiiil la 
lernmr. Amic-lmuis-Francois-de-Paiile Lefèvre (POr- 

■J 

mosson, conseiller au parlement, jmis président, iu- 
l)liotlitV*aire du roi, député aux étals généraux de 
ITSi) [lar la nohh^sse de Paris, fut arrêté en I TOô, 

. trois mois 



cl condamné a mort, le avril 
avant le général de Fiers. La famille Lelevre d’Or- 
nicsson et la famille Angn de Lézeau étaient alliées 
depuis Itiüà. CÏMait par les d’Ormesson que In fa- 
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mille (le Lozeau complail sainl FraM(;üis de Paule 
parmi ses anciMres ^ 

Peu (le jours a[fr(îs la morl du {général de Mers, 
liübespierre tombait. lui-même sous b* poids de ses 
lorfaits. Ses collê^iu^s de la Coiivenlioii, (îjiouvaiili^s 
de son audace, et menaçais |»ar sou ambilion féroci’, 
le [U'écipiLèrent sous la baclie qu’il tenait levée eon(i‘e 
la société entière, cl la France respira. La nouvelle 
inalü'ndue de cette mort se répandit l’apidement j (;l 


alla chasser le dt'sespoir des [irjsons. File parvint 
bien vile jus(pi’à lloueu, et pénétra comme un i*ayou 
d’espérance au monasl(‘re, ou pour mieux dire, à là 
l)rison de Sainte-Marie. 

Il ne faudrait pas croire cepcndaiil que les veri'ous 
lombèreni , et que les porles s’ouvrinml devant l(‘s dé¬ 
tenus, aussitôt api’ès la révoludon du P (liermidor. 
La terreur eut encore ses partisans et mtmie s(;s so- 
lennitc's : les restes de Marat lurent triomphalement 
j)orl(is au Paulliéoii; aucune des lois coulie les ]iré- 
très ne fut alïro^ée, on continua même à aj;lr contre 
eux avec autant de rijiueiir ([ue par le passé, et iîoueii, 
où rarement Péchalaud s’étail dressé durant b s idus 
mauvais jours, vit couler lesaiij^ d’un confesseur de 


^ On peut voir aux Clèces jaslificalivos (|ucli[ncs intéressiiiUs <[(■- 
laits sur lu séance<laii$ );ii|uciic le li'ibuiiat révoliilioniiuirc coudaiiina 
à mort le A iconite de Fiers, en incuic temps qiic lu mai ccliule de 
.Nouilles, lu duchesse d’Aycn, la vicomlesse de Nouilles cl une (jun- 
runlainc d’uuli*es accusés. (Note i.) 
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CHAPITRE V 



înNui, el cfo 



la loi. Un prnirc vénét'ahlc, l’abbé irAnfénurl de 
Ibirns lut condaniné à inorl par lo Iribiinal rovolu- 
lioniiaire do colle ville sous la pressitui du représen*- 
lanf du peuple, délé^njé par la Convenlion, et Tut 
exéciilé sur la place pijl)li(|ue, le 7 du mois de 
septeiubi'e. Le délégué de la (b>nvenlioii, principal 
auteur de cet homicide sacrilège, portait le nom de 

uité de la A lèvre ; sou souvenir 
se conserve encore avec exécration parmi le ]»eu|>le 
de l{ouen. 

L’abbé d’Aidérnet de IJures était issu d’unt* d(;s 
jdus anciennes laïuilles de Normandie. Il lut arreté 
le 5 se[»tenibre 1794, et condamné |)ar le trilumal 
révolutionnaire, pour avoir rel'iisé le sermenl à la 
constitution civile du cler^^é, el pour avoir exercé le 
saint ministère, malgré les lois de la liépubli(|ue. 

Son jugement fut rendu un dimanebe vers dix 
beuies, moment où d’oidinain' ce bon prêtre avait 
coutume <ror(Vir le saint saerilice. Son Dieu souvent 
s’était oircj’t en victime par ses mains ; a son tour, il 
allait oILrir à son Dieu la sacrifice de sa vie. La sen¬ 
tence lut exécutée le joni' meme. Dans le cours de son 
inlei rogaloiia*, Uabbé (rAnfernet avait dit à ses ac¬ 
cusateurs ([u’il avait vécu, el([u'il voulait mourir en 
prêtre; il tint [laixile. La foule, émue et silencitMisc, 
fut frappée et saisie d’admiration par son grand atr 
de dignité et de recueillement, tandis (pi’ü se ren¬ 
dait au lieu de rexécutiou. Il était monté sur une 
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charrette OÙ il était dehoul, pale, mais le visage illu¬ 
miné (lu sourire de la foi. Il tenait entre ses mains 
un crucifix, et sur son [lassage, heaueoup de per¬ 
sonnes |) leu raient. 

Il monta à l’échafaud il’nn pas ferme, dit son his¬ 
torien, 1(‘ visage serein, les yeux au ciel, Cüinine les 
martyrs s’avancaient autrefois dans ramphithéalre, 
puis il se livra en silenci^aux exécuteurs, humhle et 
doux devant la mort comme il l’avait été dans la vie. 


Ix sang de ce généreux confesseur de la foi devait 
être le dernier versé à Uonen, et ferma pour celle 
ville l’ère de la terreur. Mais celte exécution n’en 
renouvela pas moins toutes les anxiétés des captives 
de la prison Sainte-Marie. Elles crurent tpie les mau¬ 


vais jours allaient revenir. Un i 


ahilué depuis 



longtemps à se voir trompé dans toutes ses espé¬ 
rances, on ne com[>tait plus sur rien de pros[>ère ; on 
ne cioyait plus (pi’au malheur. Ces craintes, cepen¬ 
dant, ne se l'éalisèrent heureusenumt pas : les an¬ 
ciennes sœurs (le madame de Lézeau virent, ijuatrii 
mois plus lard, cesser leur réclusion. Elle avait duré 
neuf mois, pendant lesrpiels plusieurs étaient mortes 
de mis(M*e. Ce loin[)s de douleur avait été, jiour les 
survivantes, un veritahie triompiie de religieuse et 
sainte résignation. Elles en étaient venues, par leur 



>atience, jns([u’à ; 



*11* la 


r im 



gardienne, Frainjoise la geôlière, ne |iouvant lon jours 
s’irriter contre des femmes ((ui n’avaient rpie des 
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j»nroles dii ninnsMéliide, prit le parli de les aditiirer 
et prcs(|uc de les aimer. 

Un jour que des liriiits alarmants s’élaieiit l’é- 
]uuidns, et qu’on craignait une tentative d’émeiilc 
conlre la prison, et jieiit-etre de massacre, Fraïujoise 
montra à la Mèi’C de la Hâve et à ses sœurs le lieu 

I 

où elle tenait cachée la (*l<*f d’une porte de derrière. 


})ar laquelle elles pourraient fuir au moment du 
dangei'. Une autre lois on vint au milieu de la nuit 
IVapiïer à la porte de la |)rison. C’étaient des lioinmes 
de la police, conduisant des fénimes repiâses de jus¬ 
tice, et arrêtées dans la rue. La geôlière répondit, 
sans ouvrir, qu’il n’y avait pas de |dacc ; commi‘ on 
rraj)[)ait encore, elle protesta qu’elle n’ouvrirait pas; 
enlin, pressée d’instances et d’invectives, elle cria au 
travers de son gnicdiet entr ouvert (ju’on eût à s’en 
aller et à bien savoir qu’il ne pouvait y avoir de 
j)lace pour îles liMinnes de cette sorte, avec les saintes 
dont elle était gai’dienno. 

Ce liil le 20 nivôse an 111, Itî janvier 1 71U), que fut 
siyniliée aux détiMiues du couvent Sainte-Marie leur 

O 

mise en 

. La Mèi'c de la Haye et quelques-unes de ses coinpa- 
iics manquant de tout, et n’ayant pas (l’asile où se re¬ 
tirer, ohlini’ent comme une laveur, de prolonger (jue 



(r 

r 


(jin; temps eiuau’eleur séjour dans ce lieu de détenti(m, 
témoin dejmis dix mois de leur jtalienceel de leurs 


douleurs. Aussitôt (pi’elles le purent cej>endanl, elles 
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Miiiltèrcnl leur |)rison, el alors eut lieu la seconde el 
delliiilive dispersion des religituises du preniier uio- 
nasfère de la Visilalioii. Madame de lîelloy, la der- 


iiiere c 



la maison d’un cultivateur, frèrt; d’une sonir con¬ 
verse. La Mère de la Haye était ('juiiséc par ses 
épreuves, et devait mourir ptiu a[)rès sa captivité. 
Des religieuses passèrent en Espagne, d’autres (ut An¬ 
gleterre, une on Suisse, d’on elle fut rappelée plu¬ 
sieurs années après, par révcM|uc de T)ijon, son oncl(î, 
pour l'étaldir dans la capitale de la noni'gogne, Imr- 
ceau de sainte Chantal, un monastère de son ordre. 
Enlin madame de Lé/eau était a Earis, ou elle eoûi- 
nicncait à répandre autour d’elle les bonnes univia's, 
malgré la rigueur des leni[»s, rpii ne devaient (pie 
plus laid accorder jdeine liberté à son zèle et à sa 
charité. 

La vénéi’aljle Mère de la Hâve, l’ancienne el vi^i- 

i. ” 

laiite économe du luonastèi e de la Visitation, la pi‘c- 
mièi‘<*. Supérieure de madame de Lézeau, l’csta, à sa 
sortie de [irisoii comme à sa sortie du e()uviuil, en- 
tonré(‘ de pliisieui's de stîs s(eurs ; ces lidèles com- 
jiagnes ne voiilurenl pas la ipiitler jusrpi’à sa d(;r- 
nière lieiii e cpii, du l'este, ap[)rochail à grands pas. 
.S<'sr<.rc(;s,élMi(!nl épiiisn-s par l.'s soiillVanrcs rt(‘ la 
cajitivité, et par le chagrin ([ue lui causaient 1(‘S 
malheurs de l’Église et de la Erance, plus que [lar le 
nombre de ses années. Le terme de l’exil et la lin 


iOilli 1. 


() 


1 » 
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CHAPITRE V 


(les (loiileurs aMniciit donc l)iciitô[ venir pour elle. 

A la lin de Fliiver 1705, elle fomba jîtavemenl 
malade, el senlit 




kll Pi 


ei; 




enl, pendani cette dernière maladie, le honlieurd’èlre 
visitée jiar un prêtre, comme Ronen en [xissédait 
lin t^rand nomlire. Ce généreux conlesseiir de la foi, 
resté fidèle pendant les plus mauvais jours, exerçait, 
malg'ié la l’igueur des lois, le saint ministère pour le 
bien des Ames. La vénérable Mère put ainsi l’eccvoir 
plusieurs fois les sacnmieuts (pii électrisaient son 


courag(î 






pisipi au uiei s(!s es[lerances. 
Elle bénissait Dieu d’avoii* été trouvi'e digne de souf- 
IVir, et de devenir ainsi cunfoi'ine au Sauveur cru- 
cilié. 

Onand F heure suprême lut |)roclie, le pn}lie lui 
ajiporla une dernière fois le viaticpie, (H. de plus, 
Fbiiile sainte des mourants; mais giMiub* (ut alors 
Fanxiété des religieuses dévouées, ipii se |)ressaient 
autour de leur vénéi'ée Mère, en FiMilouranl des soins 
(b; leur tendresse liliale : un jïénible et délirant som¬ 
meil s’était emjiaré (Felle, IMongée comme dans iim* 
proibnde léthargie (pii lui enlevait le simfimenl, et 
dont rien ne pouvait la tirer, elle r(jpetail, avec une 
voix enlrecou[u‘eparleraleib»la mort, lesjinères et les 
psaumes de sou olliee, (Jiiand ses sieurs lui disaient ; 

giiez... reposez-vous!... » 


« 



Vous vous 



si, avec beaucoup de jieine, elles parvenaient a se 
taire entendre, la pauvre malade, sans ouviir les 
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yeux, sans sortir de son soninieil, leur rqiondail : 
c( Une !)onne religieuse ne se repose rpUaii (nel ! » El 
elle continuait ses prières et la récitation des psaumes 
avec un accent et une l'atigue qui navraient à en¬ 
tendre. 

Cependant le prêtre était à peu de distance, [lor- 
tant caché sous scs \èt»‘inents le Dieu de EEucharistie; 
jà scs pas retentissaient à la porte, et les religieuses 


* * \ 


se 



Si leur .Mere pourrait recevuir c 






visite de divine consolation. L’une d'elles alors, se 
jienchant vers le lit de la nionranle, prit sa main, et 
la serrant doucement, elle prononça tout has d<*nx 
mots, qui semhlèrent (q)érer un [U’odige : << Mèie, lui 
dit-elle, voici le doux .lésus (jui vient! » et aussitôt 
comme si elle n’avait [las été à l’article de la mort 
avec la même énergie et la même promplitudi* qu’au- 
Irefois aux jours de sa jeunesse, (juand la cloche du 
monastère sonnait riienre du réveil, la Mère di‘ la 
Haye se souleva sur sa couche de douli*urs, où depuis 
longtemps elle ne [)ouvait plus remuer sans l’aide de 

son Sauveur, elle dit avec 



ses sœurs; et, î 


l’accent de la loi la plus vive : c< Dominiiii meus et 
Deusmeus ! Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu! » 
A j)arlir de ce moment, ayant recouvré toute la 
présence de son esprit, la hicidienreuse malade s’unit 
a tonies les prières du |)reti‘e, [mis elle communia ei 
reçut l’exli ême-onciion, non-senlenicnt avec toute la 
plénitude de son intelligence, mais encore avec la 




















r 




i* 

• r 


•# 






Cf- 

, i 


i 




'!»: 


X) 

i 




.1 


i 


S ’ 


'i 


;* 


i 


4- 


k 

k % 


X 


V 


« 

i 


1 


t. 




k. 


H 


lus 


fin A IM TME V 


(l(‘V(ilion la |ilits londre : la présence de son Dieu 
Tavail conune ressnscilée. «C’élail hean, c’i'ilait in»' 
[insanl, dil dans son simple réeil^ la religieuse delà 
Visita lion, lénioin de celle lin de |»rédeslinée, et qui 
(Ml a conservé les 



? / 


vr - 


s : on voyait que c était une 
sa i UI c fpi i allait |lasser à son Diei i. » 


Après avoir reçu l(‘s sacrements, la Mère de la 


Haye remercia avec effusion le prêtre qui les lui avait 


apportés, promit de |)rier pour lui, et (It dans un 


profond et immolule silence, une longue action do 


grfic('s. Après, elle retomlia dans son pénilile som¬ 


meil ; puis hientdl, sans combat, sans agonie, elle ren 


dil le dernier soupir et mourut, conune la lam[»e du 


sanctuaire*, qui, après avoir longlcnqis bnTlé devant 


le tabernacle, s’éteint dans le silence de la nuit. 


(le fut ainsi (jin* la jiremière Siip('*rieure de ma¬ 
dame dt* lA'zeau lermina sa carrière : c étail le 51 


mars 17D5 ; celte vénéraiilc Mère avait aloi 


'S 


soixante el douze ans d’age, et <*iu(piaule moins un 


mois (b; |)ror(*ssioii religieuse, dont six avaient éli 


passés dans la pers(*culion, la misèr(‘4îl la captivité 
tjui pourra redire jamais ce (piM'prmivo une aim 


pri'destinée, an sortir de; la vie, quand elle (mtrc^voil 


après les jours pénibles de sou pèleriiiagi*, b* (liel, 
désormais sa patrie, el Dieu, son éti'rnelle ré(‘om- 


jiense? Tel un captif, en loiicbani le sol de sa patrie, 
en respirant Tair de la liberté, ouldii* b*s maux de 


son esclavage, cl laisse sans regret sur la rive, la 
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haniiie à «lonii hriséo jinr la teinpêl(* ot les écueils, 
(iiii lui a servi à fuir loin des rivaji'e*s île la ca pli vite : 



auisi, inissaui sans regret son corps usé jiar les soul- 
IVances t‘l Iirisé par la niorl, ràme d(‘ la vénéralde 
Mère d(^ la Haye dut s’élancer dans le sein <!o son 

t 

Dieu. Elle avait élé hiiinliie et pieuse dans sa vie re¬ 
ligieuse; renne, courageuse, intrépide en présence 
dn danger, douce, patiente, résignée dans les 
é[)reuves, et souriante devant la mort. Oh ! c 

'et joyeuse ne dut pas être 
des anges venant à sa rencontie, lui disant coin me 
à une sœur dejinis longtemps connue et a imée : Yene/, 




acclamation 


lidèle épouse du Christ, receve/ la couronne ipie 
!)it‘u vous a pré[iarée de toute éternité! El, ce jour- 
la, fut encore une fois vérifiée la parole évangéli(jiH‘, 
ipii nous assure i|ue Ions les manv d’icî-has in^ sont 
l ien en coin|iaiaison de la gloire et du hoidieur ipie 
Itien réserve à ses élus. 

Cependant, tandis rpie la Mère de la Haye s’en al- 
ait reia^voir an Ciel la l'éconijiense de ses \ertus, et 
pmidant (pie madame di‘ liézeaii coniniemjail la vie 
de hoiines œuvres et de charité ipii devait, ajirès de 
longs travaux, ahonlir an meme triomphe, la Con¬ 
vention approchait du nioment où elle di^vait se sé¬ 
parer’. Cette Icirrihle assemhlée, ([ui avait fait ]»érir 
tant de monde, et ipii s’étail décimée dc^ ses propres 
mains, voulut, avant de se dissoudre, adoucir son 
gonvernement. Elle pi’ononça l’aliolition de la peine 

t>. 
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de mort à |»artir de la jiaix générale ; mais elle laissa 
suspendue sur la léle des prêtres fidèles toute la 
colère et toute la vengeance de ses lois les plus dures. 
Le pouvoir qui succéda à la Convention, le I)in*c- 
toire, hérita de ses idées, et essaya même d’une l'C- 
erudescenee de persécution contre lt‘S [n'èti’es in¬ 


sermentés. Vi 




‘V, c 

■ . / 


.‘a cl U' 


sous 



laiVpie, continua cependant à exer'cer en secn'l le 
saint ministère. 11 ne fut pas inquiété, et‘ ma¬ 
dame de Lézeau |>uf continuer à jouir en paix du 
jtetit oratoire, connu seulement de rpielqnes amis, 



ne 


où le bon prêtre oflrait toujours, aussi rég 
ineiu (jue possible, le saint sacritice. 

Le moniinit ajqn’ocbail-où bientôt une ère nouvelle 
allait commencer pour la IVance. Pendant les 
ti’oubles de la Révolution, un jeune gtniéi*al avait 
îrrandi sous la main de la Providinice. Sa renommée 

O 

avait commencé à Toulon, la gloin* l’avait accom¬ 
pagné dans .sa camjiagne d’Ilalie. Son génie l’avait 
ensuite conduit en Égypte, où il rêvait peut-être de 
ressusciter un em[)ire d’Orienl. Là, il avait combattu 
au pied des Pyiamides et du Tliabor; il avait par¬ 
couru les anciens cbanijis dt‘ bataille des conijuéi'anls 
dont l’antiquité a conservé les noms. Il avait foulé la 
terre de Sésostris et dWlexandre, parcouru la Judée 
et la Syrie, ces lieux sanctifiés jiar le Sauveur et sa 
Mère, ces contrées arrosées du sang des croisés. Par¬ 
tout il avait été vainrjueur; la jiesle seule avait pu 


i 
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Ce général, eélail 



arréler son année, sans arrélerson génie, et il n’avait 
nas craint ses couns plus que ceuv de la milraille. 
Il se sentait riioninie de la destinée, ou, pour parler 
un langage plus chiéticn, l’iiornine de la Providence. 

a|>arle, (|ui, a [très 
avoir traversé la Médilerranée, sillonnée par les es¬ 
cadres anglaises, revenait à l^iris au mois tl’oc- 
tobrc 1709, pour y changer gouvernenienl île la 
France et la situalion de l’Europe ; pour y clore le 
dix-huitième siècle et en commencer un aiitr’e. 

Uuand Napoléon parvint au pouvoir, la France 
était dépouillée de ses plus glorieuses conquêtes, re- 
[mussée sur ses frontières et menacée <le la ]dus 
roi‘ini<lal)le coalition. Tout changea bien vite devant 
le yénie du Premiei* consul, la vicloin' revint sous les 

c? ^ 

drapeaux de la h rance, et il se lit, ilans les affaires 


de 



.tat U rie 





c 


résur rectum ; 







et iégislativc. Les prèti’es ne fuient 
les inscri|)tions païennes qui 



)(*rsécutés, 




es eg 











(‘ 



‘S, et, le ‘25 



de Fannée les (etr's de Noël fui’ent solennelle 


ment célébrées à Mouen par un pi’ètre c 



ne non 


asseiancnté, dans la chapelle de Fancien couvent des 
religieuses anglaises, dites de Gravelines, qui avait 
été une prison durant la Tei'reur 

f.a liberté des cultes était déjà un bien inappré- 


* Ce couvenl est aujourd'hui occupé par les religieuses du pre- 
iiiicr monastère de ta Visitation. 
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cinlih' apivs los nionvais jours qiio Ton venait de 


mais e 



pas au génie dt‘ Na|)o- 
léon. Il seiilait la nécessilé de remire à la Franeeson 
ciillc <‘l SI'S o”lisos, .Ippuis si l(.iif;li'ini.s ('(tiikV-s ot 
dé'sliotiorées. C’élail une belle pensée à la Ibis eallio- 
liipieet Irançaise. Elle rencontra des dinicnllésj mais 
a grandiMir de l’idée (riompba des obstacles. I.e 
1 T) août I SI) 1, jour de r.Vssoniplion de la Très-Sainte 
Vierge, le Concordat, d’aliord signé à Paris, lut ra¬ 
tifié à liome. Enfin, le jour de Iniques ISOtî, l’Église 
d<‘ Erance jmt, après dix aimées d’une erfrtiyalde 


iT 1 f 


jterseeulion, celehrei'sa jiropn* résurrection en meme 
temps que ctdle du Sauveur. L(' Concordai fut |)ro- 
clamé à Notre-Dame de Paris, Vingt évèfjues, non- 

s 

vellement élus, assistaient à celle solennité; parmi 
eux mi remarquait Mgr di^ lîelloy, viidllard vé- 
nérabl<‘ de (|iiatre-vmgt-douze ans, ancien évéqiu* 
de Marseille, et oncle de madame de Belloy, siqié- 
rieuie du jiremier monastère de la Visitation d<* 
lîouen. Comme sa nièce, il avait jiassé les mauvais 
jours cacbé en Normandif'. Mgr de lîelloy 
été promu à Parclievéclié tie IViris, et il était 
dé‘jà entouré de la vénération d(i ses nouveaux dio¬ 
césains. 

Le Concordai cbangea la l'act* de la iM aiice ; les 
Églises sortirent de‘ leurs laiines; les [néli'cs lldèbîs, 
jus«pie-là exilés, diiporlés, emprisonnes, reparuri'ul 
plus lidèles encore ; les insliluli(ms de bienlaisanct^ 


fl T I 


1 
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ne lardèrent pas à laniaîlre; la Sœur de Clinrilé re- 
(unrua à ses malades, le frère d’école à scs enfants, 
el madame de Lézeaii se vil portée pai’ la main de la 
Providence à la tète d’uii grand étaldissemenl, des¬ 
tiné à l’éparer, dans de jioml)reiises familles, les 

ani a leurs 



;es, en 


malheurs d(‘s années e 
enfants du travail, des vêlements, du 
tout une é 




, et sur- 



1 f 


HU li> 



: 


Cel étaldissemenl était situé rue des Saints- 
Pères, non loin du domicile de madame <le Lézeau, 
C’était nue (ilatiire où élaimil occupés de 
fants, en nomhre considéral)le, tant filles ffue gar¬ 
çons, sous le |»alronage d’une société de hienfaisaïua», 
dirigée pai' le maire du dixième arrondissement. Il 
fallait a ces enfants une direction materm 





tienne; madame de Lézeau fut leur mère; M. Pahhé 
Puvev leur instituteur et leur aumônier. Madame de 

«J 

Lézeau souUniait l’é(al)lisseiuent par d<;s aumônes. 
Elle était sans fortune : la révolution n’avail laissé 
a sa famille, comme à beaucoup d’autres, r[ue les 
ruines<!c son ancienne, splendeur, mais le [)eu f|u'el!e 
avait se multipliait entre stis mains par sa cliaril»' el 
sou industrie. Ouand elle n’avait jdns, elle deman¬ 
dait, et était sure de recevoir toiijonrs. 

La ne se bornaient pas ses bonnes œuvres. Pans 
ces années tpii suivirent la Révolution, on rencouli’aif 
a chaque [)as de nobles infortunes, des grands noms 
réduits h la pauvreté, el cacbaul leur misère. Ma- 
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dame de l.ézeaii avait ])our ees sortes d’indioences le 
ciilU; du lespect. Potir elles jdns que jamais sa cha¬ 
rité savait se multiplier, afin <ie les secourir. Klle 
conserva ces sentiments jusqu’à ses derniers jours ; 
et, [jarvenue au terme de sa longue carrière, elle 
envoyait encoi’e sccrèlernenl avec la délicatesse la 




|)lusexquise, des sommes relaiivemenicous 
à d’anciennes ramilles ruinées. Des dames ciiarita 
Ides, distinguées dans la société, l’aidèrent puissam 


ment au commencement, ne ses 



.'S œuvres, soit 


en [lartageant sou zèle, soit en la soulenant de leurs 
onVandes. Telles étaimil mesdames de .Saisseval, de 
Dougé, madame d’Urmesson sa |)arenle, madame du 


Gravier, son amie, et 



encore 


A ce zèle de charité, madame de Lézeaii en joignail 
un autre: le zèle j)Our tout c(‘qui tenait à la religion el 
au culte: sa pai’oisse la compta dans toutes ses lion¬ 
nes œuvi'cs. Madame de Lézeau rêvait meme en se¬ 
cret, liés ces premiers tein])s (jui suivirent le Con¬ 
cordat, à la possihiiilé de fonder à l’aris un couvent 
de son ordre; de nombreuses raisons s’y opposèi'cnl. 

L’une de ces raisons, mais non la plus sérieuse, 


sa sr 






C 



*; 


'“'t 



sion du monastère de la Visitation, étaient desor- 

e( si 



mais pout‘ le reste de ses jours, si altaib 
délabrées, <|ue la prudence se 



lui 


‘1’- 

9 f 


dire absolument les rigueurs de la vie cloîtrée; c é 
tait là un premier obstacle. Le second était 1 élaldis 
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I 


sernenl de charité tloiil elle s’élaii constituée la 
mère, et qui grandissait, [)ros|iérait, et lui Tai¬ 
sait entrevoir de grands et beaux résultats pour 
la gloire de Dieu, le bien des aines et le soulage¬ 
ment du pauvre et de ror|)lieIiii. Le Iroisiènte em- 
pècbeineut se rencontrait dans les diTlicullés <pie 
trouvaient encore les congrégations religieuses à 
’eprendre leur règle, leur clôture, leur coslunie. La 
loi^ malgré le Concordat, ne les approuvait pas en¬ 
core. Ce ne Tut que |dusieurs années [)lus tard, que 

r 

les religieuses hospitalières purent se reconstiluer 

« 

selon leurs anciennes règles sous le pal rouage de la 
mère du Premier consul, devenu Empereur. 

Madame de Lézeau dut donc se résigner, renoncer 
à la [lensée de fonder un Couvent de la Visita lion, et 
se laisser conduire par la ib’ovidence. Elle ht bien 
tPagir ainsi. ï^a Providence, qniavait veillé sur elle 
durant les mauvais jours, lui réservait pour des 
tein|)S [dus lieureux et ra|)ju'Ocbés, une œuvre dont 
les résullals devaient éh c tout aussi chers à Dieu, el 



us vastes que ii auraient e(e ceux [irovenaiit 
de Pélablissemenl d’un Couvent dt; la Visitation. 

Quelijues aimées devaient s’écouler encore, avant 
Plicnre marquée par celle Providiuice qui conduit 
loiilcs choses, et se passer, [tour iiiadamc de Lézeau, 
dans la pratique de loules sortes de bonnes œuvres. 
C’était une dernière pré[»aration que Dieu voulail 
a[)rès la persécution, pour mûrir celle ipi’il avait 
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cliüisic, CVvsl ainsi (ju’en anlninno, a|H'ès les sitlcils 
aVlanls de l’élé, il y a des juiii’s où la chaleur plus 
(iède SC iiièlc à la IVaîclieur el au calme di^s nui (s 


plus longues, ]»our doiuiei 
saison, leur deiaiier dé 



aux fruits de rarrièrc- 
, leur parfaite sa¬ 
veur el leur eoinplèle heaulé. Madame de I.ézfaiu 
l'esla donc directrice de son élahlisseinenl de Ijieu- 
faisanee, mère des orjtlielins qui le coni[H)snien(, se 
conlenlanl de liàlei* par ses vœux et ses prières riicui’c 
lie la Ih’ovideiice, (jui ne devait pas larder. 













CHAPITRE VI 


Iæs Orphelins île la Mère de Llieii, — fondai ion de celte œiivie par M, (‘Hier 
en Ifi48. ^— Son histoire, — Elle iail le hien jiendant tin siècle et denii 
dans la paroisse de Saiiit-Sulpice. — l/Üùivre delà Mère de Ilieii traverse 
!a révolution de 03, cl n’est dissoute ipic sous le [drectoirc. •— Madame 


de LéüCîiu est mise en rapport avec la Supérieure de cette œuvre. — 
l’assiste dans sa dernière maladie. — Elle reçoil son dernier soupir. — 
Elle adople ses sœurs. —- L’Œuvre de la Mère de Dieu va renaître et 
devenir une congrégalioii nouvelle, dont madame de Lé/eau sera la fuii- 
datrîce. 


11 raut siEspeiulre ici [loiir mi iiioineiit riiisloirc de 
la vio et le récit des l>oiines ton vies de niadainc dt^ 
l.ézeau, et se Iraiisperler d’un siccie et tleini dans le 
passé, pour parcourir avec (jiiol(|nes détails certains 
Faits historiques, d’iin haut intérêt pour la (’ont/ré- 









consacrera sa vie entière à cette congrégation, avec 
une |iersistance et un courage dignes d’une héroïne, 


avec nn dévonement, une jiatience et une ahiiégation 
dignes trum^ sainte : il est donc nécessaire de Ideii 
en connaître rorigiuc, les dévelo[)|>enienls tîl l’his- 
toii'o. 
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Vers le miliiMi <l(i ilix-seplièiiKi sièele, la 
(l<! LSaiiit-Sulpiee, à Paris, avait jumr |iasteiii 
lionmio (ruii giaïul cai’actère <‘l (Puiie grande clia- 
rilé, (ionl le nom est l’eslé eélèhi’t' dans les annal<‘s 
du clergé de France. C’était M. Olicr, le rundalenr 
de l’église et du séminaire de Sainl“Siil|iice, (fui i‘e- 
disenl encore, après plus do deux siècles écoulés, ci* 

(jue peuvcnl, dans un cœur d’apôlre, le zèle pour les 

* 

Ames et l’auKMir de; Jésus-Christ. 

Lc's grandes (ouvres (pii n'mpiiront la vii; de 
iM. Olier n’ahsorhèrent pas ce|uîndanl tonies ses s(d- 
liciludes : pendant les dix années trop (‘ourtes de son 
ministère, il n’y eut dans sa paroisse aucum' misère 
(jui lui restât étrangère. II ("lahlit sur des hases dii- 
rahles plusieurs inslilutions do. cliarit('î, destinéi’s à 
secourir h’S pauvres, a visiter les malades et à caté¬ 
chiser les ('niants ignorants et délaissés. ï.a contra¬ 
diction ne lui maiapia pas dans ses cnlrcprises chari¬ 
tables : elh; maiKjne rarement aux œuvres dt' Ditai. 
Mais après la foi, l’esjiérancc et la charité, Idnde- 
mcnls de toute justice, la force (‘I la palience oui 
loujours é(é la ve.rlu des saints, et M. ülier ne se 
laissa relmter par aucune difticult(\ 

Kn K)fs, touché de compassion sur le soi’l mal¬ 
heureux des enfants orphelins (pie la niori de leurs 
parents laissail saiKs ressourci's^ il en rt'unil plusieurs 
dans une maison (pi’i! avait jtn^parée |>our eux. Il 
commença par r(‘cm‘illir h^s garçons. Il leâir pro- 
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dirait, avec une édiieation clirélieiiiie, d’uliles états 
«jui pussent rouruir à leur existence; et, (|iiaiid ils 
devaient quitter Fasile ou sa eliarilé leur avait donné 
les premiers soins, il veillait à ce qu’ils russcnl places, 
selon les goûts et les aptitudes de cliacuii, chez des 
maîtres dont il connaissait la religion et la probité. 

En iOiU, la misère Tut extrême dans Paris. Le 
froid, la cessation du travail et du comnieret', les 



a aiig- 



émeutes, la guerre civile, tout 
menter le nombre des mallieureux. Eu lem|)S ordi¬ 
naire, M. Olier était généreux. Cet liivt'r, il fut, di¬ 
sent les historiens de sa vie, procligne, téméraii'e, <;t, 
(piand on lui ol)servait cpi’il passait les bornes d’une 
juste prudence, il répondait : « Vous u’av(*z pas de 
foi! Dieu [lent-il nous nianquerV » 

Après ce long et douloureux liiv(*r, M. Olier ('tein 
aux tilles or|>heliues le bienfait de l’asile eharitabh; 
qu’il avait déjà ouvert aux gainons. Il fut aidé dans 
cette oeuvre [tar madame Leschassier d(‘ P il lustre fa¬ 
mille de Mirbu, mère île M 
dévoués collaborateurs de 
scur dans la charge de S 
Saiiit-Snipice. 

Madame Leschassici'avait une charité si parfaite, 
que rien ne coûtait à sa vertu. Elle portait le dé¬ 
vouement jusqu’à faire elle-ménie les lits fies pau- 
vrt‘s les plus délaissés, et quehjuefois les plus i‘ii|KHis- 
sants par leurs inürniités. Elle |)réparai( leur 





iescliassier, un 
M. Olier, et son succes- 
lérieui'du séminaire de 
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iioiirriliiri', riiij)or(ail leurs vieux liiullons, ((u’elle 
avail encore la Force Je iicKuyer cl de raeconnnodcr de 
scs iniiins, <l;ms .|iicli|iie clat .iii’ils sc Irmivasscnl. 

Dieu se |»lu( à récoinjienser dès celle vie niadauie 
l.cscliassicr, en lui domiaiit une lillc (ligne d’elle, cl 
son éiiiulc dans la grande œuvre du dévoucnienl et 
de l’alnicgalion. 

Kn Hliü, inademoiselie l.cscliassier avait élè i^e- 
clicrcltcc en mariage par de riches parlis; mais ne 
se Siuilaiil aucun alU*ail pour une vie «pji lut autre 

r 

ipi’une vie (ouïe à hieu et à la charité, elle cousu lia 
M. Olier, «pii élail sou diieclcur. 

Ce zélé pasteur était fort opposé à la maxime, si 
universellement aulorisée, (|ui prétend (pie la j>er- 
léetion n’est (|ue [)our les ecclésiasli(|ues, ou pour les 
jiersoniies consacia'es à Iheii par les vœux de religion. 
Pensant rpi’tine si ]>eruieieuse ei'reur ne peut vtmir 
(pie de resjiril de ténèlues, il ne cessa [lendant son 
niinisl('*i‘e de la combattr(‘ et de s’y ojtposer; cl, après 
avoir prié et imploré les lumières d’en haut, il con¬ 
seilla à mademoiselle Leschassier, ipii ne se sentait 
pas d’attrait pour la vie religieuse piojirement dilcï, 
de se vouer néanmoins à Dieu, en renom;anl pour 
toiijfuirs au mai'iage, et de pratiquer la vie partaile 
dans le monde. 

« 

L’avenir ht voir combien i) avait été iusjiiré de 
Ditni dans celte décision : mademoiselle Leschassier, 
après son vœu, avani;a tl’un pas rapide dans les voies 
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(le la [ erfoclion. Kilo se consacra loiiL enlicrc au suu- 
la"emcn(. des malliourcux, mais siirlout au salut 

O ^ 

des i^nfants, et l’Oeuvre des Orjdielins, fomk't^ par 
M. Olier, prit sous sa dircxMiun une iwlension (pil lui 
permit de faire le plus ^raud ])ien. 




‘tic œuvj’e comprenait |)i‘iniilivemenl les enlî 
des deux sexes; mais elle ne lai*da pas à se diviseï’ eu 
deux liranclies dislincles, et celle (|ui s’occu|)a spé- 
cialemeul des nilos privi'es de leurs parents reçut 
le nom iVdùiVre des Orjdtefines de !a Mère de Dieu, 
Mademoiselle l.cscliassier en tdail le soutien et la 
vivante Ik’ovidence; elle peiitim être regardtki comme 
la |)remière Directrice et Supérieure. Après la moi’t 
<le M. ülier, son zèle, liien loin de diminuer, lui in¬ 
spira d’aller demeui'cr avec les [lauvres orplielines 
dont elliî était déjà la mère adoptive. 

1/œuvre occupa d’idiord une maison doniK'e par 
iMM. de Daussancourt, hommes de foi et de piété, et 


jiaroissieus de Saml-Sulpice, C('tle maison, situee rue 
de Grenelle, devint hientot troj» élroiti'; les orphe¬ 
lines furent alors trausféi*é(‘s rue du Detil-Dourlion, 
et ensuite rue du Vicux-Crtlomhier, où IMKiivre de la 



rkViX 


s’- 





;nt. 


Les inslitiitions fondées jiar les saints sont d’or¬ 
dinaire aninu'cs irnu souflle <le vie (jui leur ilomu^ 
de traverser les épreuves et de ri’sister an temps. 
C’est ce, qui arriva jiour l’tKnvre de la Mère de Dieu, 
fondée par M. Olier, continuée par ses successeurs. 
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<lirijiV;e dans ses commenccmonls pai* niadeinoi 
Leseliassier. Klle se sonlinl un sièele e( (hniii 


(‘ 


a 


sl-à-dire jiisijirau numienl uù la n'vuliiliuii de Un 
renvofsa au iiiîNeu des délM’is dniil !<* so! d(‘ la 


Vi 


anee (Man ueja eniiw 
Madeinoiselle faMseliassiiM' avaif, |H)Mr la secoiuNn 
dans sa làelie la!iori(Hise <‘1 dans sun dévniienn 


des personnes pieuses e( d(ivonc(‘s eoinnie elle, (jui 


s'einployaienl au service des or[dielines sans auciiiu 



par amour poui’ 




, e( (Ml vue d(‘ 


(‘elle parole du SauviMir, si cdnsolanle e( si douce*; 

lils des miens, l'n 


c< (Je (|U(* vous laites aux 



vtM’ili;, j(‘vous le dis, c\‘sl à moi (pie V(ms le l’ades, 


ei le verre (ridait «pie vous leur donnez vn mon raon 


ne restera jtas sans récompense. » 


f>es 



(allies d(‘ mademois(‘lle Lescliassier n'é 


taieul jîas d(‘s ri^lieieusiis, se consacranl à Dieu par 


des vieux perpétuels, mais himi di's jiersonm's de 


piété et de verlu, ayani ri’iioncé an niaria<i’e, à 


re\eni|)le de la direcliace de l'muvre, (péelles nom 


maienl leur Mén*. Kl les renouvelaient chaipic anmV 


la jii’onu'sse d’olanr à leur Snpérieurt*, et di* S(* d(i- 
voner au service et à ! '(!(! ucation de Ken lance. L(*ni 


vi'liMiieul était noir, sim|)ie, modeste (‘f unirorme. Il 


n’v avait eniri* elles, une (dis admises dans l'a'uvre, 


ni distinction, ni 



*t * # 

1 ] 111 # 


(‘lice, (piellc (pie iiùt avoir 
été Kmr condition soidale précédente. Les halnlanls 


(11* la erandi* paroissi* de, Saiiif-Siilpi<*e l(*s eiiton 


ü 

4 

•# 
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raient t*l les dési^^tiaionl sons le nom de 

Sfr^rs (le la Mèn* de Diea. 

Le irfilcinoni de la maison avait etc ré<r!g’é |iar li'i 
prêlr(‘S <le Sainl-Sulpice, collalioi‘aleni's di* M. Olier, 
on par M. Olier Ini-nieme, de conceii avec mademoi¬ 
selle lioscliassier. Il était d’une [)n‘Voyance parfaite 


pour tout ce (|m avait rapport a la sanie, aux soins, 
et snriont à rédnealion et à la moralité des enfants. 
Les détails les plus allentifs, les pins maternels, y 
étaient notés. Les heures de la récréation, dn tra¬ 
vail, do la prière, sagement partagées, ne laissaient 

aucun monumt à l’oisiveté et an désœuvrement. On v 

% 

voit <pie la maison possédait une cliapclhî, smis l’in- 
vocalion àv la Sainte Vi(‘rue dans le rnvslère où TAr- 

" U 

change lui annonça, de la j>art dn Très-Haut, (ju’elh*. 
deviendrait Mère delheu. Cliaipu'dinianche, les (h- 
piielines devaient se rendre a la [>aroissi‘, mais, du¬ 
rant la saison froid(‘, di* la Toussaint au mois de 
mars, les plus jenin‘S n’assistaient (jii’à la messe 
dite à la cliaptdle. 

Une sorte de noviciat était élaldi dans la maison 


meme; mais |>onr rpi iim'. orplieline jn'it espérer ite- 
venir Sœur de la Mèr(‘del)ieu, il fallait qu’elle eut 
été d’une irréjirochable condniti* |«‘ndanl toiiti^ la 
durée de son séjour dans la maison, et qn’elh* (Vil 





J m \ f 


exemniaire 


;é‘dn(‘alion, (pioi(|m‘ douce et maternelle, était 
h‘rnn' (ît jnstemeni sévère : on formait les ead’anis 
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iul Iravnil. IjO l(ïver (ïlail inaliiuil ; cl sniiven! <l(‘s 
chai'gfs el <UiS enijilnis, (|ni |k»im‘ iiii caMn’ égoïsUM'l 
|)Oui* une îune sans énergie auraieul semblé une 
|»eiue^ étaient à la maison de la Mère de Dieu nue 
grande récompense. Ainsi, rpiand nm* orjdieline 
était malade, il fallait, pour obtenir de la veiller 


avec la Sœur cbargé(" du soin de rintirmerie, i avoir 
mérité (le longue date, par une livs-bonne condnilt*. 
Fouvait-on mieux faii’e (pie (Faiipremlre ainsi la cba- 
rité à des ()r[)lielines, en leur accordant comme une 
récompense le bonlienr de la prati(jner env(‘rs leurs 

coni|iagnes ? 

#■ 

be règlement, dans la partie qui regarde les 
Sœurs était, sans en avoir le nom, une sorte de règle 
religieuse.. Il lixail les (bavoirs de la Snp(‘ri(nir(‘, de 
IV'Cdiioim' ('I (les inaîlresses. I.n (lési<fiia(i(jii de .Sœurs 
y est ('onstamimmt employée, et |)roiiV(' «pie les f(*ni* 
ni(‘S vert lieuses et (diaritables ipii, les [u emières, ont 
eu b* mérite, on pourrait dire Flionneiir, de se 
vouer aux Orpbelines de la Mère de Fieu, avaient bien 
r intention de. vivre [ueuseinent en connu unau té, <'1 
eu vraies religieuses, autant (pdil leur ('tait [lossi- 
l)le, sans iirononcer de V(Pux. 

biles ne formulaient aucun engagement perpé¬ 
tuel, mais elles avaient dans b* cœur la volonté (F('*tre 
à Fieu, el elles le pronvaieut par leurs onivres et 
leur persévérance. iNous verrons bient(}l coiumenL 
devant la pt'rséculion elles comprendront ct*s enga- 
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geinoiils, et de (|uelle soi*le elles sauront y rester li- 
ilèics. J^a terreur de Do ne leur lera pas abaiulotuicr 
leurs orplieliiies; e! ipiaud, suspectes d’avoir donné 
refuge à des |u’éti‘es poiiisuivis par la Hévulution, 
elles seront chassées de leur asile, ellesein[)orlerout 
coin me nu trésor, comme un liti'e de ramille, comme 
un héiitage sacré, ce réglement des jours de [>ai>c et 
de prospérité, diiranl les(juels le nom de la Mèie d(‘ 
hieu avait été rcs[>érance, la ctuisolation et 1(‘ refuge 
de roi’jdielin et du pauvre. Elles le conserverou! 
|>endanl les aniu'es mauvaises, comme un ju'écieux 
souvenir, comme une r(di([ue d’un passé toujours 
cher. Puis, c[uaud paraîtra raurore de jours meih- 
leur’s, dans une scène digne de la jirimitive Eglise, 
la deruiéi'e Supérieure des Orphelines de la Mère de 
Dieu nnnetlra en mourant C(^ l'églement à une 
femme héroûpie, envoyée par Dieu jiour n'cevoir et 
consoler son dernier soupir. A celte femme, d’une 
intelligence capalde des plus liantes coiîceptions, 
d’un cœur tout rempli d’une charité tendre et com- 
jiatissante, s’alliant à la volonté la [dus ferme et la 
j)lus éncrgitpu' ; à celte témine, toujours religieuse, 
quoicpie chassée depuis dix ans de son cloître, il sera 
donné, sans autre appui (|ue Dieu seul, de recueillir 
les déhiâs épars de la fondation de M. 011er ; à celte 
nohli* (M sainte femme, ipii nVst autri* (pu‘. ma¬ 
dame di' I.ézoan, il sera enfin «louué d’idahlir, sur 
des liasi's plus larges, plus solides et plus religieuses, 
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nno serondc*, un jiltilol une nouvel le Congrépnlion 
de lu Mère de Dieu, donl elle aura le honlicur el. la 
gloire d’èlre la iondalrieeel la iiièrt'. 

Mais il ne laul pas devancer l’Insloire ; il esl né- 
eessairede ne parvenii* (|ue graduellenieni aux jours 
(le lu |K‘rs('C(i(i.)ii ceux ilc la renaissann'. 

l/orplielinat devait avoir avant, tout**, une é[>of|ue dt; 
[U'ospérité, ju’esque de S|dendem‘ : la splettdeur des 
ouivres de Dieu, e’esi de (aire gtandeiiienl, génereu- 
senienl, h' plus de bien possil)l(^ 



K H i07<S, M. lîagnier de Poussé, sueeessenr 
M. (Hier, ayant dfonandé rautorisalibn de Mgi‘ l'Van- 
eois Ifarlay de (dianvalon, archevêque de (biris, sol- 
lieila el obtint de lanus XIV des lelires jialenles, qui 
apin'ouvaienl rinstitut des OiqihoÜns de Sainl-Sul- 
pice, et le noininaieiil, lui (*.1 ses successeurs, supé¬ 
rieur et a<lnuMislra(eur de rétal)lissemenl, coiijoin- 
tenuMil à irauties adininistraleurs laï<|ues, ]dus s[>é- 
cialennuil ebai'gésdes intérêts nialéri(*Is de Poiiivre'. 

b(^s revenus de rorpludinat s’élevaituil alors à 
rr2,(KM> livies ejiviron ; cette sotnnie, d’uiu' va¬ 
leur iiu|H)i‘tante pour l’é]»o(|U(*, était le produit <les 
|»ropriélés (pii avaient été doniu’es par des ptu'sonnes 
bl(Mdaisantes aux Oi'plieliues de la Mère de IHeu, Le 


* Voy. iiux l'it'ces juslîticativcs (noie K), les leltfes pateiifes de 
Louis XIV, el un exlfait tlu contrai }>ar lequel >IM. ilc [!:uiss;uicoiirl 
aonnèi'ent aux Orphelines de la Mère de llieii la première maison 
qu’elles occupèrent, rue île ürouelle. 
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roi j»ernu‘,l.(jii[, eu nulrt*, :iii rnr«Mj(* Saiiit-îSiil[>u‘e èl 
aux admiiiisiraleiiis de l’œuvre,, dViceeiïler loule 
donniion <jui nourrail être faihi à TaviMiir, el les au- 
nrisail à luKir utie nouvelle niaisou qui devail |K>rler, 
(‘oinnie la jji'éeéileule demeure des orplieliiies, le nom 
de maison do la Mère de Idiai. Cetüj maisun est eellts 
là même où nous avons dit (|ue madejuoistdh* Les-^ 
eliassier s’èùail élai)]ie avec ses oiqdielines, rue du 
Vi(>ux-C(domltier. Kilo était, ainsi que tous les biens 
ijà possédés, Ions ceux qui pouvaient dans l’ave¬ 
nir être donnés à l’œuviaï, ou acquis par idle, 
exemple à perpétuité de tout dj’oit e;t <le (oui imjtôl, 
comme dédiée et ajqiarlenant à Ibeu, 

tdn voit, par les termes de ces lettres de Louis \IV, 


(jiui les filles orplieüiuîs étaient adniis<‘S dès le j)lus 
bas à^e. t/uaml il était nécessaire, la Supérieurt; les 
|)laeail en nouiiâce, en les confiant à des ptn’sonias 
sures et chrétiennes, (pii les ‘•ardaient jus(jii’au mo¬ 
ment où ell(‘s pouvaient être soigîié(‘S à la maison 
avec les autres (mlanls de la Mère deUicai. L’àjic au’ 
delà duquel on ne jMiuvail éli‘e admise à rorphelinal 
était quatorze ans. 

Ibi sièchveulier s’écoula sans cliangement notable, 
après ce décret dt* Louis \IY, ipii réjilail h^s droits 

I 

( 3 t lixait les obli<>ationsde l’œuvre l’ondée par M. Oliei'. 
Durant celte |)ériode, h* règlement jn'imilir des Or- 
[ilielines de la Mèi‘e de Dieu resta le même, gouver¬ 
nant tout à l’intiirieur dti la maison par sa sagesse; 
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niaîlresst’s el enfanls, sœurs rt urpheiiiios y voyaionl 
leui's devoirs, el roii jteut résumer' en deux iiKifs, 
|ioiir ces cent années, riiisloire de l’orplielinal : 
sans éclat et sans liriiil, mais sa^uunent (‘I persévéi- 
lammenl il lit le hien, jirotégé jiar des personnes 
riclu'S t‘l pieuses, aimé des pauvres, îles üi 



et du peuple de la '»i'ande paroiss(‘ di* Sainl-Siiipice. 

Kn 1 77<S, ]trécisé*ment un siècle après les premiè¬ 
res lellri'S patentes, M. Faidit de Tersac, alors curé 
de Sainl-Sulpice, ol>tinl. de Fouis XVI une nouvelle 
ordonnaju'e en laveur de la comniiinauté des orphe¬ 



lines, dans le Fut d’apjiorter plusieurs cnanj^enii 
aux rèiilements ajipiouvés précéilemnienl. Jusque-là 
on n’avait reçu que des orphelins jirivés de leur' j)èr*e 
et do leur iiièr'e, désormais il lut |>ermis di‘ j'ecevoir 
les enfants à qui la moj’t n’avait enlevé iju’un des au¬ 
teurs de leurs jours, ou I(MU' [ière ou leui' mère. 
Mais l’age tradniission cessa d'èlre l'etai'dé jusqu’à 
quatoi'ze ans ; et il fut réj^lé, qu’après la dixième an¬ 
née, aui'tine or[>lieline ne serait reçue. Des inconvé¬ 
nients s’étaimit plusieuis fois rencontrés dans Fad- 
mission Iriq» tardive d’enfants, (|ui ne se foi'inaiimt 
plus ensuite aux règlements de la maison, et puni' 
lesquelles les sœurs se dormaient uire fieine que ren¬ 
daient ijuelquelbis pr esque irmtile rrn caractère déjà 
for'uié et des irabiludes déjà pr’ises‘. 


' VoY. aux t’îèces juslilicalives les IcKns palenfes de Louis XVI, 
données h Versailles le 21 novembre 1718. 






marie-.makgueritk de lézeau 


Li* ilécrel r(>val niaiiilint pour rorplielinal de la 
.Mère de Dieu la condilioii exjiresse, <jul avait existé 
dès le eounnenceiuent, de ne recevoir (pie des en fan I s 
nés de l('‘iitimes niariajzes et (riionuèti'S ramilles. 
La maison de la Mère de Dieu différait en cela coni' 
plélement des institulions (pie saiiil Vincent de Paul 
avait fondées en meme tiuups (pu* M. Olier. Une des 
pt‘eniières maisons de saint Vinct'nt de Paul, si jiisle- 
nieul nommé PapcMre de la charité, avait été élalilii; 
sur le territoire de Sainl-Sulpiee, rue du Pot-d(*-Fer; 
elle était ouverlt^ et destinée à toutes les misères; 
les enfants ahandonnés, digne (dtjel de pitié et de 
comjiassion, y étaient hs ju’emiers admis. La maison 
de la Mère de Dieu avait un autre luit : .M. 



Pavait destinée à des enfants jirivés de taniille, mais 
issus de parents re(*onimandaldes, Fdh; rt'sta jusipPà 
a tin Pasile du mallieur vei'lueux et clirétien. 


-'hpies aniK‘es a[i!vs le diicret de l.ouis \VI 
s’écoulèrent, encore dans le calme le 



s |. 


-i I 



dans la paix la jdus profonde pour les IIrrdieliiu's di* 
la Mèie de Dieu ; mais nm^ époipie talale ap|ir(tcliail 
où c(‘lt»* (puvre de hienfaisaïu'e et dt* charité allait, 
comme tant iPanli*es, s écrouler sons lescoints de la 
Uévolntion (pii s’avancait, i‘f ipiidevait cliasstn* iiia- 
danu* de Lézeau de son nionastèrt*. I.e dimanclit^ 
1) janvier ITDl, Porpludinat perdit son protecteur 
nalmvl, M. le cmé de Saiiit-Siilpicc. €« .jüiir avail 


(‘t(‘ tixe piHir h* serment du (dergé de Paris à la 
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‘‘oiislilulion (‘ivllo, \ a)s (jiiaraiUo pivlt'osnui dcssoi’- 
vaiont la paroisse, eoiiv(U{nés à c<*[ ellel, ref'nsèi’enl 
iniaîiimtMiionl le serinenl l'évolulioiinaire. Lioir eiiré, 

J 

SMocesseiir de M. Olier, donna rexenijde d(; la Ter- 



jiielé e( d(i courage. Aj)res iiii, [)as nn n'hesda, el 
Ions jn'érérèreni s’exposer à la déporlali<»n on à la 
nunl, (pie de Iraiiir leur loi de chrétien e( 


leur si'nneiil d(‘ prèln*. 

Après ce pieniico' jour de niallienr, li(*anconp 
d’anlrcîs d(‘vaien( suivre encori»; mais, chose élrang(î 
on jdniol jiroYidciil îeÜe, tandis (pie lanl de sang el 
de larmes coulaient. 



(pie ICS (‘glises (Maient 
lerméivs eu profanéeSj landis ipie Ton égorgeai! d(‘s 
év(';(pi(‘S el des préirc's, à (piehpies pas de la rue du 
Vieiix-C(domI)ier, dans h‘ c(Mivenl des Carmes lO dans 
ahhaye de Sainl-rieaMiiain, les Oi’phelim?s d(‘ la Mort* 
de Dieu hahilaienl. sans éire trou 




su 


‘S, l(*ur ])ai- 

relrail(‘; Toragtî grondail aulonr ed semhlail 
ne jias devoir Tatleindre. On cul dil (pie le ndmi- 
lissiiiiKMil dou!<mr(*ux de (‘es commotions sanglantes 


s’arn'tait à la ]>orl(* du sanctuaii'c de la idiai’ité el d(î 
t’indigema'. Sa pieuse chaptdit*, dont hOaldean priii- 
cipal i’(;pr(‘S(inlait la Très-SainU* Vierge sahu'eMère 



(h' Dieu pai’ rArchang(‘, cous(*rvail encore son ; 

(il son lahernacle. l.e Dieu de rCucharislie u’v l’ési- 

« 

deux 



dail jdiis, mais il avail laissé (îu le 
anges (‘oiisolatenrs à (pii il semhlail en avoir conlii' 
la garde : la hoi (‘I rKs|MManct‘. Aussi, an pied du 
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lai>ei‘jiac‘lo (lésorl, crnniiu‘ si le lUen du cdid v (mV 

' « 

(Mloore lialdlé, les roliiiiousrs [ïriaieiil, ()S|)('raiofif ef 



L(‘s jours les |dus iieTasles sc passèrent ainsi; les 
Sanirs de la Mère de Dieu n'avaient rien clianp’é a 
leur coslunie, <[ui, sans être précisément relijiiinix, 
les faisait oependatil reconnaître pour servantes de 
Jésus-Christ et des pauvres. Due jirolection spéeialt* 
les enloui'ait ; elles étaient respectées, et le peuple 
du (piartier v(»yait en elles les mères de ses enlanls 
orphelins. Cuaul à elles, réfugiées dans la prière, 
fortes de leur dévouement, elles continuaient leur 
nnivre avec le zèle et l’ahnégalion (pCelh^s y avaient 
apportés en des jours [dns jieui'cux. 

Mais en Tan V de la llémih 




ne, c’est-à- ' 



en 1797, à un moment où pourtant ü semblait 
(pi’allait se faiiv un calme au nudns relatif, com¬ 
parativement aux années ipii avaient suivi 9ô, une 
accusation fut portée contre la mais(ui des Orphe- 




>rè 


s, avant refusé le serrntml à la con- 

^ I. 

■ 

stilution civile du clei'^é, y avaient, disail-ou, trouvé 

, a r.épo([ue des mauvais jours de la 

moins pour ('onduii 


refuge. Souvent 


ferreur, il en avait 



•e à 


Des pertpiisitions fiirenl faites, mais en vain, on 
ne trouva ritm : il n’y avait pas d(* prêtres dans la 
maison. Cependant cette accusation suflit pour faire 
prononcer la léinieture de l’étahlisseimml, et un 
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■ « 


n'iali 11 



i I ÉV 


fiil (l(Jiiii(‘ aux Sœurs du su rofirtu', el 


aux nr|)lioliiit‘s les plus à^ûrs di‘ riHuin'iitu'dans leur 
ramilli*. l>os inallKMireiises n’en avaituil pas ! Aussi 
les adieux lun*nl-ils jdeius de laniu's, (lue Tcui ne 
(dierclia pas h dissiiiiuli'r. f.es eiifanls jdenraioni 
liiiirs mère,s, el les inères pleuraieail leurs urplie- 
Unes. Les plus jeunes d’enlre (dies rurtuil eunduiles 
et placées dans nii hostuee peu éloigné e( (pii perle 
aujourdMiu! le mun (riiospice de rEnl’aut - Jésus. 
Lt‘s aiilres s’eu allèreul ou idks purenl. Les Sieurs 
se réfii'^iènuil-daiis leur lainille mi ehe/ des amis, e( 
le soir la maison de la Mèia^ de Lieu fut déserle. Le 
lendemain elle ne so rouvrit pas, el mainlenaul idle 
esl une easerne. 

Ce riil ainsi ipie la fondalion de M. (Ilier linil dans 
un jour de deuil el de larmes; mais ipii jiouvail 
l’aire allmilion aux larnuis de <*eul ol■pheliues et de 


proche de celle 
et taudis tjue 


(piehpies remines, à ceth^ époipie si 
on lani de saii^' avait t'hi répandu, 
tant de larmes coiilaiiuit encore? 

Après avoir été ex|mlsées dt* leur retraite, ne poii' 
vaut plus s’occuper de !eurs(U'[dielines, lesanciemies 
Sieurs di‘ la Mère de Iheu reslènml unies entre tdles 
pai‘ une charité loute IValernelh*, par des liens vrai- 
nitml religieux. Malj>ré les malheurs du ju'éseiil, elles 
«>ardaienl au Idnd du cœur i'i'spérance île voir se 

relever l’iitile étaldissomenl ipii avait élé si lour¬ 
de 


If • 


temps une pr(‘cieuse ressource pour la jiaroisse 
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t 

SainI - Sulpice. Mais <lt‘s atnu'cs se passèrcnl dans 
cellii allenle, el l’es|K‘i'an(*e d*‘s jncnses Sœurs ne* se 
serait sans denitt* jaîiiais i*éalis('‘ej si l)ieu, tlont les 


voies s 


iiieom 



iTavait précisément à cette é[) 0 (|He amène* à l^aris 
celle dont il voulait laiic la lenidalriee d’une nouvelle* 
CoMi'iTgation de la Mene eli* Ilieii, Ibi inée* deis eléin'is 
de rancienne, mais loni animée* d’une* jeunesse e‘l 
el’iiiie (oiTO nouvelles. 

iMaelame eic Lé/eau lialeilait le epiarlier Sainl-Ger- 
inaiii depuis sa venue à l'aris. Xmis ravons vik\ jiro- 
videmliellemeiit préservée de* la [>risoii, venir clier- 
cher, à l lieMcl ele l’emi, rue ele*s Sain1s“l\'*res, un 

vivre inceninue*. ï.a menue Prnvi- 
'*i* a llouen, se servit ele ses 
sa cliarilé pour lui taire ren- 
iennes Soeurs de* la Me';i‘e* ele* 





elemce;, ejui l’avait g; 
lionnes eenvres et de 





contrer à Paris les 

. Entrer (;es Sœurs hoS|iitalie''res, me'ires d’ojadie- 

..j et la religieuse de la \isilaliün chassées de* son 

■ 

cloître, il s’élaldil proinpteineiil et racilt*nie*nt des 
rapjiorts, nés tout naliii'edlernent de la similitude* elii 
besoin ePaiiner Dieu el de se dévouer au preeciiain 
epii les avait fait se connaître. 

Madame ele L(‘ze*an les aima; il était facile* à son 
ceeu!', aussi lion (jue généi'cnx, e l’ai mer, et erainu*i’ 
jusepi’a un elévoiicinent sans lieernes : la lionté était 
une ele ses plus belles et plus pivcienses epialileis. 
bette beenlé ele maelanie dt; bt'*ze*an, epii s’unissait 
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KUM'veiiioiiSf'menl wuv gr; 



iiiii‘ rni'c (lu (*;ir;ic((''i‘(i (M à un (îxlf'iiiuii' plein 

(le n()l»less(‘, dt'ehaniie el de dignili'', alliraif à elle 
sans (jiie Ton pnt s’(‘n !’en(li*(‘ cuinjdt;, i‘( lui dunnaii 
sur (uns ceu\’(jui rapproelndunii une auloj'ilé aussi 
duuee «|ir irrésislüdc. Madaine de Lé/.can aima dune 



les Sœurs de la Mère de Dieu, niais en reluur (‘iie tai 
lui vènéia'O, el [hi( hienliJl euinprendre luni ee ipiÂdlt 



Irunverail, (jiiaiKi [ heure de Dieu serait vtiiun', n ann' 
el de secours dans leur ladigiiMix di^'uneinenl. 

Dès ee nionient di‘s jirujtMs eneoro vagues el iii' 
déeis, eornnie le loinlain irun avenii* ineerlain, com- 
nieneèreni à se rornnir dans Sun esprit; penl-idre 


niènie lt‘s euimnunKjuail-elIc aux Sœurs, ipii, sans 
donl(^,, y applaudissaient ef, d’nn euinninn accord, 
S('ntanl sa liante capaeih'î el cunijinmant S(‘S niérih'S 
el ses vertus, la proclaniaient à l’avance dans Imirs 



entretiens el ItMirs eauseru's, luul cuniiiie s il si 

■m 

agi d’une ivunion iMI cliajiili'c solennel, leur Su| h'‘' 
l’ietire et leur Mère. 

(iiMiendaiit les anm'iîs s’('*coiilaient, et dans leur 
cours elli^s avaient ramené des jours meilleui's: l(*s 




lises ferniées j)ar ta Terrmtr avaient été ruiiviuMes 



lar II' Concurdal. Le peuplt% en s’y pressant en 
‘I avec (‘Utliunsiasme, avait prouvé (pu» la consli- 
ulion civile du clergé ne l’avait pas lait scliisiuatiipie, 
‘I (|ne i(‘ culti; di" la liaison n’avait ini l(‘ lanidn* 




f 

Il I 


« 

I 
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lôT) 


I)OR institniions de bienraisnnee comnK'nraieiil a 
renaîli'e. Ïas Sœurs de Charité avaient fait revoir leur 
costume cher au |)eu|)!e, et !e res|H'el 1 (îs avait eiilou- 
rées. Madame de Lé/eau avait trouvé dts Ornlielines 


\ f 

a (» 


lever, cl les esnéraïu'cs de voir se rél; 



IMKuvre 


de la Mère de nieii, foî inées 


jours où leur réalisation 


a 


et entrelenut's (‘ii des 


î, com- 






ne 


L’ancienne Su))érieure de 


tas jouir 



s Orn 





mes 


> voir IV 


naître sa congrégation ; elle loml>a gravemenl ma¬ 
lade. Madame de Lézeau, autrefois douce inhrmière 


/ . f 


de la Visitaliou, cl ([ui avail été lani aimée dans 
celle charge de patience et de cliarilé, se montra 
ilans celle circonstance C(' ({u’elle avait élé par le 
passé, et ce (ju’elle resta toute sa vie; c’est-a-dire 
d’une hoiilé Imidre et compatissante pour les dou¬ 
leurs des autres, tandis ((iCelle était pleine de force 
et d’ouhli nour ses nronres souffrances. Souvent {die 


(1 oumi pour ses propres soin 
vint visiter la malade, et elle lui [U'odiguail ses soins 


ses encouragements {;l S(',s 



S 


(^(1 


charme au-didà de toute (‘xpression, dont l<ms <;eux 


‘ I,es Sœurs du Chniîtc rcprirenl leur ancien cosliimc le 
mars 1804. Il v eut à cette occasion, dans' leur maison de la 

kj ^ 

rue du Bac, une .solennelle ciu'êmonie, qui fut présidée par le cardi¬ 
nal lescli, arclievéque de Lyon et grand aumônier de l’Enipereui’. A 
ctUc cérémonie assistait Madame mère de rEuipei'eur, étal die par 
son lits protectrice de tous les étalilissemenls de charité de l’Iüm- 
pire. 
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(|iii (Hi( (‘Oîinii in;i(lanni (li‘ Lrzoaii, v\ (|ui roui vue à 
l’oMivfv, |>arlenJ encore avec adiniriilioii. 

CepeinlanI riieiire (lei'iiièi‘e approeliail : rien n’ar- 
rète la niarciicde la innrl, LedévonetnenI !('pins reli¬ 
gieux n’y l'éussil jtas niicMix que !’aini(ié la plus lendtv. 
^ladaine d(* Lézt‘an élail auprès du lit de la nionratde. 
Oindre anciennes Sonirsdt* la Mère de Ideu, agenmiil- 


IiM's avec elles, nièlaieid Itnirs prières aux siennes. 
Ces cinf| feinines (jue le, niallieni’ el la religinn 
avaieid rémiii'S, sentaient prnclie ce, innnienl (ou- 
jours redoulahle el solennel où une existence va 
linir et inieanie [laraître devard Dieu. Vloi’s la Siiju*- 

(‘ffort. se soulève 



rnnire niouraide, par un oer 
sur sa conidie : nioidraid à inadann* de l/zean S(\s 


U I i I 




SoMirs (pli rerdoureid et qui ph'iirtnd, i 
l'econnnaiide, avec tel accent du inoineid snpinnie, 
tjiii sendd(‘ ne plus être de la (erre, mais déjà venir 
d’au delà du Innilieau avec l’autorité que donni' la 
mort. I‘uis deniandard des [lajiiers el un registre de 
movenne dimension, soigiieiisemcid rangés dans 
une armoire rpi’elliî désigne, elle se les fait apjiotler, 
et les présente à nnnlami' de Lézeau. C’élaienI les 
jirincipaux j>aj)iers de rélahlissenient des OrplieMnes, 
et le règlennml des Somms de la Mèi'O de Dieu.o Pre¬ 
nez, dit la mourante, que mes Smurs deviennent vos 
enraids ! Elles vous nommeront leur Mère. Je monr* 
l'ai lienronse, et Pieu vous bénira! » 

Madame de bézeau, in'ofondéinent émmq accepta 
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1Ô7 


m 

le legs et la recomniamlatioii, l:]lle répondil aux de- 
niaiides de la nioui'aiile |»ai‘ des paroles coimne sa¬ 
vent eu ins|)irer la ldi la [dus vive, la eonliauee eu 
Dieu la plus iuélirauladh'. l*(‘u après, stuiriaul à un 
avenir qu’elle seiuldail euh’evoir au Iravers des (uu- 
lu’es de la uioii, souriant aussi sans doute aux juge¬ 
ments de miséricorde et (rainour que Idem lui pr(;- 
parait au ciel, la Su[iérieure aimée autrefois des Oi’- 

le 



3s, et loujoni's clien'a scs sieurs, i‘e 



<UU‘- 


iiier sou[)ir... et TtEuvi'e de la Mère de Dieu (pii 
avait madame de Lé/(*au [>our apj)ui, a partir de ce 
jour, commençait à reuaîtri'!,.. 

Mais(|ucls moymis, quelles ressources [uuiropérei' 
cette résurrectionV.Madame de lié/eau u’avait entre 
les mains ([iie des débris, et elle était sans Idrtuiu! ; 
mais elle possédait un trésor, iiii trésor (jue les saints 
siuils savent apprécier. Elle avait nue ciuitiance eu la 
Ibovidencc (jui la mettait au-dessus de toute ci’aiutc 
et de tout évcuenient, quand Dieu lui avait montré 
une iufoiium* à soulager, ou une omvrc à entre¬ 
prendre; et, le Soir de ce jour où elle avait reçu le 
dernier soujdr (ruuc religieuse expirante et accejtté 
l’héritage d’une grande ce livre toiubét; eu ruine à 
l’aine revivre, si on lui avait dit (pi’il v avait eu de sa 


f % 


part iniprudenee et l(uneri(é à s'engager ainsi sans 
ressource et sans ap]nii, elle aurait réjtoiidu, comme 
aiicieiinemenl M. OÜer : « Vous n’avez pas de foi! 

nous manquer ! » 
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Le Sniivcniiii l’ontife I*io Vil vicnl ;i Pin’is |M)iir le siK-fi* dr' rLuijM'ivur. 
— Mad;mtc de Lézciin :i l'iioiim'iir de lui èlre im'seiiU'i'. — Ses lu'silu- 
liotis, scs craintes el scs espérances. — Madaiiio île l>éze;m se décide à 
demandei' dispense d'niic partie de ses vœux. — Méparl de Sa Sainteté. 
•— Impression prolonde jirudnitc stir madame île l.ézean par la vue dn 
Sainl-l’èrc, — Souvenir qu’elle on conserve. 


Tiindis tjiie los iails si siiii|>los el si loucliaïUs, ra- 
n>iilés à la lin dn cliapilie procodeiil, sc passaii'iil 
aiijnvsdu lil de ninrl tle la dt*i‘nit‘ro Sii|M'rit!nrc tics 
Oi plieliiicsde la Mère de Dieti, des évéïienienls (‘apa- 
Itles d’éloiintM* le monde remplissaieiil la France cl 
i’Kuri 




ici en lisse me ni. 


ldi Premier consul Napoléon Bonaparte venait 


I l e- 




‘j’eiir. Ij’uh de ses premiers soins^ 
alion, avait clé de donner à soli 


*t* 


apr(‘s c 

eoiironnomenl, el au reloué de la France à l’étal mo- 

capal)le de saisir It’S esprits 
el <riinpressionner les jieiijties, en reiidanl 
extraordinaire encore son avénemenl au Irône. Son 

. I 

intenlion ponrt'ela était dt* se faire, comme un non- 
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v(‘au (îliaïUuiiajine, sacivr par ie souvn’aiii iVailift 
lui-niem(‘. avec relie dilTérenec Ion le 






(pu 

maille, proelaiiK* eiiipei'rnr à UunK’ |iai' rrnllu'ui- 
siasme des peiijdes, y avait élé cfninuiné saiisipie le 
Paj)(' SC lu! éioigiKMle la ville ('leriiello. 

Na])ol(’()ii, lui, voiilaii (Mre sariv à Ndlri‘-l)anu‘ de 
Paris, dans la cajiitale nuMiie de l’Kntpii'e d(»nl il 
venait ddlre l’ait le sniivei’aiii, 

damais rien de jtareil ni‘ s’étail vu dans h/s siècles 


^ ’ Æ i. i ^ 


. ..wS, repiii avait ('*té, 




î anmvs avatd, eiturnmie 
en Fraiie(‘ par le Pape Fliennc; niais ee l^onlife n y 
('lait [tas venu jtnui' celle snlennili* : il ne s’y Iron- 
vail (pi’occasi(ïinielleni(nit, s’y étant rendu peur de¬ 
mander (lu secnurs conire les IjOnihaids, (pii avaient 
envahi les Fiais de rÉ^lise. Tiuis les eni[)ercurs 
d’Allemagne étaieiii allés se thii*e sacrtu' a Home. 
C’élait la premièi*e fuis qu’un f^lpe allait être solli¬ 
cité de(]uiller la capitale du monde rlindien, pour 
c()iisaei‘er un nouveau monarijuc dans la [tropre ca- 
1 lit a le d(' ses Fiais. 

Fejtendant tel était le désir ipi’avait rillusire 
l'ie Vil de contribuei' à (oui ce (jtii poiivail ariermir 

i aînée de 



la religion dans celle helle France, 
l’Fglise, naguère si malheureuse, qu’il avait coiisenli, 
malgré tous les oltslacles et toutes les ohjections, à 
la demande de rFmpereur. Le vainfpieur de Marengo 
allait donc, selon le souhait qu’il (mi avait roiiné, re¬ 
cevoir des mains du Pontife supi'énie de l’FgÜse les 
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oiicliolîs saintes qui eoiisacraienl autrefois les anciens 
Rois très-clifétieiis de la France nioiiarcljique. 

Ce fut le '2 novenil)re que le Saiut-Pùre quitta 
Rome. Il se reiulil (Fahord vers les se[)t heures et 


demie à l’eglise de Sai 




messe 


-l ierre, \ e 

7 t ' 

(‘t y fil une longue prière. Uuel(|ues lieurcs après, il 
SC mit en marche entouré de son pmi pie üdèle, 


«pu 



1*^ I • 


avenues sur son passa g t*, [iro 


digliant au hien-ainié Pontite les témoignages du 



lie et 


De ce moment du départ jusqu’à celui de l’arri¬ 
vée, le voyage du Saint-Père liit comme une marche 
triomphale. Il traversa les Ftals-Pu»mains, la Toscane 
et le Piémont au milieu des pen|)les agenouillés sur 
son passage. En a[»prochanl des rronlières de la 
France, il vit les vieux soldats de la ré 
les ofticieM’s de rarmée il’ltalie resjuetuensemenl in¬ 
clinés devant lui. Ouaiid il eut Iranchi les Alpes i‘l 
qu’il fut parvenu à Lyon, rantique cité diîs martyrs, 
le Saint-Père fut accueilli, non plus seulement avec 
de l’empressement (ît du respi'et, mais avec un indi- 
cihlc enthousiasme : il fut entouré de Ilots de jiopu- 
lations accourues de la Provence, du Daujdiiné, de 
la Franche-Comté, de la Bourgogne, pour contem¬ 
pler le re[néscnlant de Dieu sur la terre. 

Consolant spectacle pour le Pontil'e chef (h‘ la ca¬ 
tholicité, que de voir ainsi, aux pieds ilu vicaire de 
Jésus-Christ, celte nation dont les mauvais jours 
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av;ii(*iii (■[(’ .<i saii^liuits, mais où la lot éiail eiicoro si 


vive! Il Y avait une initiieiise distance «le ce trioni|tli(’ 


ces années de tenviir, |KHiJ’(anl si |ien él(»i^né*es, 


on les églises étaient sans |>i*éli‘es et sans saci’ilice. 


C’est que les cliréliennes [K)|nilalions de la France 


n’avaient pas vmiln les excès de la Ilévolulion, (pii 


ivaîent proscrit la religion el proTané ses leniples; et 


puis on n’arrache pas raeileinenl la (ni dn cœur d’un 


penph;, hi's évéïn'iiienls, la main d(‘s liommes, kis 


égarements peuvent la relou 1er monumlanénient, la 


J’air(‘ taire parfois, malgré les cris de la conscience; 


mais ipiand 1(3S populations se réveilleni, elles ex 


|irimenl par leur enlhonsiasine la vivacit(‘ de cette 
foi (pie des prophètes de malheur avaient proclamée 

■mie. Ce fui, en tonte 


éteinte, cl qui n’idail (pi 
vérité, (pie le saint Pape I/ie VII put réjiondre, à son 
arrivée à Paris, lorstpi’iin ministre de l’Kni[K*reiif‘ 
lui demandail enmmeiil il avait trouvé la France: 



« lîéni soit le ei('l! nous l’avons lravers('‘e au milieu 


d’un jieuple à g(;noux. Uni' nous étions loin de la 
ei'oirc dans eet étal !... o 


,e '2 déc(‘!nhi'e. la sidennilé du Saere cul lieu à 


Nolre-hame(h‘ Paris. Pans celle eéiahiiouie (pi’il était 


venu présider de si loin, il y eut, de la paî t du Sou 


verain IVnilik’, un acte de gramh» condesceudanct 


envers le jeune l'àn|»erour (jui (enail entre ses 
mains les destinées de la France. Mais il v eut aussi 


un grand hommage rendu |>aree puissant Empiereur 


J 


1 
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ol par ioiK un peiiplr, à la l’eligion, naguère lanl 
atla(|iu‘r, ol a|>jK‘iro, au sorlir do ses o|u*ouvos, à 
consacrer comme aux siècles anli(|ues, comme au 



'^S 


Icmps do Clovis cl de (dtarlemagne, 
la France. Ile grandes ruines avaienl été (aites; des 
trônes s’étaient éci’oidés; un noina 



'f va 



\i 

k L, 


avait surgi. Tout était cliangél seule, avec i*ette nu- 
mulabililé que lui a [iromise pour tous les siècles 
son divin Fondateur, cette religion bénie n’avait pas 
cbangé. Elle était la meme après qu’avant Forage, 
et la France et ses peuples avaieiit retrouvé leui’ an¬ 
tique foi pour Feiitourer d’hommages, d’amour et 
de vénération. 


Madame de I.ézcau, comme il est lacile de le j)en- 
ser, avait vivement pardagé l’émotion universelle à 
l’arrivée du Saint-Fère. Klle avait voulu le voir, être 
bénie par Sa Sainteté. Cela ne lui avait pas été difli- 
cile, car le vénérable Foutife parcourait avec une 
bonté paternelle inlinimeut louchante les [)r in ci- 
pales paj’oisses de Faris, ou il ofliciait meme quel- 
(piefois, toujours au milieu d’une alTluence extraor¬ 
dinaire. Mais ce n’était pas assez pour l’ancienne 
religieuse de la Visitation, (pi’une béiiédiction jiar- 
tagée avec la multitude : il fallait à sa piété quelque 
chose d(‘, plus. Klle voulait voir de [)rès, elle voulait 
contempler à son aise ce saint Pontife, dont les ver¬ 
tus semblaient visibles, tant son extérieur el la loii- 
( hante expression de sa physionomie ins|éraienl le 
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CIlAlMTliK Vil 


rosjM'ct 0,1 l’admiralîoii. Kilo poli ici la donc une aii- 


dieiico du Sainl“l\'*re, qui en accordait voloiilicrs, cl 


s’v inonli'ait loujours d’uiu' honlé alTaldc, pleine do 
délicalcss<‘ auiaiil que d(' dignité. Kilo oui lehoîdjeur 


dt* voir ha deiiumde faYoraldeinent accueillie, et lui 


j»résenté<‘ à SaSaiiUelé 


Dît 


O diinprehsiou qu’éprouva 



;njiieiis(‘ 



*"ass 


d(‘son cloîire ol persécutée ]iar la révolution, en se 


voyant en présence du souv(‘raiii Ponlire, clief visilde 


sur la lerro do celle religion pour lafjuelle (die avait 





Mi, serait 



ni'i ♦; 

^ ^ I 



>-J 


ini 




Si 


ju'OsleiMia à ses pieds avec une foi vive el une tendre 


jiiélé; puis elle lui jiri^setila à liéiiirsa croix do Visi 


(andine. Les événonieuls lui avaienl l'ail déjuiser son 


vétenienl reli/:>ieux lui avaient luilevé son voile, niais 


n’avaienf jui 



oler ccd le croix reçue au jour d(‘ ses 


premiers vœux, el «aiuee depuis coinnie une pré¬ 
cieuse reliijue. Le Saint-Père daigna lui adresser 


quolipies-unes de ces [laroles (pii nes’ouldieul iilus, 


une Lus (pi’oii lésa iMiliMidiies; el il semlda,en lu; 


1 lissa ni la croix <|ui lui élail pncsenlée, y nudtre une 

re, comme pour dinuander à 


al tout ton iiar 



Dieu une grâce sjiéciaie |»our cell(‘ à qui eli(* ajqiar 


louait 


' Madame de Lézeaii fit ^rraver la date d» jour où olle avait ôlô 
[U»‘seiitée au Saiut-I’èiv sur la croix (|uç rîllusli’c ]>onlirc l’ie VIï 
avait daigne lui béuir. Celle croix était dostiuée à dcvoiiir bieiitol le 

zj 

preiuier siyiie religieux des Sœurs de la renaissante Congrégation do 
la Mère de Hieit, et devait se trouver uii jour, trenle-rjuatre années 


1 
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Madaino de Lézeau serelii-a heureuse do raudience 
(|iie le Souverain Pontire lui avait accordée. Cojx^u- 
danl d’autres [jcnsées la |)réoceuj)aienl et remplis¬ 
saient son cœur d’hésitations et de perplexités, 
l/œuvre de bienIaisance à la direction de laquelle 



; I avait appelée prospérait par ses soins, 
ilonnant à espérer les meilleurs résultats pour l’ave- 
nir. l/ordre el, récoiiomie en avaient doublé les res¬ 
sources, et elle espérait établir celte œuvre surdos 
bases solides, la contier à la cong ré fixation dont elle 
voyait déjà se ranger autour d’elle les premiers élé¬ 
ments. Mais pour faire ipiehpie cliose de stable, jimir 
créer une œuvre (pii jiût se dévelojiper, grandir, vivre 
et durer, il fallait un plan emlirassanl d’une même 
vue le pr(*sent et raveriir, et madame de I^ézeau était, 
avant tout, religieuse de la Visitation. Ses vœux, ina- 
liéiialiles serments de sa jeunesse, subsistaient dans 
toute leur étendue malgré les années écoulé(‘S. S’y 

soustraire d(‘ sa jiropre autorité, h* jour où elle au- 

* 

rait pu rentrer sous robéissance de s(‘s Supérieures 
et sous la règle de saint François d(‘ Sales et de sainte 



al, aurai! été une action cou pal de, indigne de 
son grand caractère. Il n’y avait donc pour elle au¬ 
cune œuvre à entreprendre sur des bases durables 


plus tard, entre les iiiaiiis et sur les lèvres de (*(dle fjui l'avail présen¬ 
tée à la héaédictiûii du Saiiit-l’èrc, pour rcrevoir, à la deruièrelieui e 
de son existence, uu snpréinc baiser de foi, d’espéraucc et d’aiiionr, 
résumé de sa vie tout entière. 


8 . 
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ClIAFMTnK VII 


pour ravenil', |mis(|ir(‘llo ne s’apparlenail pas, pou¬ 
vant, (riin jour à raulre, être enlevée, par sa con¬ 
science et le devoir, à toutes scs entreprises. 

dépendant le preînier monastère de la Visitation 
de Iiouen, fermé depuis douze ans, lu; s\dai[ 



encore rouveuM. Il est vrai que madame de Belloy, 
’ancienne (*t courageuse Sujtérieiire, ajirès avoir 
passé la révolution cachée à la campagne, dans la 
famille (ruiuî de ses Sœurs couvcu’ses, était revenue 




a l'iouen. r>iie avait réuni (jiielques religieuses et lia- 
liitait avec elles une petite maison, où elles menaient 
(‘useinhle une vie rtMirée et fervenU*: mais 11 v avait 


si loin de C(‘tte jdeuse réunion l'i un couvent régu¬ 
lièrement établi, (pdon pouvait se demandei* si ja¬ 
mais le [iremier monastère de la Visitation de Bouen 
parviendrait à sortii* de ses ruines pour réunir ses 
memhres disp(*rsés et reformei* une communauté* 
nou velle. 

La généreuse Mère d(*s Orphelines du dixième ar¬ 
rondissement était donc en piœsenci* (Fun avenir 
complètement iiicertaiu du coté de la Visitation, 
tandis que, du côté de l’œuvre ipi’elle dirigeait, elle 
voyait au eoutiaite un avenir, ipi’elle était sùie di* 
rendre féeond (‘ii henrenx résnilats jvour la 
de Itieu et pour le Iden dosâmes. 

A eetteeause d’anxiétés il s’en joignait une autre, 
celle d’une santé affaildie et de forces chancelantes 
l>ien longtemps avant l’age. Saint François de Sales, 
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on (îlat*lissanl los ro^îles Av la Visilalion, voulut en 
mettre les austérités à la [)ortée de Icnis les tiuupé- 
raments, pour ne pas éloij^ner du cloîli’e beaucoup 
d'aines énergiques, mais ii’ayaut qu'une l'réle oi’i^a- 

ui sa lion, Cejiemianl il l'a ut, j»our suivre la rè^lc des 

« 

couvents de la Yisilafion, et v vivre de la vit' de 


f- 


conimuuaulé, une soinnie tic lorces et de santé tpie 
luailame de Lézeau u’avail plus. De là peiqdexilés 
profontles pour la religieuse Visilandiue, entre son 


nionaslèie, tpii n’existait jdiis, et les oi'jilunint's 
tlont elle était devenue la Mère, 

Madame de ï^ézeau hésita longtemps, consulta 

* 

réllécbit et surtout pria. Ividin, se croyant 



par Dieu à l’Œuvre tics Orjdielines, elle dépttsa ses 


donles aux |iieds du Saint-Père, en lui demaudant 
dispense de son vtini tlt' ]»auvrelé et de robllgalion 
de rentrer dans un couvent de la Visitation, Ci'lti' dis¬ 
pense ne lui pas imméiliatemcnl accoiviée. I.a de¬ 
mande de madame de Lézeau lut d’abord examiné'O 
selon les règles usitées par la cour romaine. Dnand 
elle eut été approuvée, ce qui n’eut Heu ipie quebpie 
tem|>s après, la dispense concédée pai* le Saint-Père 
liit adressée, avec la sigtialure du cardinal Paprara, 
légal du Pape, à Mgr de Cambacérès, cardinal- 
arcbevéque deDoiien, premier et légitime supérieur 
de la Su'ur Vrsène-Angéliquc de Ijézean, religieuse 
de .son diocèse. 

Madame de Bclloy avait appris avec peine la dé- 
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lti‘inînalioii i!e son niicieiiiii' compagne. Elle n’es¬ 



saya poiTrtanl [>as de Teii délonniei' : eue connais 
sa il la di'uiliu’e de sa cunseienee, la fernielé ûo .s(tn 


caraelcee, et se linl assnret* tjn elle ne prenait une 
(elle décision <pie pour des causes de la plus haute 

une de Lézeau, de son côté*, mi se sé- 



g ravi lé. 

|)arant de la Visitation, voulut l't'Sler unie avec ses 
Su* lies d’aulrcldis, particulière!lient avec celle ijiii 
avait été sa Supérieure. 

il faut renianpier aussi ijii’elle n’avait demandé 
a disjiense ipn* de roldigalion de résider dans un 
monaslèie de l’ordre de sainte Chantal, et de son 
voni de jiauvreté, parce (pi’elle avait hestun de pou¬ 
voir disposer de ses 1 tiens et de eeu.x (pii lui seraient 
contiés pour son œuvre, l'dle avait gardé av(*c amour 
les autres liens de s(*s vceux, continuant toujours a 
.se considérer comme religieuse. Aussi quand, à l’age 
de soixante-dix ans, elle céiélirera son cinquantième 
anniversaii'e de ju oléssion religieuse, entourée de .ses 
Sœurs de la Mèi’e de Dieu et des entants <le la Lé¬ 
gion (rilonneiir, elle conijdera les anm^es de cetit! 


ciiujuantaim* à partir du "28 dé(*enibrt* 1 TTü, jour 
de ses [jreniiei'S vœux ‘. 


f' 

4 


* MiiJaïuo (It; Jtelloy coiitinuu à lioiicn, iijirès 1804, l’œiivt'e lie la 
recniislifiilion Oe .son nmnaslère; clic y mit une persévéï-ani-e aussi 
héroïque que la lénnelé dont elle avait aiilrelbis lait preuve devant 
les émissaires île la l•évolnliüll ; et elle, enl te bonlieur île la voii’ 
cûiirouuée de succès. Klle reprit en 1807, aitisi que ses compagnes, 
riiatiit religieux, avec Pajipruhaliüii, et sous la présidence du canii- 
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Le Saiiil'l’ère quilla i*aris le 4 avril ISOTi, tandis 
que l’Emjieieur partait pour Milan, où il allait se 
iaire conroniier roi d’ilaüe. l ue niiiltiliide [dns com¬ 
pacte et [dus respect n en se encore qu'à l’arrivée en¬ 
toura Sa Sainteté an départ. Sur la roule, le inènie 
entlionsiasnie (jui l’avait ai'cneillie à sa venue i’ac- 
com|)agna au retour. A Lyon, le cardinal Fes(d), 
grand aumônier, qui devait bientôt se conslitmu' le 
protecteur de l’tLuvre des Orplielines, lui lit la plus 
solennelle récejition, et la pop nia lion <le la seconde 
ville de l rance se montra aussi heureuse d(‘contem¬ 
pler encore le Souverain I‘onlilé, (pi’elle Lavait été 

» 

quatre mois avant en le recevant 
lois dans ses murs. 

Quelques semaines [dus tard, rillnslre et véné- 
l'alde Pie Vif, revenu «lans sa capitale, allait, avant de 
rentrer an Vatican, s’agenouilbn' à rautel de Saint- 


pou r la première 


n;il-ai‘clievc(jue. (juclfriG leiiips iipi-ès, elle étaljlit sa comiimiiauté 
ilaiis l’aiicicmie maison des religieuses Clarissos dîtes de (Iraveliiies. 
luette maison, ydus heureuse que heaucouji d’autres couvents, après 
avoir été une prison pendaiil la Terreui’, retrouvait ainsi sa |jrenut‘re 
destination. Madame de lielloy nionrut sainlenient, peu de temps après 
le rétaldisseineut de son monastère, entourée ilc l’amour de ses 
Sœurs, et du respect de la société de lîoucii, qui Pavait vue à rouivre 
et avait ap|irécié son haut mérite. Madame «le Tréhoiis, qui était de 
l’âge de madaiiie de l^ézeaii, succéda à la vénérahle Mère «le Uell«>y 
dans la supériorité, et échangea jusqu'à la lin de sa vie «les lettres 
«runion religieuse avec son ancienne compagne du noviciat, qui,«le- 
venue Supérieure générale des Orphelines «te la Ia;glon «Vlloniieur, 
tenait de son c«*ité à ne pas être ouhliée de ses Sœurs de la Visita¬ 
tion. 
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Picrro pour reiuorcier Dieu, qui l’avuil prolegê el 


qui avait rendu son voyage favorable à la gloire de 


la religion. 


l^a société jmi’isienne, quoique nalurollenient ou 


itlieuse, garda, longiem|>s après le départ du Saint 


Père, souvenir de son passage, l 
vénérable et 



3 a^’ 


a nue 



ni' 


* iTi 



î f 


(pli S était constain- 
ment montré ac(‘essible (‘t liienveillant pour tous. 
Madame de Tiézean avait, à Tarrivée du Saint-Père, 
)arlagé l’émotion universelle; à son dé|»arl, elle l’ac' 
eom[)agnn de ses vouix et de.ses prières, et, dans sa 

elle se plaisait à raconter encore, avec une 



y 


? 


admiration (pie 



ann<‘es n avi 


pas 



imiu'ession doin^c et profonde que lui avaient (‘au- 


•si'c la vue el les paroles du Sainl-Pèn*, en (pii sa vive 


foi lui avait montré le suciaîsseur d»‘ saint Pierre, b 


vicaire de .lésns-Clirist, (‘t Pimage de Ditui meme sur 


la terre. 
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Miulutiic lie Lézeiui ;iu tiiilieii fies oi‘)iln'liiieÿ. — Ses miiiioiies el sa 

— Ih'iix événeifieiils ntariifosli'iiL la viiloiilê <le I>ieiK — L*?s orplieliiies 
saiÉS Icavail et sans |)ain, — Madaitæ de l.ézeaii les atlojtlc. — Joui’ de 
eoniniiiiiiuu. — l lie fit'utide épreuve, — l’iie coidiaiicc eu Itieu plus 
•grande encore. — Les Sii'iirs de la Mère de Dieu. •— Les litanies de 
lu Providence. — Madainc du Uravier. — L'orphelinal. 


lU'u.K îiiis s’rlaioiil déjà écuiilés, depuis ([lie ma- 
dame de Lé/(‘aii é(ail devemæ iiiero adoplive des eii- 

recueillis dans rétahlisseuieiil de 
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î sanlé et 
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'a lices 


elle laisail là^ sans éclat et sans Inaiil^ un liieii sûr 


î 

et 



î. Sa nia le 






; ne s’élail pas un 


seul inslant lassée ni décom'a«é*e. Elle avail eun- 



f 


slaininent entourec!os petites ouvrières, [tauvi’es e 

r 

laissé(‘,s, de la plus Imielianle lionté el des soins les 
pins vi«ilanlh*. J1 élait vraiment Iieaii de voir celte 
reniiiie si di«ne, si noEle dans ses manières, dans son 
langage et dans loiile sa [lersonne, au milieu de ces 
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peu [Ile sauvées jiar e 



> I 
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Cliosr Hiervei lieuse, ce eonlaet de T indigence el de 
la pauvrclé senildail grandir eiic(»re madame de Lë- 
zeau. ha ns la liaulesoeiëlë nù les ëvëneinents l’a va i en ( 
jetée, et au niveau de laijuelle, loul naiurellcment, 
\n |)liu;aierit son nom el les allianees tie sa rainllle; 



; sa 


elle jouissait de la rë|)utation de la personne la plus 
accomplie ]»ar l’esprit, |)ar le cienr (‘t la distinction 
des manières. Klle conservait l(nilesces (jualilés an 
milieu de ses orphelines el dans ses visites aux pau¬ 
vres; mais sa charité douce el com|»atissanfe l’eii- 
lourait alors comme d’une suave auréole, (pji raisait 
onhiier tout le reste. Les salons du l'auhourg Saint- 
(iermain remanpiaient son esprit. Les orphelins, les 
pauvres, les entants ne savaient ipi’uno c 
lumté. Le monde, volontiers, Ta lirait désignée sous 
le nom de la jurande dame, el les indigents, jdits vo¬ 
lontiers encore, par celui de la sainte dame, ou de la 
cliarilahle mère. Ksl-il nécessaire <le dire après tout 
cela, qu’elle était l'ccherchée de la haute société, ai¬ 
mée des pauvres, chérie de ses orphelines et vénérée 
cto tous? 

La vie de mailame de Lézeaii, très-occupée des eii- 
faïUs de la tilaliire, n’était [>as cependant ahsorliée 
par les soins (ju’elle leur prodiguait. l’our elle, tout 
marchait de front: .scs aumônes, ses iLMivres de zèle 
n’avaient point à souffrir des heures que chaque jour 
elle consacrait à l’éducalion de ses ornhe 
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modique fortune semblait au contraire, ]iar un mi 
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racle coiilinuel, se iniil(i[)lier erUix» ses mains ; et ses 


anus 






( 


* 



repnictiaietH iiiieiqueiois ne nrmiier u’o|) la 
.« On vous trompe (ians lescliarilés que vous 

un un jour. — Hélas! répondil-elle, 
' .' ‘z-vousV...» Kt, 



« ■ 




ne :... mais (pie 
moidrani le ciel : « C’est là-liaut qu’il tant jilacer ses 
aumônes, surtout quand on est aussi peu riclie (pie 
moi. Au reste, ajoutait-elle, avec celt(* douce séréuili' 
(pli ne la (juittait jamais, et qui rehaussait ses grandes 
(pialités, (Ml les rendant plus aiinaliles, si l’on me 
Irompe, j’en piends facilement mon parti.» Et, avec 
un spirituel et hon soiii'irc, elle terminait en flisani 
gaiement: «Tant pis |iour ceux (pii |trennenl celh' 
peine; je contimu'rai a leur (lonner comme avant ! » 
Cependant, quoi (ju’on jiûl en diriv, madame dicLé- 
zean était l'arement trompée dans le sage emploi de 
si‘s aum(3nes; et le reproche ipi’on lui faisait qnel- 
(piefois était jiresque toujours imméiilé. Dieu avait 
donné à sa charité Un tact extpiis, une clairvoyance 
remanpiahle, ]ires(pie iidaillilde, pour découvrir la 
vérilalde infortune et pmir trouver les moyens de la 
soulager. 

An reste, (piand elle rencontrait l’ingratitude, ci; 
ipii arriva plus d’une fois durant sa longue vie, elle 
n’en était ni tronhhk*, ni découragée. Ce n’esi jias. 

M'ente, Elle sentait au 


assurtuneni, < ’^tln 




* i*-i* f 




* ; mais sa vertu 


contraire avec une rare f 
dominait celte sensildlité, (pii ne l'cstait entière (pie 
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ioml; I 
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nom* jouir (le la rocomiaissmice, ijiiatid olle ou Irouvail 
(|uoluue pari. Elle* diail alors si (oucliée, qu’oiililiaiii 
aussilot scs l)i(‘nrails, cllescnil)lail eMc-incinc devenir 
roMigée de ceux qiEtdle avail secourus; mais sou 
gi aud c(ï‘iir cl sa foi avaieirl dos vues |d us élevées : c’(‘st 
à Dieu <|u’elle reportait réelle 
l’exjiriiuaieut, tout le hieu qu’elle pouvait l'aiio. Ses 
senlinienls étaieni en cela si désintéressés et si gé- 
iiéreusGinent eliréticus, qu’un jour où elle avait eu 
graveiuenl à souilVir d’une personne qu’elle avait ai* 

I 




' ses iK*'* 



inee el prolegee, ou 




• % 


re a ceux (pu 


s’indignaient en s’éloimant de son calme, et lui r(‘- 
procliaieut méiue sa patience ; « .l’ai peu de mét‘ile à 
pardonner; je n’ai jamais su concevoir de colère ou 
de rancune contre personne; si l’on m'arrachait un 
(e.il, je voudrais tacher, comme le disait saint Erau- 
eois de Sales, de rt*garder encore^ de l’autre sans 

ü ^ O 

hain(‘, celui <pii m’auiait ainsi traitée! » 

Mais, il faut se hâter de le dire, si madame de Lé- 
/cau eut (piehpjeCols, à celte époipie et dans la suite, 
à souririr de l’ingralilude, le [dus souvent elle eut 
la consolation de recueillir mie sincère el du raide l'c* 
comiaissauce; ses oridieNiies surtout la payaient dt* 
retour. Toutes celles (jui lui survivent (‘ucore au ino* 
meut où ces ligues tracent le récit de sa vie, parlent 
d’elle, |)lusienrs après un demi-sièeh* écoulé, comme 
si ses conseils, ses le<;oiis, ses hieidaits u’étaieut que 
d’hier. Elle avail le secret de s’ouvrir les cœui's surtout 


? 

1- 



1 

4 






MAUlK-MAHCinElîlTI-: DK UC/K Al 


155 


(luiind t'Ilo s'adi’t'.irsail n la jeiniess(\ Elit‘S<‘ sta'vail de 
ce secret, de ce prestige <|ui lui venait di; la l^rovi- 
deiice, pour |)éMélror daiis les âmes, et pour y éta¬ 
blir le régne de Dieu et de la vc'i’tu. Api’és cela, peu 
lui inipoi'lait d’éli'c oubliée ; mais ce (lésitiléressenienl 


T f 

n e«t 


f|u une cause ne ]nus pour iinpnniei’ un sou¬ 
venir inefTa(;aldc, cl pour obtenir une rcconnnais- 


sancc 



n * n 0110 


Par ses soins les jeunes cnlanls de la (llatui’e é- 
laieul devenues des modèles de travail et d(‘ modesli(‘. 
Ou eu Taisait la remarque dans lequai lier, et cliaque 
soir on admirait, au sortir des ateliers, ctis j(Mines 
filles que Ton voyait se jiresser autour de leur véné¬ 
rable More et recevoir, avec la plus parfaite soumis¬ 
sion, ses dernières recommandations. (Cependant ma¬ 
dame de Lézeau n'avait sur elles qu’une in 11 mm ce 
’O]) restreinte, au gré de sou co’ur maternel. Une 

se 




grande partie du loinpsdc ces pauvres orjdie 
passait courbé sur le travail de la faln'itjtie, plus lait 
|)oni‘ abaisseï' l’iulelligencc et rétrécir le rieur, qiu‘ 
pour en développer les facultés. O’élait aviu* peine 
aussi (|ue madame de Lézeau voyait cbaque soir ses 

ë 

enfants se disperse)’ et reuti’ei* dans les familles sou¬ 
vent étrangèi’es ipii leui' donnaient asile. 

l ne enfant pauvre, jeune, inexpéritnentéc 
père ni mèie, en face des dangei*sde la vie, est pour 

quelqu’un qui connaît le [n ix d’une âme et la valeui’ 

■ 

que Ibcu y allaclie, un des s|)eclacles les 


m, sans 



unes 
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(rinléivt v\ (le eoni|tMSsion, on jKOii‘i"ii( |H*es(!ne dire 
de res[)ee( el de Icndresse (|iie l’on |MitS'e l’eneon- 
Irer. 


Qnaïul on a lial)ilt* les Itords de l’Ot 



eau, on eon- 

jiaît cette anxieuse in(|uié(ude (jiii s’enopare de lotile 
une jR>|mlalion (jiiaiid, en ini jour d’oraj^e, la nier 
devient ineiiai,-aii(e. Un s’assenilile sur le rivage, et 
si roii a|>er(;oit (|uelf|uc l'rèle lianjue bal tue [lar la 
tempete, on se dinnande avec anj^oisse si le |ii 
ijtii tient l’inipuissanl ^ionvernail saura trouver la 
passe, éviter le rocliei', et regagner le port. Saisi iiar 
la grandeur du sjieelaeie île ipielipies honnues (pii 
luttent coniri' les éléments el eunire la mort, un est 
attentif au sort, de ecl es([iiir, eoinme s’il portail 
ipielipi'nn ipii vous fut cliei‘; et, (juand enlin une 
inanteuvi'e banlie ou un coup de vent favorable 
amène au jiorl la nacelle rpii semblait devoir périr, 
les poitrines baletanles respirent jdiis à Taise, on se 
dit ; Elb‘est sauvée !... et des (lensées d’actions de 
grâces s’élèvent vers le ciel. 

Tels étaient les sentiments de madame de Lézeau; 
elle vdvait avec dmdenr et profomb; iiujuié'tndc ses 
or[)lielines cx|)osées à mille dangers, auprès desqiiels 


ne s 


rien 



ecueiis 



Océan, el ipic sa main 
inalernelle était impiiissanle à délmirnei’. ba disper¬ 
sion de clia(|no stni', le mainjue de snr\(‘iltance poui* 
des enfants jirivéesde famille, lui semblaient un vé¬ 
ritable malheur. Aussi bien des Ibis s’élait-tdle sur- 
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in'ise n foririt'r dt's projets se rnitîu 
conslnnle de 


» PI - 


■^1 
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idn; 



n' une eoiiiitt'j^; 


Uion. Mlle an rai l 


voulu cré(*r un vaste élaldisst'nienl où, sous la di¬ 
rection de religieuses dévouées, elle aurait réuni ses 
orphelines en au<^inenliint encore, leur noiultre. Klle 
auiaif alors vécu au inilieii d’elles, dirigé non plus 


nuunentanéinenl, comme dans la (ilatur(‘, loin; édu¬ 
cation, mais les aurait comjdétemenf adoptées. Puis, 
rà«e étant venu, elle leur procurait des états avan- 
laueux, ou des élaldissements lioiioraldes, au moveai 

“7 ’ i,,! 

de dots qu’elle rêvait de lein* olitenir... Ainsi l’édu¬ 
cation était assurée, la misère était vaincue, le honheur 
était certain pour ces orphelines si chères; une eon- 
gri‘galion nouvelle faisait le luen, et le cœur de ma- 
flame de I.ézcaii jouissait de ces œuvres de hénédic- 
lion.,. 

Mais tout cela, hélas! n’était qu’un rêve. Tout an 


plus était-ce un [)roj(;l ; et (piel |)rojet, pour une 


santé épuisée, et pour les ressources d’um* hu'Iune 
déliante par la révolution! Aussi, entre sa laiison, 
fpii lui montrait les obstacles, et son cœur, (pii lui 
disait (ju’il ne devait jias y en avoir, c’était pour 
madame de lav.eau un continuel comhat. 


lai chiu'ilé devait triompher. Il arrivait toujours un 
moment où ]»our celte grande ame foules les 




‘S, qu une prmience moins courageuse que la 
sienne aurait trouvées insurmontables, s’ajilanis- 
saienl devant sa |>ersévé.rance. Kt puis nieu voulait 
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(Vil (o œiivi'o ; eliti (levail naître ati milieu des diflî 
(iultés, j»i‘es(|iio (1(‘ riiîdigciieej juv 
oiilniirée (1(‘ suHVa^os imivei'sels (il des [dus ha nies 
jiiolecliiMis, poil!' deveiiir l'iiliti uiie ^l’aiide cl palri<H 
litjue insîilütioih 

Deux «ivéncnienls lîireiil peur madame de fiézcaii le 
siüiie de la Providenci' t‘( la mauirestaliun de la vu- 

C 7 

loiiUî du Picl. Le premier ehanj^ea ses pruji‘ls, va- 
ciu's i‘l indélinis jiistjue’là, eu lint' décision si l’ermi', 
si arrélée, (pie la réussi It' par avança* lui sembla il 
cojiiim' assurée, léluuire où elle devait en commen- 


C(îr rexéeiilion^ seuU', après cela, reslail jiour ( 


‘ m lii 


encoia* 



‘""rmiiiée; aussi elh* allendail, mùi'issanl 


sesdosscdns dans h* silence et dans la prière. Li* second 
événement vint lui (‘idfiver celle dernière hésitation, 
el la mil délinilivement à l’ceiivi’c sans plus d(* re- 
lard. 






l.e premier des deux (‘vénements 
madaiiK» de Lézeau, fut la mort de la dcî’uièiv; Supéi- 
rieuivi de la (ion**(‘(•galion de la Mèi“e de hien, le le^s 
sacré (|n'elle en avait accepté, el radopliun, qiéan 
i>ord de la tombe de leur Supéri(‘ure, elh* avait peu- 
mist" aux ancii'nnes i>(eurs de Sainl-S(dpic(‘. 
liO S(‘Cond ar riva au commencement de 
L'iiiiicnv jivec l’Aii-lc'lonv avail amené, à celle 
(‘pofjiie, un extrême l’encliérîssenient de tonies 1(‘S 
deni*ét‘S cidoniah's, l.e lolon, matière jtrvmière, in- 
disp(‘nsa)de an Iravail d’un eivuid nomhn^ dt 
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ques, (*lail triin prix {rts-éltîvt*. De là griuuli* soûl’ 
IVance dans pliisieui’s hraiieJies de comniorcé e 
d’iiuluslrio, I.es jeunes (‘mpluyés de la lilahirtï de la 
rue des Saints-Dères se ressenliriMii pruiiiplemenl de 
cet élal de “t^Mie «énéralt^ xM. Duquestioy, maire du 
dixième arrondissemeriL el adminislraleur de la il- 


iilure au nom du bureau de Itieidaisance, du! d’a- 
bord «liminuei* le nomlu’C des ouvrims, [uiis (*n(in 
lui Ibrcé dei les renvoyer Ions, ne pouvant plus bs 
((cciiper. lilaliire fui rerimV ; et les eimptanle 
jtMines filles qui, depuis jdusieurs années, y avaicnl 
él<' eonhnuellemeiit emjdoyécs, se IroiivèrenI sans 
Iravail, sans ressource eA sans pain. 

Mailame de Lézeau uMiésita j)lus: le joiu* meme 
de la férmelure des aleliei s, elle prumif aux oiqilie- 
lines bvs plus inléressanles pai' limr jiosifion, el les 
plus nécessilenses, d<* lr‘S recevoii' bientôt chez elle., 
pour y travailler eneort^, |H)nr y apprendn' à se ren¬ 
dre utiles iVla sociél('‘, et ]mmu’ y vivie à l’al'ri des 
dangers anxipiels ex])Ose l’oreéMuent la misère, el 
plus encore Doisivelé. 

Madame de Lézeau eut en celle circcmslaiice lueu 
jdus (pie le mérite irrélléclii d’une grande' pensée, 

c.ouçiu'el exécutée dans un monunit (rentlioiisiasme, 

% 

Sa détermination fut aussi calme el réllécbie ipu' 
Ibiie el généreuse ; elle était b'ivsultat de médita¬ 
tions (pu U(‘s’élai(*ul dissimulé aucune diflicullé, el 
d(' fè.rventi's iirièn'? tpii n’af[«iiidaienl (b‘ secours 









































(|uet.lM Ciel, (IM lialiile (ielui (jiii es! [inr (*xct‘ 
le {imtecleMV el le pèn* (l(‘s ür|»liel!MS. Elle avait ai- 
lendu riieure (le la Ei'ovidetice, en disant eomnie l(‘ 
l.ion serviteur de l’Evangile; Seigneur (juc voulez- 
vons <ine j(î lasse? Puis le monnnil étant viinn, elle se 
sentait jiréle à ne reculer devant aucun ülistael(‘. 

l^uaiii les enranis dont madame de Eézeati allait 
s(‘ cunstitiKM* la mèn^ il y en avait ([uehjues-iuuvs 
a|)|iarlenani à des ramilles réduites à rindigence par 
I révululion, (|ui jouissaient, peu d’années avant, 
de la fortune (‘t même de ropuleuee. Sur (‘Iles, na¬ 
turellement, se portail d’une manière toute s[)écial(‘> 
la compassion de madame de Ijézcsin, victime des 
memes adversit(5s. Il y en avait atissi jilusieurs dont 
les pères étaient morts sur les cliani[)S de liatailh* ; 
ces deiTiières (‘taient en pins giand nomlua» : Eéla- 

de 




aisance avait lonjours eu uneat 


ItMition par 







' a 


' ce jieme. 


Rien m* jiourrait direijuelltî lut la joie de tontes 

, Üuanl aux dif'licultés d(‘ rextTution 


(“es or 



de celte promesse, [)as une n’y songcsa ; leur [>i‘ol(‘('' 
Irice li‘ur paraissait si élevée au-dessus di; tout ce 
(pi’elles vovaient autour d’elles, (pie concevoir un 


doute sur sa parole leur était impossilde; puis, i 
la croyaient l’iclie et puissante. Comment, tm effet 
pensaient avec l’aison ces enfants, leur Mère aurait 
elh‘ répandu tant d’aiiimuies, si eJle n’avait été Irî'S 
riche? Et comment, si elle n’avait été très-juiissanti* 
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nurnlt-ello oiitrtîpi'is de j)rofé»'er, de iioiinir, e( (Té- 
lever îi elle seule (aiit (rorjdudines,. (jiie le Iravai! 
d’une vaste, lilalure pouvail [irécédenuiu'iil à peine 
prései‘ver de l’indigenee?... lùifanls couüantes el. 
inexpériineiilees, elles é(aient loin di* penser que 
(ouïes l(‘s ressources de leur mère adoolivc élaient 


01 



renfermées dans son {^OMir! 

Madame de Lézeau ayant promis à scs 
de les recevidr liicmltit clieztdle, se mit en devoii'de 
les l'éunir dans la maison ipi’elli‘ lialtitail, et de hs y 
loj^er. Parmi les cinquante jeunes tülesde la lilalure. 
trou le étaient plus parficulièremeiit sans ressoui- 
ees et sans famille. Elles furent les premières ad* 
mises, comme étant les plus nécessiteuses. Mais les 
meuldes et rem[)iacement nécessaires pour h's reet'- 
voir étaient loin de se trouvci* dans ra|)par(einenL 
de celle (pu devenait [dns (jiu* jamais linir mèri'. 
Son piHMuiei' soin fut en cüns('*quenee de s’entendro 
avec le ])i‘opriétaire du petit Indel de Pont, ou (*11(‘. 
lialdlait, el de se faii'e céder la location de la maison 
entière, ([ui (‘lait |)!us ([ne sunisantc. 


■ * 


r(‘sta a [ires cette j)remiere disposition a se pro¬ 
curer les meuldes indis[tensal)les. Madame de Ijîzeaii 


emj>l((ya a celle acquisition tou! ee que scs aumou(‘s 
lui avaient laissé; mais ((uand ses achats furent 
aelievés, la Itienfailiaee des oiqdieliiuis n’eiit [dus en 
sa jiossession qu’une intm faillie somme, on, [loiii' 

mieux dire, ne [losséda [dus rit*n ; el son (euvri^ ii’c- 

9. 
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hiîl pas intînn' ( (Pinnieiicéo ! Il csl vrai rjn'(*]Ie conip 

là sa ressonire c! 


(ail sur la l‘n>vi(l(iii(a\ C’ri; 


(3S|K‘raiiC(*. 



Mirs personnes (u^^ja s inlei'essaienl a son 
o'nvrc : tels élaienl M. Uamond de Lalande^ de 
Sainl-Tiioiiias (rA(|uin ; M. di' IMerre^ euré de Sainl- 
Snlpiee el successeur, ajirès ceni eitupiaiilt; ans (Tin- 
l(ïrvalle, de M, (Hier, le l'ondaleiir des Orplielines de 
la Mère de Dieu 

lyélail aussi M. rald}è Diivey, <‘e prêtre véiuîrabie 
(jiie niadaine de Dézeaii avail j’enconlré à son aja ivée 
à Pai’is, e( qui, chassé d(‘ son dio(;ès(‘ [>ar la révolu¬ 
tion, el réliijiié dans la capitale, avait trouvé le inoveu 
d’y lairc» beaucoup de bien durant les années h‘s plus 
alTreuses di^ la Teireur, 


en exoi‘c;iiil son sa ml un 

a 


nistère au péril de sa vie. (juand les ((unps fiiiainl 
devenus meilleurs, il aurai! |)U rentiau* dans sou 
diocèse et dans sa |)at‘oiss<*, mais sa charité l’avait 
r(‘tenu; il était l'cslé à Daids, tout occupé* jtai’ son 


zele el par son amour jiour lr*s pauvres 




' M. (le Pierre fut (Paimi'il catéchiste ;t S;n(it-Sul|)ice, puis luein- 
hre (le la conniuniaulé des [irètres de la paruisse, sous .\l. d(' 
l'anceriiorit, alors euro, et devenu évêipic au Concordat. Il refu.'>:a 
soleunelltuneul le $eriu«*ul à la coustilutîoii civile du clergé, le U jan¬ 
vier I7ill. Kii ISO‘2, il fut tioinrju' curé de Saiiit-.Su!pice et prit, le 
IG mai de celte aimée, |iossession ile l‘église où il exerça le saint 
miiii.‘itère justiu’eii IS.'iG, éjKxpic de sa mort ; il fut le coiislaul pro¬ 
tecteur de l’œuvre (|ue la charité de madatiie de Lézeaii allait entre¬ 
prendre. 
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I n ;* 


(lo Dion avail coni|M*is la «livitio |i;irolti «lu Sanvoui 


iîat»s son Kvanj^' 




* J tt î 


veittr a moi /e.s co- 




s 


t t 


f'aii(is-!(is s’a[)|n‘ocli('i‘ tlo mon cd'ui’ |)ai’la (ol cl par 
la veiiu, rar je les aime, je désii'o les liéiiii', pouvoir 
les l'éeoinpenser oX les conduire au ciel ! 

AL l’abhé Duvey, sollicilé jUirM. Dmpiesnoy, (jiii 
avait eu roccasion d’apprccier son zèle, s'élail, de¬ 



puis longtemps, attaché aux eul’aiits de la filature,. 

s'o(‘cupail surtout avt^e un soin paternel des gar- 
(?ons, (pli étaient a jieti près en même mmilu’ti (pie 
les filles, mais fous plus jeunes. Avant la f'ermeluri' 
des ateliers, il n’y avait pas de soins (pi’il u’eru pris 
pour place!’, aussi avanlageusement ipie jnissihh*, 
ces petits ouvi’iei's, aux(picls il jiortait le plus palei*- 
nel intérêt. Il y avail à peu pivs réussi, et limrdis- 
p(;rsion enlevant à son zèle ses occupations ordi¬ 
naires, lui jiermeltait de le reporter sur uiadanu; de 
Ijiîzeau et sur sou œuvre. Aussi il l’encouragi^ait, (M 
s’ajipliipiait- dans tout ce qui lui était ]K;ssil)l(v, à 
ajdanii' les difficultés qui se i*encoulrent pour tous 
les connneucements. Déjà il s’élail constitué l’an- 
UKUiier futur de l’orphelinat. 

flutre ces trois prêtres vénéraliles, madame de 
Lézeau était soutemu^ et (mcouragée [»ar son amie 
madame du (iravier, et pai* sa parente la maï quisi*. 
3sson ; mais sa force venait surtout des an¬ 



ciennes Suiurs de la Alerta de Dieu, (pii u’asjéii'aienl 
(pi’à reprendre la vi(‘ cpie la rc^voluliou leur avait 
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VIII 


rmccnienl lail quilU*i* en (liV[>ersîni( li'iits eiilanls el 
en 



3in*orplielinal. Deux «l’eiilre elles élMieiil 
pi'èles à venir au premier signal, e! les deux au Ires 
proiuellaienl de le l'iure un peu plus lard, aiirès le 
règleinenl (lélinitir de quelques a (la ires qui les l’eU'- 
uaieul temperairenieul. 

madame de Lézeau n’aura il |>u snnir»i 



I la 






3 qu eue euire[)renau ; mais, avec des 
eompagnes (ixpérimeiilées, Iiahituees aux soins dt' 
’eiiiaiHie, à la dii’eeljon di* la jeuiu^sse, a('e(Hitum«Vs 
à une vie st'ivère e( à la règle l’ellgieuse, elle st‘seii- 

” ” 7 

lait forlt^. lîeligit'use elle-même, idle savail toul (e 
que l’un Irouve de l'essourees dans ce lien (pii réii- 
nif plusieurs voloiiUis en une seule jiar roliéissanci‘, 
par le délaelitimeiil de Imil iiiltirèl [lersounel, dt' 
(ouU' ambilion propre, el pai“ h* désir dt* l’aire le (dus 
d(* liieu possildt* dans rouldi d’une vie humide <*t 
eaeliée, (pu ne souhaile il’i^'lre eoimue et appri'eiiv 
qiu* de J lieu seul. 

On était an eommeneement du prinlemjis, el, loiil 
lant prèl, h; premier jour du mois d’avril fui mar- 
([lié pour la rtMinioii des or[dieliiies el [lour j(*nr in- 
stallalion dans la maison de hnir liienfailiaci?. Madaiiu* 
de Lézeau (*1 madame du liiavier se donnèreni, la 
veille, rendez-vous à Sainl-Siil|)ice : ees d(‘ux amies 
voulaient y communier en méiiu* lemps (pie h‘s 
Sieurs de la Mèi*e de l)ien, (pii devaient s’y rendre de 
lt‘ur lülé. Après la messe el mie longue acPen de. 


e 







.\JAi!ii>MArir.iii:iîiTi-; i»r lkzkai: 


J ^ 



«racos, |)omlaiil la(|iie!lo c«*s mnos d’éüte s’dtaiiiiil 
ofTertos a Dieu el- avaient (leniaiulf* ses Irénédielioiis 
pour le l'aii^e connaîlre et pour le faire aiinei’ fl(‘s 
et (les pauvres, elles étîuenl soi'li(’S de Tc^^iise 
e( se dirij’x^aient eiiseïnld(‘ veis ia rue des Saiiils- 
Pères. 

■ 

Sur leur clioiuii! ellt‘s l'euctnilrèn'iil (piehpies or- 
plie)lues, et leur reeoiuruandèreiil d’elre evaelos 
(Tarriverà riKuini dil(î. Peu après, elh^s |)arveuaieul 
à riu'ilel de Pool, on, pour niieux dire, à la maison 
es oi’i)heliiH‘S. iM. Paldiè Duvev les v allendalt. 

I t «.< 

Une leltre., apporlèc [>endant l’alisenee de madauK* 
de Lèzeau, était de[)nis (pieltpies monamls dtiposi'tî 


sni* ia talde de sa eliamltre. Elle Pouvril api'ès (piel- 
(|ues instanis, et pâlit eu la })areourajil avec la plus 





(nn(»i ion 


Le coup était teri'ih](‘. Dieu envoyait pour le pia 


niier 




11* ih 



an[(\ 




nn 


■ unc(‘|»rt!nve cpii poiiv; 
inènie à la [)lus iné 

Uelle lellri* annon(;ait la innie complète (‘J it'révo- 
ealde iriin revtniu de trois mille six cenis francs, 
dont un payement était à terme le j(tnr meme. lln<‘ 
LaiKpienMile d’agent d’aKaiie^ 
laisani ainsi une dernière et douloiiiXMise hrècluï à 
line fortune déjà si éprouvée. Madame de Lézean, 
sons le |)oids de cette nouvelle, s’élail assise, (ni pln- 
((H s’étail laisséi'. tomber dans nn I; 


> f 


ong 




Son (rouldi'el son abattement cependant durèrt; 
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j»eti : ImîiilTd ios (lomiiiaiif^ c'ile fail (juciquiis 

pas cl niivro soji st'^rrlaiiT; (‘11(3 rhorclic dans les li- 
roirs vides el n’y Innive ([ii’iin Iniiis d(3 vingt-qualre 
IraiKSj (jii’elle jir('‘si‘n(e à niadanie <]n (ii^avirr ainsi 
(pi’à Jï. l’ahlté lhiv(3y. Av(*e beaiie(Mi|) de ealiin^ (‘I un 
sniirire aecompagiié d’ime eej'laine Irislessi^ mais 
qui 11 ’a va il rien ( l’an lor, elle liniedit : « C’esl lonl ce 


qui me resie 1 — rJi nuni, l'eprinml en même lemps 
)Ll)iivey e( madame dn fiiaviei*, qu’allez-voiis l’aife? 
— La v(dnnle de Dieu! lu 




renvoyer e(‘s ( 3 nranls anjourd’Imi que ton! est prêl 
pour les re(*evoir? .Mi‘s orjdielines seront celles de la 
Drnvidenee el de la Mère du Sauveur. Nous pri(»roiis 
ensemldi'j l'I Dieu nous soiiliendra! n 

jja lin d(i la jouiaiée se passa dans lt‘s oecnj)a(i(His 
inliérenU^s à un jour il’t‘mniénagi‘inent el d’inslal- 
alion. Madame de Lèzeau semhlait avoii’ onidié l’acle 



sublime de résignation el de conliaiiceen Dieu qnu' 
V(uiai( de faire; Lmil à lonl, elb‘ s’oeeiipail active- 
inenl, de coneei‘1 avec les Süuirs de la Mèie de Dieu. 
M. l’alibe Dnvev el niadanu* du (Iravii'i’ admiraieni 

i ' 

en sileme, mais ils (‘laieni inquiels dtî l’avenir (‘1 




3 main 


préoccupés 

Dans l’après-midi l(*s orplielinc'S (’ommencèi'enl à 
arriver. A cliacmie madame de lj'‘ze.an marqua son 


rang el son e 



oi : l'ela lui était facile : idle les cjui- 


naissaii toutes el savait C(‘ (|u inle en pouvait esp<‘rer 
ou le tlegr(*‘(lt‘confiance qu’elle jioiivait leur accorder. 
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MAiiiE-:\iAiUii!i'.it!TK üK m:/J':aiî 


i J ' r 

» U i 


Les (leux Sd'iirs de la M('*re de Dieu nMMiivnl ei's 

kl 

eiiliints, coinnie tdles auraîeni reeii leurs aiieieiiiies 

■ 7 ' ** 

(U'jdieliiies, dans la vasie maisuii de la nu* du Vieux- 
ColoiuLier, Ce jour élail pour elKvs plein d’(uuolioiis ; 
c’était tout un passé de souvenirs; (éé!ait tout un 
avenir d’cxspéranees. Uuand la nui( 



vemu 


\ 


maison élail en ordre comme si depuis lonj^ieinjis ou 


y eût été établi, et chacune coniiaissail son devoii' 
coniine si depuis longtemps elle y eùl été accou- 
( innée. 

* 

Le repas du soir fui irugal, ainsi ({u’il convient à 
d(is enfanis pauvres, mais joyeux comme un rc[)as 
de lamille. Li‘S entants, heureuses de voir leurs lits si 


ancs, leur maison si (iropre, (’t surtout leur nu'ui; 
si honne, étaient lu en loin de su])[>oser (jue le len- 
d(*main jjouvait iMre un jour sans |)ain. Klhs étaient 
aussi reconnaissantes (pi’heureusc's, et pleiiu'S (h* 
conliance en l’av(Mnr. 

Apiès le re|)as et quchpies moments de récréation, 


poui‘ tei'iujnei’cette pnirnéeipu avait été si bien rem¬ 
plie, on se disjiosa à taire la [trière du soir. La sainte 
(‘t généreuse Mère de celle nouvelle famille lit prt*- 
ctider cette piaéie d(‘, (jueli|ues conseils. 

Il élai.t louchant d(i la voir, fatiguée, sonl'IVanti' 
mais heurt'Lise, eulour(‘e de ces jeunes filles, jtleines 
d(^ santé, de l’orce et d’esptu'ance, établies dans sa de- 
nuuireau jtrix de tant de saciitiees. Sa [tarole était 
gi'ave, douce, altéclutHise. Ses cnf’anis l’éeoulaieni 
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iivec lin lU'ofoinl respcci mêle (rjHlmii'.Hion ; cl, 
ii|H’êSj qujuul loiiles, r'êmiics dans la |)iense polilo 
(•liapelle de la maison, s’afitmoiiiili'ManU (Misembli^, el 
(pi’aiix pieds du ermdlix (‘( de riina'^i* de la Mère de 
Dieu, inadaiiii* de fa'*zeau nîcita la prière du soir, on 
aurait jtu croire (pie. du Ciel ran^e delà liitudaisanci^ 
était descendu, pour viMiir sous l(*s Irailsirnite mère 
siVlier les larmes des orplielins. 

Lorsijiie la [udère rut acliev('e, il v eut omdipu s 
monumis de sileiiee, comme pour se reeueillir (Micore 
davanlag<‘. Un e;dme jvrorond i’('gnail dans la clia- 
judle; c'élail toujours la prière, mais la prière, du 
eu'ur (|ui s'exjtrime sans aucun bruit de [)ar(d(\ Ma¬ 
dame de laizeau recommanda alors (b* s’unir à elle 


pour invoipiei’ 
dence, protectr 


!•('( 


' Mia b 


'S s 



avt'c ferveur el coiifiance la l’rovi- 
du |ianvr(‘ et de Uor[dielin 
‘S litanies (pie b‘ culte c; 

*■•'"i ’-'iice du Toul-lbiissant 



et el[(‘ 


ue a 



consacrées a 

.Sa voix aurait voulu ('‘li*e terme, mais, malgriï ses 
eltbrls, elle Irablssait une |>rofoiub‘ eîmolion. On sen¬ 
tait ({u’il sV mêlait dt^s lai‘m<*s, lanm^s (pie raisaieiit 
(Ml même temps couler les souvenirs du jrassé, bis es- 
jiêrances del avenii', et l’émotion du pnisent. ..o [‘ru- 
vidence de llieti, dit-elle, vous (pii êtes conduite el 
dirigée par le cœur même de .Icsiis-Clu'ist notre Sau¬ 
veur.,.;» el les entants, sans la laisser achever, d une 
(Mnnmuue voix rêpoiulii'enl : « Urotégez-noiis!., .»l*uis 
la Mèrt'continua :« Urovidimce de Üieii, dispensatrice 






iH' i,KZiv\r 


I Py'l 


lies «ràc(‘s lin 1 ViVII;hi(, livsoi' i]U‘[misnlilt'., stM'oiirs 
dans [unsles luïsoins...; » et les enlaïUs dinnil : f< Avez 

ij 

|)itiéd(Mions! » La Mère reprit : « Li’evidence delticii, 
asilt* des afnifiés, appui des [)aiivres, soutien de la 


veuve 


i k 



or P 



in..Une (lerniere 



N 

V fc. ^ 



iv|tondireiil ; « Ayez pitié de nous ! » et Dieu dans le 
Uiel exauça celte pi'ière de rindigcnee et de la eha- 
rilc, unies dans un même sentinie 




* Tk i l 



an," 


Le lendemain, madame du Gravier était, dès 
matin, à la [lorle des orjiludines : elle avait devancé 
riieun‘ de la sortie matinale (pii, cliaipu* jour, la 
coiiduisail à l’église de Sainl-Sidpice [tour y assister a 
a messe ; elle ajiportait à sun amit* une somme siil- 
lisanle pour parer à tous les liesuins du [irésent (il 
voir sans tro[> d’impiiél ude s’écouler 1(‘ [u:emier mois. 

A partir de ce jour, rancien liôtel de Pont, devenu 
la maison des orphelines, lut h* séjour du travail, de 

ur, On y vivait économifpUMnen! ; 


1 




on y travaillait du matin jusipéau soir, mais ou y 
cliantail, on y l'iait aux heures de la récréation ; on y 
priait de tout cœur, on y était heureux. Les orpln*- 
lincs ne se lassaient [las de companu’ lem‘ position 
présente à celhi du j)assé ; et le travail ainpiel elh‘s 
s’occupaient, au labeur de la lilalure. Tout dans ceU(‘ 
com[)araison les [lénélrail de nîconnaissance : rien 
n’est meilleur 
l(mce à l’abri du besoin, (pie d’avoir vu de près la 



i, 




s (I um; exis 
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CIIAl' 


jKHivivir*; l(»nl aloi's incinl ilii prix, tiirnir 1rs ijIiis 
priilos rliosrs, rl uik' ânir de foi Innive, àcliaquo iiio- 
inriil, mol il (^1 occasion pi'icrcs cl «raclions de 


üniccs. 


On Iravt 



a v(‘c 




3 el aclivilt'à Tor- 
jdieliiial ; ce li'avail devait cire une ressonree iii’e'*- 
cieiise. MalheiireiisemenI, les orpliolines ii’aYai«‘n( 
jns«jue-là su inaiiier (|iu3 les Inseaux cl les l'ona^es de 
leur lllatnre. 



'S ( 


‘laïcni c<«m|)lélemcnl inex[téi’i- 
inenlécs |)«tnr toni aulrt3 j^cnred'ouvrage. C’«'lail donc 
lin apprentissage coin 



3l a ratre; et 



s«3 resi- 


ent'C à allendre avani de jionvoir (dilenir d«' l’iidia- 
hilclé d(* ces (iifanls {picl«|iie utile ivsullal . Mais la 
iHinne v«donlé «‘lait si gi'ande, que l'on jtouvail i'S|M'n!r 
ne pas avoir à allendre longlenips. 

.Mailanie de Li'/ean (‘xliorlail, (Micourageail, niel¬ 
lant elle-nienie la main à l’œuvre; ell«3 s’oi'cnpail de 
tmil; rien n’éciiajipail à son regard vigilani, et l’ordre 
le pins parfait ré^iia dès 1«'S coninieneenienls à For- 
phelinal par ranloialé ferme qu’elle savail sagenieni 
el nialernellenienl exercer. lÜîe regardait Fordre 
comme li 5 principe de F union el de Fliarmonie ; elle 
savait qiFil «lonld(% on pour mionx dire centiqile Iiîs 
foi'ees et les ressimn es. La rèjïle était à ses veux ee 



aire, c’est-à-dire 


«pie la tlisci|diiie «3st à la vie 
une eliose, non ]>as seiil< 3 ment lionne el ntili*, mai< 
essentielle el indispimsalde. 

Ma«lam(* de Lézeaii, poni' «ditenir de sc's enfanis 























171 


MARIK-MAUGlKIirn-: IH-: f.KZKAi: 


amour do la règh^ cl la soumission à une parfailt* 
o!>éissance, n’ont guère à se monlivi'sévère : sa !»oiilé 


faisail son cnijnro; cl tel olail col empire, qn un re¬ 
gard on une louange d’idlesemlilail lapins grande d<‘s 
récompenses, landis qu’une parole île reproche ou 
une exjiression de peine pour une faille conimist* 
élail la plus grave des punitions (pie l’on [)ul iimi' 
ginei\ 

Kvidemnienl Dieu bénissail rceuvre naissanlo e( 


celle qui en élail rame. Le vénéraldi' ahhé Duvey ne 
se lassai! pas de le répél(*r ; el il ajoulail à si's assu¬ 
rances des hénédiclions du (litd pour h" pivsinil, la 


pr(* 



nu avenir l'iclu^ en lu‘ui’(nix et gi'ands 
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Madatiic tie Lciscaii oi'iiiniise l’iKnvrc des Or|ififjîm‘s. — M. de Laiiddaidie 
aumônier du itrincc Louis. — l'rolecleui’s de l’iruvie. — Pj'cinière rén- 
nitm du conseil d'îulinitiîstratioii. — Le piince Louis llonaparte. ■— 
reine llorlense. — ïxllres de niadenioiselle Cocliclid, dame iriionneiir 
de la Iteiiie. — Voile ofiei’l par les orplieÜnes. — l.ellre île la reîiie 
Uorlense à madame de Lézeati. — Lienveiilancc de ]’liii[it'ratrîce, -— 
Leltre ilc niadame de la Ivoelndoucauld. —)I. Malhieu de Mcujimorency. 
— L’élaldissement de niadanie de Lézeau l'eçoit le nom de Moisou ti'or- 
fihelines protégéeK par Sa Majcslé Vltapérah icc, — (lonpréfïatîon 
naissante. — Im Providence a tout fait pour elle ! 


loiil était organisé à rinlérioiir de la maison «les 
or|dielines. Le travail, l’étude, autant (jii’il était né¬ 
cessaire, l’instruction religieuse et la prière y avaient 
leur temps marqué et sagement distribué. Madame 
de l.é/.ean avait adopté pour règlement celui que sui¬ 
vaient aulrerois les ÎSnnn's de la Mère de Itioii. Un 
doulde motif l’avait décidée à no faire tpic peu de 

disti'ibulion du temps : 
d’aliord parce que l’auivre était absolument, iden- 



s a celU' sage 


tifjiie, et 
Mère de 


puis parce-que les aneieimes Sieurs de la 
retrouvaient avec une religieuse .salis- 
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raclinii iiMirs usn^vs et celle rùfj^le de vie (|iri 
avaient tant aimée. 

Mais !à ne se Ikoniéi'ent pas les soins de la vénérée 
Mère des or[dielines. S(m j)rnjet élail li’ej» vastt* |HHir 
((n’ellc put s'en tenir à des d('îtails d’inlérieui'. Ce 
iCélail pas assez [>uur elle de fiiire vivre son oi jklieli- 
nat sur les ressources de, s;i pi' 0 ()re rorlnne, diniinuéc 
par le niallienr, ou sur les dons de kjuelijues pei- 
sonnes charitables s’intéressant à son leuvrc. II lui 



ait des bases plus solides, jdus larges ; des appuis 
plus élevés, afin de parvenir au donbhï liut (|u’elle 
se proposait ; et ce biil, ton jours le ïnèiue, élail la 
créa lion d’un vasie élablisseiuent dirigé par une cou- 
Hivgiilion reliijii'iisocai.iililc du si; rucnilor, dus’cluit- 
dre el de fonder ailleurs des maisons de eliarité sem¬ 
blables. 

Madanit? def,ézean ne voulut donc pas rosier seuli* ; 
elle ri'solut de s’entourer de personnes induenles, de 
les inléresser à son oujvre en la meltant sous leur 
patronage, el même sous huir direclion. Ainsi avait 
agi autrefois M. Oüer (piand il avait londé ses insti- 
tutions cliarilables, et, peu api'ès lui, M. liagnier de 
1‘oussé, son successiuii', ([uaiid il avait obtenu de 
liOuis XIV ra[)[>i'obali(m <ies Oi'phelines de la Mère de 
Dieu comme élablissement de biiud’aisance public, et 
|u’otégé |>ar le gouvernement du roi. 

Madamti de Lézeati voulait faiie revivre celle in¬ 


stitution 



eiu* suivait la meme marche (jue 
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scs premiers (oiulaleius. Uti conseil cradniinislration 
l’ul pal' elle organisé ^ 

Kllc s’adressa d’abord aux venéraliles curés de 




;e el 1 1e Sa i n l-T 1 1 oma s d ’ A( 111 i n, sn re 
d avance de leur coiieonrs. M. Faldié de l.aniblai' die 
el M. I’al>lic Bertrand, ainnôniers du prince el de la 
princesse Louis Bonaparte, acceptèrenl aussi île l'aire 
partie du conseil de Idiiivre des orphelines. 

M. de la Valette, conseiller d’Etal et direcleur g/i- 
néral des postes; MM. Maurice de Carainan, Va Ile- 
mont d’Avesnes, Cadet de Chain bine, du l’onseil des 
ponts et chaussées, et ^\. Cha[}ellier, notaire, accep¬ 
tèrent de meme, avec cinjiressemeul el bonté, d’étre 
du conseil de l’ienvre. 

Madame de Lézi*au n’éprouva pas un refus : elle 
avait, nous l’avons dit, le lalent de la plus douce per¬ 
suasion pour enlrainer les autres à faii'c' le, bien avec 
elle. M. Maiiry, ancien adminislratenr des < h'|)helines 
lie la Mère de Dieu avant la Bévolnlion ; M. Caini't 
de la Bonnardièi'e, maire du XB arrondissement ; 
M. Borel, jn^e à la cour de cassalion, ainsi (|in‘ M. le 
baron Ciarnier, procureur général à la cour des 
coin [lies cl parent de madame de Lé/.eau , acce[ï^ 
lèreni plus lard de siéger aussi dans ce conseiC 
dont M. le comte Begnaull de Saint-Jean d’Angely 

î a g réel’ 






* \üy. aux t’iècrs justîficativi's un extrait du , 
du vendredi 50 mai 1806. note M, 



re, 
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(lUNI 


IMusiours dainos ilîsliiigiurs, aitlatil jiar leur nais¬ 
sance e( leur |)nsili(»n <jiiepai' IcMir cliari(t‘, pmiiiirenl 
aussi, à la (leinande de la Mère dt‘s orjdieliiies, de 
"d’occuper d(‘ l’adiniiiislralinn de son é'* 
lelles lni’eiil inadanie du (Iravier, oui s 
iiioiilrée si hoiiiie ; madame Cari'é, dame de cliaril(‘ 
de la |)aj'oisse de Saint-Thomas d’A(|iiiii ; madame 
(l’Orinesson, madame de Valhanoiit d’Avesnes, ma- 
daim* Mfdlien, dame d’honneur de la princesse llor- 
leiise, et madame de la Valette, m‘e de Beauharnais, 
nièct^ et dame d’Iionneiir de rimpératrice. 

(l’était, dira-t-oii peut-être, donner heauconp d’im¬ 
portance à radniinisiration d’une o:;uvre réniiissant 
en tout trente orphelines. C’est vrai, il en l'anl con¬ 


venir. Mais la Mère de ces orjdielines songeait à 
l’avenir plus encore (ju’au j)i*('‘S('nt. I 


5 • 

. I 



U I 


(jue prenait radnnnistiation de son (envre naissante 


['tait une pierre d’attente pour son mu vie ruliire. 


1 

.e conseil d 

radniinisiration des 

oijdieline 

s étant 

ainsi composé 

, rélalilissement se 

: trouvait 

assuré 

d in 

mir autant 

de proteeteui's (pii' 

ce conseil 

eomp- 

lait 

de nienihi 

es. Sa l’ondiitriee n 

’élail [dns 

seiile. 

S<‘s 

espérances 

commeiiÇidenl à se 

réaliseï’ : s 

a cou- 


(‘U 


liauee en la Providence ne l’avait pas trom|>éeî 
I.e conseil tint sa jn'emière séance le '21 avi ^ 
a maison des oi phelines, et se constitua d’une ma¬ 
nière régrilière. Cn président et un vice-président 


i'urenl nommés ; le |)i‘emier lut M. de l.anihlardic, 


1 
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autnôiiier du prince Louis Bonaparle ; le si‘cruid, 
M. de l’ierrCj curé do Saiiit-Sul|)icc. Lu h'ésoriei* lui 
désigné, et M. ral)l>c J)uv(‘y choisi [)our secrétaire. 
Jaî conseil e.vainina les ressources de Iheuvre : idles 
étaient encore liieii faibles, mais des [U’uniesses v(‘- 
Mues de haut (ireiit espérei* les voir bientôt sbm^- 
inenler. 11 fut constaté <(ue rétablissement u’avail 
aucune dette, sa fondailice ayant jus(|ue-là sufli à 
tout de ses [)ro[)res deniers. 

Madame <le Lézeau demanda à rendre à raveiiir 
compte des recettes tpi^dle pourrait effectuer et des 
dépenses rpi’elle aiii'ait à faire. Klle léiiioij>na sou 
désir de soumettre en toutes ehos<‘s ses projets au 
conseil, fjui accepta de se cliargt'r de veillei* désor¬ 
mais à l’emploi des fonds et à la dii ection des affaires 





îs or 



Après la séance dti conseil, madame de Lézeau, 
avec sa grâce et sa dignité oi'dinaires, avec surtout 
sa lionté de mère, [uéseuta ses ctdaiits à MM. les ad- 
minislratem^s et aux. dames protecti ices. Tous luiviit 
touchés de rextérieur modeste et plein de eouveuaiua; 


de ces jeunes or[dielitics. Il semblait (pjc (|uehjue 
chose de leur mèie se lellétait en <dles. Klles l•l'*[)ou- 
direul avec justesse et a-|)ro|)os aux (jiieslious (pii 
leur furent faites, et trouvèrent le moven de chai’mer 
par leur simplicitil louchante leurs nouveaux jirotec- 
leiii's. Le conseil .se .sépara après avoir lixé le jour 
d’uiu; nouvelle séance à un délai peu éloigné, et clia- 

TOMK l. lO 
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Cil A [‘ITIM- IX 


cim so relira «ui iMniiDrlaiil la (‘on^cieiUH! (Fîivnir l'ail 
uiu‘ Itonno arlion. 



is(jm' [oui S(' rcgiail ainsi |i(nir rmliijinislra- 
lion (It; l’élablissenieiil tU's (n’nl!(‘liii(*s, (lont la Ibnda- 
lric('. el la Mère ne se réservait nHitleslenK'nt <(ue 




‘eelnce, rien n elail négligé J^üMr 
ohlenir (ralamtlanles ressources. I.a première sol li¬ 


citation ([iii Int faite s’adressa an prince Louis lîona- 
parle, qui, peu ajirès, fut i‘oi d(‘ll(dlande : on étail 
à ei'tte éjHMpie on rLmpei‘enr coniinençail à distri- 
liner des Ironies el des eoiii'oniies aux nieinl)ri‘s dr‘ sa 
fa mille. 

M. TahLé lie [.amiilardie, aumônier du prince, lui 
remît la supplique de madame de l^ézeau. Idle était 


ainsi cniieuii : 


A SON Ai;ri:ssi: imim-iiialk .uoNsrioNrri! lk riUNCK i.oris 


C< x\lo.NSEHi.M:iil, 


<( Hepuis eiiiq ans, il e.xisie rue des Sainls-Pio'i's, 
U l'aiiliourgSaiiit-dermain, une n'oiuioii diM'inqiiante 

• I • I I <■ ' ? ' 1 .. ! .1 . 


« p-mies lilles, occupées jusqu'à ce jour a coiuluii‘e 
« une li la (lire de coton que la stagnation de celte 
« liranclie de commerce vient de faire, supprimer. 
« Le malheur des temps oblige les propriiîlaires de 
« cette (i la tore ii renvoyer sans ressources le plus 




MAUIK-MAUGUERITE liE LÉZEVr 



a grand Jioniln'o de ce.'^ pauvres enfanlSj la plnpnr! 
« orplieliiics parce que leur père a péri en délendanl 
« la patrie. 

a Kn vain la Dii’cclricc de cet élaldissenieni, aidée 
« des conseils et de la charité du vénérable (*uré de 
« Saint-Thonias d’A([uin, a-t-elle fail mille cfTorls 
« pour continuer réducatioii de (rente de ces jeunes 
a tilles; il est évident qu’il n’appartient qu’à un Inas 
(( puissant d’entreprendre une pareille otuiviv. liés 


« 


(t 




igneui', 



(uevee vei’s 


uni 



« Le pasteur de ce malheureux petit (rou[>eau, la 
« Directrice, les tendres infortunées elles-me mes 
« osent réclamer le secours d’un prince connu pai’ 


« sa générosité. 



?" 


esp(‘reni rpriis n ont pas invo- 
« (pié le Ciel en vain, et que la l*i’Ovidenct‘, i 

*,r sur la famille di^ Votre Altesse Jm 



k7\ ' 


« 



a 



n 

sauv<n‘a 



a misere 


c< périale, en fera sortir en votre auguste personne 
c< un in’oteclcur et un père (|ui 
f< cette réunion intéressante de jeunes enfants dont 
(( plusieurs sont âgées de dix-septà dix-huit ans. 


« . 




‘’é élevé(‘s dans h*s 


ICI ces jeunes 

« princi[)es de la religion. Elles s’occupent régulière 
« ment à un (rav; 



journalier qui est malheureuse- 
<i ment insuflisaut pour subvenir aux besoins de la 
c< vie : c’est pourquoi Votre Altesse lin|>ériale est 
« Irès-liumblement suppliée de vouloir Itieii désigntn* 
c< (pielqu’un pour rexamen des faits ci-dessus énon- 
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a (*és, (‘1, dans 


a (laigiici* ac 



> / i 


lo cas (riin rajiporl lavorahlc, de 
‘r un secours, (jui, joint an travail 


« de ces enfants, l(‘s sonsti’airail à Ions les maux (rni 
c< les menacent. 

(( (7esl la jir«‘k*eque sollicite avec une ferme con- 
c( Dance (‘I un lrèS‘j)rofund resiæet 

(( d(‘ Votre Altesse Impériale, 

a Monseigneur, 

« la Irès-liiindjltî et très-obéissante servante. 


w 

I 


(■ 


». 

W 


» 


s 

i 

I 


ï 


a DK LEZKAU, 

« Aiicioiiiie l'iîlifiîense île la Visitation, 

O (ürectrire tle l'Êtaltli'*seini’uL îles Orplieline 


Celte déinarcliti fut couronnée dbin plein succès; 
bi |)rince promit d’abord de s’intéresser à l’œuvre, 
puis, s’en étant lait rtmdre un compte détaillé, il 


s (in»agea a 


|)aver, ciuujne année, la pension de six 
orjiludines, ce a (juoi il ne manqua jamais jusqu’au 
moineiU où ces orphelines devuirenl celles de la 

I 


jCgion 




M. l’abbé de Lamblardie avait prévu cet 
ceux l'ésultat. Il écrivait à madame de Léz*‘an peu 
de jours avant cette première sollicitation : « -le 
« ponri‘ai mardi vous donner (piebjues nouvelles de 
« volre aItaire ; c’tîsI cel 1 e qne je mcUlai la |>le- 
<( mièi*e sous les yeux du prince ; j’espère (|ue le do 
c< sir bien grand que j’ai de participei* à la bonne 
« uMivre (pH' vous enti'eprenez avt‘e un dévouement si 


1 

















MAKlE-MAriGL’KIÎITE l»E LÉZEAll 


« .‘iflniii'able, nio reiulra ass(iz ékKjiioiit poiir obteiiii* 


(( un Dlem sucres. » 


\ji\ princesse lloritînse, flont la généreuse cliarile 
était contnie de Ions, suivit rexeiiiple du prince. 
Elle adopta (Uaix oi'plieliuos, et ne cessa j)lus, à par¬ 
tir de ce jour, de lénioi;;ucr eu toute occasion aux 
(envies de niadainc de Léz(.*au la plus "cande bien¬ 
veillance. l/année suivante, lors([u’elle lui devenue 
r(‘ine de Hollande, la princesse ne nian(|ua pas (ren- 
vover aux orplielines la sonime (pi’clle avait ]>roinise. 
Madionoiselle Cochelet, une de ses dames (riionneui', 
(u-rivail à celle occasion, de la Haye, à leur Mèi’t; 
adoptive l(‘.s lignes suivantes. 


<( Maoame, 

« J’ai cliîirgé nia tiKu'e de vous launetti'i^ de la part 
«de la reine, outre les deux [lensions accouluinées, 
« 4i)0 francs comme don à votre établissement. Sa Ma- 
« jeslé a été encbaulce de vous témoigner, dans cette 


« circonslauce, tout son intérêt pour vos jeunes or- 
« plielim's. 

« Comment ('‘les-vous contenle dc^ 


i 


d( 


‘ux pro 


(t 


f f <1 



« Donnez-moi s’il vous plaît de vos uouvtdbrs. 
c( ^'os bons abb(‘s, MM. de Lamblardie et lîer- 
« ti‘and, sont malades depuis les fêtes de iVupus, 

« Je ne sais (piand j’aurai le plaisir de vous voir, 

10 . 
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(( et (lo VOUS lémoi^iior (le viv(‘ voix mes scntiinenls 


« i\ 



ü* 


« h. COCIIEt.ET 

« Dame ti'lioniieur tie Sa Majesté la Heine de Holkmde 


Mnis il ne (Vuil jias aiiliciper sur l’avenii*. Celle 
lelirtMîlail ilaine du 14 avril iS(l7, laiidis (iiu' l’or- 
jihelinal de inadaine de Lézeau iren es! eiu (ire mrau 
jirinlenijis d(* lS(Mî. Kl il esl n(V(‘ssaire de n'avaiieer 
({lie jias à pas {îomi' idiui ju^’(‘r de ses pidj^ins, ainsi 
(pie de la niarelie el des vues de la l^rovidenee ipii, 
eoiidulsaiil loiili'S elioses avec foreeel suavilé, eomine 
jiai’le rKei'ilui’t*, voulail (aire sortir de celle eiilix*- 
prise di* z('‘]t*el deeJiarilé une coiigré^alion el le '{dus 
vasie üi‘|)lieliiial nalioiial (|ui eùl (uieore (‘xisli'i, 

La pi'ineess(*, ipii avait l('‘iiioij*néà madame de l^é- 
zeau, dès Je jiremier momeiil, une parfaile bienveil- 
laiice, ne s’tm lini jias là. Klh* S(‘ eliaiyea de recom¬ 
mander ellc-mènie à rimjiéraliice sa mère Fêla- 
Idissemeiïl des orphelines, (jiFelIc re^ai’dail 


na 


' Mmlcinoiselle Cocln^lut av.'iil été élevée à Saiiit-(a*rinain-eii-Laye, 
an pensionnat île iinnlanie Cainpan, on elle avait été roinpagne (le la 
jenne Hortensia de IJeanbarnais, ipii sV-tait lié'e avec elle d’iine siii’ 
cère amitié. Lorsijne la princesse Ilortense devint Altesse linitérîale 
iraliord, el Heine ensuite, elle conserva son amitié d’enfance pour 
mademoiselle (iochelel, et se rattaclia en (iiialilé ih; dame <riiomienr. 
Ouand les événements forcèrent la Keiin‘ à finiller lu France, niade- 
inoiseile Eocheict n’Iiéslta [tas à la suivre; elle Ini resta attacliéejus¬ 
qu’à la lin de sa vie. 
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innlgro le pelil iinirilirt^ (î(*s e^nfanls el Teximiïlé du 
local, cüiiime un étaldissenieiil naliiuial, \v sachaiil 
eoui])Osé eu grande parlie, de jeunes lilles dun! les 


pères ètaieni nior(s au service (le la pairie. 

CependanI a rnrphelinal ou (ravaillail avec assi¬ 
duité; el les jeunes iilles qui, queltpies siunaiiu'S 
avant, ne savaient inanitu que les tuseauxel les rouets 
delà (ilalure, coininencaieut à réussir dans les tra- 

7 *1 

vaux de eoutui'e el de broderie qu’on leur appieuail. 
Leur zèle était encouragé par une pensée dt* recon¬ 
naissance. Les plus lialnles devaient être désignées 
|)our broder un voile destiné à la princesse llorlense, 
leur l)ien l'ait rire. Le succès dans ce travail égala l’ex- 
Iréîue application (ju’on y apporta. Celle broderie 
fut parrailtunent réussie, el le voile lui présenté le 
I i mai à la pi incesse, (jui le*.re(;ul avec le senlinuMil 
qu’un cœur* bon accorde loujouvs volontiers en i*elour 
d’un acte de reconnaissance venant du pauvre <‘l de 

l’oi’jdieliu. L(‘ lendemain, la princesse Taisait écrir'C à 
■ 

madame de Lézeau : 


« Sainl-I.cii, ce 15 irifii 1S0<j. 


« MADAMK, 


« 


(( Ib‘cevez les sincères remenameuts de madanu‘- 
a juincesse l.ouis, pour le cbarmanl ouvrage de 

/es. La |)rincesse en a été éloniiéetîl 


« vos pMiues 



(( 


llallét‘, el m’a (diai'gée de vous diiv qu’elle irait un 
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CIIAI^ITIIK IN‘ 


c( jdur visilor voire iiiléressnil é 



ssriineiiL on ns 


a 


V M une séance de conseil ; •“ 


\ 

II» * 



rai d( 


« vous en jnvvenir d’avanee. 

« La |)riMC(‘sse Stéplianie élanl ici dans ce nio- 
« nunil, Sun Al(ess<‘ dnil lui dii'CMle cnnirihuer aux 
« sonscrij»li(nis. K!le reniellra même des jn’Dspeclus 
a à Sa Majesté rJmpéraInce. Aussilol de. lïonnes non- 


« velles, je vous en ferai iiari. » 

l’es lijiiies éfaieni suivies de paifdes (ral'léelneuse 
|iolliesse, se Itnininaienl pai'lalecommandahoiisni- 
vatili^ au sujel d’ime (niCanl jdacée déjà par la |>rin“ 
cesse elle/ les or[dielines : c( Quand !a pelileîN*** aura 


(( prulilé de vos lions conseils, (pi’elle écrive à la jirin 
« cessi‘, pour lui monlrer (onte sa recomiaissancc 
(c (i’élre placée par elle dans d’aussi lionnes niains. 
« M. d(^ l.anililardie me prie de le j'ap[>eler à voire. 
<c souvenir. Veuill**/. p^cevoir, niadaim», rassuranee 
<( de mes stnilimenis afrecfiieiix. 


« !.. eociiivi.KT, 

« Ibiiie «riiüjitjoiii' lie Son Aliossc Iujîw'i'ÎîiU; C » 


/i 

r% 






% 


I lî- 

•p' 


Madame de [/‘/.('au conserva, jnsipi’à la lin de sa 
vie, le soiiviiiiir de l’accueil f|nesa [)reniiér(î demande 


’ l,;i |n‘iiicpssc Sté]ili;mic, iioitiini’p. (huis cetli; lelIrOj éUiit cousiiK^ 
(iii pi'ime Kugrne ol do 1 a priiicossc llorle'iiso. lülf* iiaijuiL eu ITSil; 
.Napoléon ta fil sa liüo ïulnplive, ol accorda sa maîii, ou ISOfî, au 


^n'and-duc de Itadc 


I 
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} 




(1d soconris adrossi'c au nom do ses orpliolinos avail 
reçu du nrince Louis et do la reine HoiMenso. Gesoii- 
venir survécut aux splendeurs do la t'amille im|)ériale. 
Dans ses vieux jours, rancienne Diroctiice des or¬ 
phelines de la rue des Saints-Pères, devenue la Supé¬ 
rieure jiénérale <le la Con^rég:a(ion de la Mère <1 {î 
D ieu et des succursales (le la Léf^ion d’IIonneui*, s’en 
souvenait encore, et aimait à exprimer sa reconnais¬ 
sance (jue les années n’avaient pas vieillie, à celle (jui 
avait été la premièr(‘ l)ienrailrice de son œuvre. C’est 
ainsi rju’en iKo4, vinf*t-luiit ans aju'ès l’épo<pic dont 
il est ici ipiestion, madanni de laV-eaii, aj>'ée alors de 
soixanie et dix-huit ans. reçut les liinies suivantes 


7 -'y.. -■fl»*'--' ■) 


((ue la Pleine lui adressait de Suisse, où elle vivait 
sous le nom de duchesse de Saint-Leu, retirée au 
château d’Arenenherj^ sur les hords du lac de Con¬ 
stance. G’était une réjanisea l’inaltérable souvenir de 
reconnaissance ipie lui consei’vait rancienne Ibii- 
datri 



i„ ; 


v, 


LETTHE DE LA HEINE llOlîTENSE 


« Arejicnbcrg, ce 14 iiiiii i85i. 


« J’ai reçu avec 


« l’assurance du souvenir 



e vous vous tues ra i 



) d(‘ plaisii', madame. 


(|ue vous me c.onservf'z; 
a sollicitiuh' (pie 


m 
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CH AP mu-: ix 


<( ni’iiispiraieiil jadis vos lionoralilos el iililos oocii- 
(( palioiis; cpoyoz «[tie, Imco quVdoignéo, j’en ai suivi 
(( avec iiitérot toules les i hanccs, iHiniies ou inau- 
« vaises, j'ai su gr'i; à ceux qui [iroldgeaicut dos d(a- 
(c lilissonuMiU doiil jo me fiU'ai toujours gluire d’avoir 
a dié ttommde la ]>rotecti*i(*e; et j’aime à penser ([ue 
« vous trouvez encore dans ce moment des encoura- 
(( gemeiUs pour tout le bien tpie vous faites; croyez 
a qu’un de mes regrets est d’elre, (‘u quel({ue sorte, 
c( devenue étrangère a vos iKUine'S teiivi’es, et recevez 
(i rassnrance des senlinietHs que je vous ai voues. 


O UORTOSE. » 


câ 




Z 


Madame de l.éze;ui, (‘iicouragée pai‘ un aussi lion 
apinii, et sure de la j’ccommandation de la liciiie, n’In:- 
sil;i plus as’adi'esser dii^ectement à l’Impératrice, Mais 
sa santé, qui seiuldait,à rclonuennuit de tous, renaître 
pour suHîre avec une foiaa' et une jeunesse nouvelhs 
à ses occupations incessantes i‘t a scs déitiarchcs si 
multi|)liées, faiblit sousl(‘ ]Hiidsd(’ sesfatigiu's. Il lui 
fallut forcément accorder quelqm* (rêve a sou ardeur 
et à son zèle. Madame du (îravier se cliargea de si', 
faire l’inlerprète des sollicitations de madame de l.é- 


zoau 


[/Impératrice José|diine, au cœur sensible cl gé¬ 
néreux, lU’ ptmvail qu(‘ rect‘voir avec luenvc 


un*' pareille demande, déjà si liicïi r(‘commandée, 


j" 


« 
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« Paris, le 120 mai 1800. 


■187 


Elle [H'it dix souscriptions; et nuolame do la lloclio- 
roucauld lit |)aii, ilaiis les torriios suivants, à ina- 
«lauie (lu Gravier, do cet lieureiix résultat. 



« Al AD. 


> 


« .I(î oGeiupresse de vous inrorniei*, (jirayaut 
a rendu compte à Sa Majesté IMnipératrice d(‘ Téla- 
c( !)lisseineut ree(umuaudable (jue dirige luîidatue de 
« [;é/eaii, Sa Majesté voulant dtuinei* une prt'uve île 
« rintérél ([u\*lle prend à ses succès, a décidé (pi’il 
« serait donné ^24G Irancs par mois sur sa cassetl(‘ 


« a 



'cf '* 



1 


er 


juin 



ezeaii 



II 


« s^idn'sser jiour cet objet, i\ M. le secrétaire des dé- 
« penses de Sa Majesté rinipératrice, rue Neuve-des- 
c( Math U lins, au eu in de celle de rAreade. 

c( Madame de la lîoehetoiicauld désii’o (pie ma- 
a dame du Gravier et madame de Lézeau soient Itien 

é 

vX convaincues du plaisir quhdle a à leur faii'o part de 
O cette d(‘cision de Sa Majesté, et elle les prie de r<‘- 
u cevuir riissuraiice de ses sentiments. » 


l/liupéralrice allait rournir la pension de dix iir- 
phelines, le prince Louis et la reine llortense en 
avaiciil a(lo|.l(; liuil ; c'.''lail .l('■jà l.eaiicoiip, o( poiii-- 
tant madame de Lézean ne s’en tint pas là. Elle avait 







imprimer un prosjKietus ipii exprimait 
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le Imi( i\o l’œuvre; c’est ce inênic pio.sjtechis (|ue la 
reine avait lâeii voulu remettre elle-même à rJmpé- 


ormulede souscrijUion 

le terminait, et 

Mère des orphelines eul 

L |tlusienrs lois 

de voir l’existence assiin 

[‘c à quelqu’une 

, en recevant des lettre 

s ou di‘s ad hé- 

*s à la suivante 



« Paris, ce Ui jinllet lSüt>. 


(( Mauame, 


(( .l’ai l’iionneur <le vous eiivover ma cotisation, 
Cf cpii, avec le contingent di; M. deCaiaman, fait rime 
c( de vus p'ensinns entière, lue personm' de mes 


c< amies désiiant [tninver son infei’tM à 
c( meut que vous dirigez avec tant de zèle, joint son 
« ulTrande à la niîerme. 

« Je m’estime lieni*cnv de vuns dtniiicr ce leinoi- 
« gnage de ma considération. Je vous demande [ïoni’ 




c( la pers(ume assocu'Ca mon envoi, et (jiie la moues 
« tic empèciie de se nommer, ainsi ([iie jtonr moi, le 
« secours de vos prières et de celles de vos jeunes 
« élèves. Agréez, madame, je vous jirie, l’expressiim 
« de tons mes respectueux hommages. 


« MATniEl DE 


M 0 .N T M 0 a E N C V. 


)> 


* Voy. aux Pièces justificatives (iNole M) uu extrait de ce piu- 
spectus. 









.MÂMlK-MAilGUKrilTI- l»l' LKZKAH 


C’csl ainsi (pie les ikïius les jilns j^ioriciix de l’aii- 
eienne rranee venaieiil s^inii'aiix iiunis les pltis eé- 
lèhros de rEinjdi'e datis colle (ouvre de hieiiraisaiice, 
([Lii |KHiriant ne faisait (jiie cnmmene(‘r. 

Bienlôl le S(jrl de la maison ne fnl plus douteux. 
iMadaine de Lézeau sui'altondail de joie en son eieui' 
de mère, cl le conseil d’administration, ejjse réunis- 
sani a la lin du mois de mai de eelh* année iNOf», 
ii’enl (jiéà constater les progrès de l’œuvre, cl à lé- 
moigner ses félicitations à la zélée 
qu’à M. Fabhé Iluvey et à madame du liraviei', (oui 
dévoués av(*c elle aux oi plielines. 

lieux mois après cette réunion du conseil, ma¬ 
dame de Lézeau reçut unenouvelb* preuve de la haute 
[u'olection (pie lui accordait rJmjiérat rice. Madamede 
la [lochefoucauld lui écrivait : 



“''•''’ice, ainsi 
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« Caris, le 4 j ni Del ISlM). 


« MvitAME 
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a ,1e 
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de 



■ 



i vous pn’venir (pi ayi 
« part à Sa Majesté rimpéralrice de vol.rt; demande 
« relative à rinscription que vous désirez mettnisur 
c< la [)orle de la maison des or[)helines (uie vous dirl- 
ce gez,.Sa Maj(*slé m’a cliargéede vous inlormer (pi’elle 
« vous autorise à.y faire placei' celleinscriiilion ainsi 


« coin*ne : i 
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« i\i' (Idult'Z |K(s, MiîMlaiiu', ihi [►laisir (jiii; j’ai à 
c< vuiis la ire |air( «le celle décisieii de Sa iMaie.s((', 
« el l'ecevez rassiirance de mes senliuienls alTec- 
a 1 lieux. 


(( CUASïeiÆ DE LA HOC II EKO L’t.A ULI). » 


A partir de ce niomeiil, le pelil. orplielinal d(;ve- 
liait ntl éfalilisseiiieiit inifiérial. 11 travail jdiis à 
craindre de voir l(‘s ressources lui mauipicr ; il avait 
jMiiir ajiiMii la proleclion iiièine de rini[)éralriee ; el 
madame de Lézeaii, héuissaul IHeu chaque jour des 
succès de son (euvrc, répétait soiiveut, en parlaiil di’ 
sa coiij*ri»gnlion naissante, ce mol qui |dus lard lui 
devint familiei 


il* • 


L(t ProriilcHce a ((ttfl fa il /tour ci la! 


1 * 










» 



Èiïiicaltoii que inadnme de I<ézeau donne à ses or|>liclini s. — Jours île 
maladie. — Quatre maîtresses dévouées, relittienses sans en avoir luit 
les vœux. — Récit d’une ancienne orplicline. — Fermeté de nia<launî 
de Lé/.eun. — I,e printemps de rannéel807. — Inquiétudes pour Fa ve¬ 
nir. — M. Füi'lalis, Ministi'C dos cultes. —■ Ses lettres à luadainc de 

■ 

Fézeau. — Adresse à l’Etnporeur. — Ecouen. — Une jtctîle lille ahuii- 
donnée par sa mère. — Madame de la Valette. — Les prolecleurs des 
orphelines se réunissent le *29 mars 1808. —Trait de générosité de 
madame de Lézeau. 


L’aiintkî 18Ü(j, que Dieu avait lionie dans sos coin* 
inenccincnls, vit^ avant de s\‘ieliever, rorplielinat 
s’auj^nienlcr de plusieurs ]tensionnaires. Madame de 
Lézeau inspirait tant de vénération, qtdon tuibliait le 

■eniières jeunes tilles tpi’elle 
avait recueillies, [tour lui eu eontier d’autres, or* 
[tlielines également, niais il’une [tosilittn loufe difTé- 
rente dans la société, par la lorluiie tju’ellcs étaient 


rang 




"‘•es a 



* un jour. 

]^a ramillo impériale, tpii avait, tlès le cominen*' 
cernent, témoigné à la géiiéreuse rondatriec la [iliis 
grande ItienVeillanee^ lui en donna de nouvelles 
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pivuvcs, en |)laçnnl plusieurs «‘iifants |»anni si's ni’- 
“liiK's. Malf'rr ro (•liaîmiaiinil survenu dans la 



cvnn[H)silion de son ('LaldissciiienU nnidarne de la'veaii 
ne inodilia on rien la sajie édiioalion fpi'olh' avail 
adojdée, et à hupiolle <‘lle resta loitjonrs (idole. Son 
lait élail do inrnior ses enfants par la religion el la 
vorin, à une vio sérieuse, oli rélion no, iililo à la su- 
riélé, et plus lard, exomplaire à la ramille. Pour y 
|)arvenir, la siniplioilt» l'égnaiï dans la maison des or- 
pliolinos. Los enfanis y poi'iaient nue rolio Idono, 
d’une élolfe iiropro niais commune; loiites avaient le 
meme costume, adn d’enlever par celle uniformité 
tonte occasion et tout prétexte aux petites, 
a vanité, déteslaliies itartout, plus encoi'o dans une 
maison (rédiicalion, et |)arlicnlièï‘ement dans iin<‘ 
maison ii’urpiielines. f.e travail manuel occupait dans 



a 




•es (pic 

lîieii cependant n’était négligé pour cultiver l’in- 
telligence et le cuuir de ces enl'anis. Leur mère était 
d’un esprit si élevé par nature et par éducation, 
(pi’ellc tendait, pour ainsi dire sans le savoir, à élever 
comme pour faire approclier de son niv(‘au, tout ce 
(jui vivait dans sa société. Kilo avail le cæur si essen¬ 
tiellement lion, (pie l’égoïsme et la dureté lui ins[>i- 
rait'iil nue vérilahle horreur : ses actes et si's paroles, 
(ont dans sa vie exprimait ce sentiment, et le faisait 
passeï* dans ràine de celles (pii rentouraient. H était 
dilticilc de vivre en coiitiict avec celle iiatuie géné- 


» 

} 

i _ 
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roiisoct coniiniinicniive, sans pi cndre (|iu*l<(uo (“liosn 
(le son osprit de sa iMinle. 

Mais (XîUe enllnee de rinte!ligeMCO et du eœnr ne 

c d 






' se 



'’^iiie manit'‘i‘e 


el'licaee, réliide et la science, dans le sens ordinaire 
nue Ton donne à ce mol. La première d(‘ tontes It^s 
sciences, la plus nlile, rmdispensalde est, pour une 


remme, de savoir obéir, Iravaillet*, se dévouer, soûl*-* 
IVii’o( |)riei“. C’est ce (ju’on aj(preiiait à rorphelinal, 
sans clierclier dans les livres ni lliéori(‘s, ni rèjiles 
pour cet enst‘igncïnent : loul ert était un ]»rélexte ou 
une occasion, et aucime leçon ne valiil jamais mieux 
pour l("s orjdielim's (pie celles qu’elles re(;nreTil de 
leur Mèi’c, souvent sans même s’en douler. 

Nous avons vu madame de Lézeau, agenouillée au 
milieu de son trou[)(*au nonv(*|lenient léiini, jnaer, 
dès le premier soir, coinmt' une mère milourée d(‘ se.s 
enfanls. nu^me, dix mois après, souvent on la 
voyait nssis(‘ parmi ses orplielines devenues [»lus 
nombreuses; les plus grandes l’enlouraieni ; b^s pe- 
lites élaieni à ses jiieds sur des taliourels, (‘t loules 


s’occupaient au travail. La Mère donnait rexemple 
d(î l’aclivité, e( ne s’interrompait (|ue pour unir a son 
exemple, ses (amseils ou ses enseignemenls ; alors oiî 


ecoiilait avec une avidité l’cspectlieuse, (|ui n avait 
d’égal (|uc l(‘|daisir qu’on éjirouvait à l’entendre. I)(‘S 
benres se jiassaienl ainsi; et, (luaiid le moment de 
finir arrivait, cbacime avîul acbevé sa facli(‘; et 
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liii 


mie leçon d’iiislofi’e, de nnnale on dti religion, avail 
élé donnée de la manière la jdiis iiliie... elle élail 
entrée, non dans la inémoiit', mais dans leeoMir de 
celles ([ni rayaient écoulée. Il arrivait qm'iijuefois 
(jiie madame de lj('‘zeaii |»ayail par des Iteuresde sonl- 
Irance el des nuits sans sommeil le zèle (ro[) grand 
(jnV'Ile niellait à pari âge r le travail de ses enfants. 
Le monvemeni qu’il lui fallait faiiv el ré|iéler son- 


venl [xmr tiian’ son aig 



révei I la iI scs a riVenscs 


.liMilciir.s ,1’cslonmc, ((iii avaienl. coniim'iicé ,le|mis 
vingt ans, et qui, ne la ({iiillani jamais compL'feinmit, 
a conlraignaienl presipu‘ toii joni's à vivre avec si peu 
de nonrrilm’e, ipéil semidait étonnant (ju’eile j>ù( 


ne j»as iiionrir 
L’hiver de 



manjné poui' tdle par des jours 

f 


dt» maladie ; (juand cela lui arrivait, sa jialieneo iTen 
élail pas altéi'ée. Elle ja'gai’dail la sonflVance comme 
un pain un jteu amer mais (jMoliditMi, qui lui était 
réservé par la honlédivine pour son plus gi‘and bien 
et pour sa sanclilicalion, Quand on la plaignait, elle 

i'é[Kmdail : «Ne noirs attristons pas pour si ]»eu; Dieu 

« 

sail liien ce qu’il nous faut, il pc'îse les épreuves du 
temps au poids de l’éternité, et les mesure dans ses 
niisérieordes et son amour, selon ee (jui nous est le 
meilhmr! » Ces senlimeiilsel le calme de sa hrdlcàine 
conlrihuaitMil iieaucoiq) à soutenir son élonnaiiti* 
activité, (jiii faisait au milieu de ses souffrances l’ad- 


miralion de Ions, el (jui seinldait ni' s ai’rèler ( 
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(jiiofois sous le [toids des iiilintutcs, (jiie eoninie ini 
i‘essoïl que i’oii oonrbe peur lui (bmiier plus de forer 


el d’élasticité. 


Dans les lenij)S ordinaiies, e’ost-a-din» tontes les 
fois nue ses foi’ccs le perinellaienl, inadaniede Lézean 
vivait de la vie <le ses orphelines; son hojdienr élai’l 
de s(‘, Ironver an milieu d’e 




le malin, la 


journée eomniençail [>ar la prière qu’elle faisait elle- 
même, av(Æ cetle voix douce et sonore, que eelles <jiii 
l’onl connue se rappellent encore. A celle prière du 
malin elle ajoutait toujours les litanies Üe la l/rovi- 
dence, ipie nous lui avons vu réciltu’ un premier soir 
dont le lendemain lui senihlail jdein de poignanles 
inquiétudes. Elle les adressait a Dieu en actions de 
grâces des bénédictions «pi’il avait répandues sur son 
œuvre ; t‘t les enlanls, en actions de grâce du bonheur 
dont elles jouissaient sons la mateiaielle égide de 
leur protectrice bieu-aimée‘. 

Madame de ijézeau était secondée dans S(iS soins et 
ses travaux jiar quatre maîtresses d’un dévoiieiinml 
]>arfait. Elle n’avail qu’à se louer de leur zèle, de leur 
esprit de règle. C’clait avec une abnégation complèle 
et vraiment religieuse ipdelles se consaci'aienl aux 
orphelines. Sans avoir fait aucun vœai, sans avoir pris 

I 

aucun engagemeni, elles obéissaient à celle qu’elles 
a va i e 11 1 r(’co m i iic coin nunS n ] lér i eu re a vec 1 a som n i ssion 


^ Cet usjif^e réciter chaque matin les litanies tle la rrovitltiiice, 
sVsl conservé lidèlemeiit éans la Congrégation <le la Mère de Iden. 
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;i j)liis re^jpoctiii^iisc. lioli^iciisos par lo cœur, ccs 
rcninics lie (lovcuicmcnl avaicul les vérins (ini fnnl !e\s 


4 ^ 1 » 


l'cii^’iLMises (I cille,., rnljcissaiice, riitmiilil(‘, l’alnu’ 

5 


galion. .Madame 



m 


ainlei 





,e/.(‘an n avait an resie pas a enm- 
s, ses pensées élaieiit (l(‘s 





et des ordres toujours aimés, id ijonetiielleinmit sui¬ 
vis : il est si laeile d’oliéir (piand e’esl l’amour ma- 
leriiel (pu eommaiido, (*t le dévouemeiit lilial ipii ae- 
eomjdil lesordri^s i-eç;us on les désirs (‘xprime's! 

I.es orplielines a\ai(‘nt ainsi sons hjs yeux lt‘ s|>ee- 
laele le plus ea[ial>le de leur ap|)rendre e<dle vertu si 
rare et si igiiorét* : la soumission à ee (pii nous est 
sujiérieur. Leurs maî(n‘ss(‘s suivaient, pour la leur 
laiia* aimer, le précepte de l'Evangile, ipiî recom¬ 
mande (le pratiipier soi-iuéme ee (pie l’on veut en¬ 
seigner aux antres. C’est ainsi (pi’avait l'ait le Sau¬ 
veur du monde; avantdedireaux ljomm(*s; A.pprtniez 
de moi à être doux et liumhle, il avait commencé [lar 
donner plus divins exemples d(‘ douciMiretd’hu- 
mililé. 

Mais il faut cependant le dire : si à ror[ilielinat la 
vénérée Supérieure ol)t(‘uait de tous une oltéissance 
ponctuelle et emprt'ssée, il n’en ('dail pas lonjonrsdti 
meme pour les maîlressiis, (pii, cepinidanl, donnai(*nt 
à leurs tml'anls de si admiraLles ex(‘m|des. Uuel- 
(pudois il arrivait des actes de désol)éissan(*t% des 
manipiemeuts, (pii provoquaient les rigueurs d’une 
répi iinande ou (ritnt' pimilion, plus ou moins sévènt 
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In gravilé de la faille, (li'and alors était le elia- 
el leniolifdo raflliclion (>lail bien plus la lanli' 
commise que la punition jiisleinent iiilligéi'. Mais les 
or|di(*liiH*s avaient toujours auprès de leur Mère un 
itifai 11 il>!o recoui s eii grace ‘, 

Ainsi parlait naguère une di‘ ces [n'emières [um- 
sionnaires i\v madame de Lé/eau, qui, après plus do 
cinquante années, se rajqHdlc la mère adoptive de 

* Avant il'i'titrei)réiulro d’A'crife !u Vie lie luailatne de Lézeau, nous 
avons tenu scru|nileuseinen( à nous ('utonror de tous les renseigiu'-' 
nicnls possibles, l’oui' parler de ses aun«*es ]tassées à la Visitation, 
nous avons voulu revoir le inoiiaslèrc où elle vécut (liirant iiuinze 
ans, aiin d'y recueillir les traditions (pie son souvenir y a laissées 
vivanles; et pour parler des coininencenients de son (Knvre des ür- 
plielines, ipioirpie nous eussions en aliondance des aulograjdies reli" 
gieuscinenl conservés dans les archives de la C(jngrégatiun de la Mère 
de Dieu, nous n'avons pas voulu nous en tenir là : ces écrits sont 
toujours des dociniiciits précieux, mais tro[) souveiil, ils disent les 
faits d’une vie, ils eu révidenl la pensée doiniuante, satis faire assez 
connaître le ca?ur avec lefpiel cidle pensée a été suivie et acroniplie. 
C’est j)our(p]üi nous avons eonsullé encore tous ceux qui ont connu 
inadaiiie de Lézeau, el il nous a été dornié de retrouver plusieurs de 
ses .incieuues orpliclines autrefois |iensiou!iaires dans l'étaldissenienl 
de la me des Sainl-Pèrcs ; rpielipies-unes sont religieuses dans la 
Congrégation de la .Mère de Dieu; une est Supérieure dans un eon- 
venl du Sacré-Cœur ; d'autres, entourées de nomlireuses familles, 
Innl dans le monde rédificallon de la sociéli} où elles vivent. Les conve¬ 
nances nous empèc-lient de les nominer ici ; mais ce que nous pouvons 
«lire, c’est ijiie ta Providence, (ju'autrefois elles apprirent à invotpier 

leur Mère, semble avoir veillé sur elles : toutes sont 



dans des jiositions entourées de resjiect ; el toutes aussi sont unani¬ 
mes dans leur vénération profonde pour c(’lle qu’elies nomment 
encore leur vénérée Mère, leur sainte Mère. Le commencement de 
ce cbapili'e, ainsi ((ne ce (pii suit, n’est antre «jucle lécit circoiislaiK-ié 
de lune d elles, ( orrolioré pai* le témoignage de toutes les autres, 
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son onhinco, av(‘0 un soiiv(niir loiijoiirs joiitK' i|»‘ (on- 
(Irosstî ni il(* roconnnissanco. «Onainl notis avions nio- 
nl(''.|itpl.|ii(î piinilidii, MOUS iillioiis Irouvi’r noirové- 
néroo Moro. Jamais ollo no rornsail do lions rocovoîi', 
nionio (jiiand ollo olail roltnnio bien soiiffranio sur 
son ranlimil. Alors nous lui raoonlions nolro faiilo, 
on avonani bion siiu èrennMit Ions nos loris : inadatiK' 
do fav.oan avait lion’ourdn monsonp;’o. Jamais nous 
no lions ])lai^nions de nos niaîtrossos, ijiio noms ai¬ 
mions l'I 1(110 nous Ironvions insl(‘Sj mdmi^ dans leurs 
sovérilés. An rosl(% nolro Mère, n’aurail pas permis ilo 
noti'o pari imo seule [>arolo contre cos maîtress(;s si 
diAoné<‘s et si bonnes. Nous nous accusions donc 


linmbb 


mont, sans c 





;r a 



*s circon¬ 


stances atléiiiianb's. I^mdanf ipio nous Ini jiarlions, 
celto bniine Mère nous re^ardail avec st‘s grands yeux 
bleus, si Iknmix, si doux, si pénoiratils, f|n’ils sem¬ 
aient lire jns(|u’aii Cond do rànn'. Puis elle nous 
adressait qnebpies r(‘monIrances, le plus souvent elle 
nous eiiconrajioait à mieux lairo. Mais soit i-e|iroclios, 
soit oncoui'agemenls, loul élail emprinnl d’une boule 
si grandi*, qu’il étail inqiossiblo do iio pas êli'o con- 
vaincuos que* nos failles lui faisaioni do la [loiiio^ que 
Son |)!us grand désir é'Iail - de nous voir irreju'o- 
oliabli's dans notre caraclèro, comiiuî dans noire con- 
diiile. f.a boule de ses (larolos étail si foucliaiiie, 
oeile do son regard si 




lise, que, pro: 
jours, ou so mot (ail cumnii* iiivoloiifairomoiil, et sans 
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roinlre coniplo, a genoux an|n*(‘s <{o son graïul 


faul(‘iiil, non pour lui < 1 orna mie r pardon, celai! 
inulile : depuis la preniièrc paroh* un se scntail par- 
donnée, mais ])Our être plus à portée <1(; recevoir 
f]nel(jno caresse el un haiser de celte bonne Mère, 
fjui promet la il de paider en notre laveur a la maî* 
Iri'sse jusleinent mécontente, de lui demander noln‘ 


* 4 


grâce; el, nous nous retirions, loupnii's peneirt'es 


d’un désir sincère, el souvenl eriicaceel persévérant, 
d<‘ devenir meilleures. Poui' moi, ajoutait celle tpii 
pai'lail naguère ainsi, je me rappelle celle lionté de 
ma vénérée (*l sainte Mère de Lézeau, comme si c’e- 
lait hier encore <pie j’en eusse leçu h‘s |irenves ; el 
un des plus grands chagrins de ma vie a été de nu; 
<é])arei‘d’idie. » 

Il ne l’audrail pas croire, après tout ce fpii pré¬ 
cède, <|ue madame de l.ézeau eut un cai‘aclère in¬ 
dulgent jiisipi’à la l'ai blesse. Sa lionlé s’alliait d’iim* 
manière mei'veilleust; avec la |)lus énergique léi'- 
melé, (piand il était nécessaii'e. Dans lesgi'ands ca- 
j'aclères, la douceur n’exciut pas la torcc; elh^ m? lait 
que lui donner un charme iju’tdle n’aurait pas par 
elle-même : la rermeté |>eul facile ment devenir de 
la rudesse, meme de la duiA^Ié. La donceni' la leni- 

I * 

père et en fait la veiln d<‘S saints, L’àme humaine 
»‘sl un mii’oir où se i’('llètenl quelques l’ayons des * 

îs; i‘( rien n’est n’est fort et doux 





jieriec 

en meme temps (*(nnme Dieu. 
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CHAPITRE X 



Aussi, (|uainl TotTiisiou Ir (leniarKlall, la Mère, 
«l'ordinairo si cleinoiite el si lioniie, savail tïxioer 



* *. t 


sancp avec une sevenle (|in froiivail niovc'n 
(Tèln* encore cependant de la Imnié. Klle r('‘|ïé- 
laif, sonvcnl une parole des saints livres, nni était 
sans doute [)onr elle ini lointain sonvenit* de son 
n(>viciat a la vie ridinieuse; cette itarole lui d(*vin( 
rainilière plus lard, (juand elle (‘iil à dirij>er toute 
une conjiré^ation, et (Ml la retrouve souvent dans ses 
lettres : c(()l)éissez, disait-elle ,o!téissez, si vous vonli'z 
être iienreiise : Ititni hénil roltéissance; et avec (dlii 
011 réussit en tout ! » 

1/hiver se jiassa rapidement : le tenifis fuit sans 
ipTon s’en a|iercoive (|uand on est lietiieux; et le hon- 
lienr, ainsi (jiie ta prosjiéi’ité, ivpjnail à rorplieliiiiit. 
Aussi le printemps de lSt)7 amena hien vite un ton- 
cliant anniveasaire |ionr toutes (‘elles (jtii hahilaienl 
étaldissement, enfants, niaîlr(;ss(,vs et Snp(‘ri(*ur(\ 


('et anniversaire fut celui du jour où, pour la jire- 
mière fois, on s’élait réuni sous la [U’oleclion di* la 
Providence et de la Miu'e de Pieu, à la voix d’un an^e 
de charité. Il fut célélua'avm; la plus vive liratitiuh*. 
« (Jue rendrai-je au Seigneur pour toutes les hénédic- 
tions dont il m’a comhhkï?)) disait en son conir la 
M(‘re des orphelines. Kt junirtanl elh* (Mitr'cvoyait en- 


‘core hien îles jours diHiciles avant de parvenir an 
luit doses es[K*ranres, au terme de ses désirs. 

A la lin de 1807 devait se tei'iniinn' le bail de 
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tlt'iix anm'(\s, [)arlec|iiel un logement avait été assuiu 
aux orphelines. Déjà s\Mpj)rocliai( h* niomenl on il 
landi'ait renouveler ce l>ail ou aller s’élablir ailleurs. 
Les (leux pai*tis avaient leui's (lirPicnltés : il était fâ¬ 
cheux (le renouveler un bail de location pour l’iujtel 
de Dont, qui inan(|nait (resjtacx*; louer ailleurs élait 
s’exposer à des frais considérables, avec riucerlitude 
de trouver nue maison (pii fut convenald(‘ à l’aiig- 
nieutation certaine de rorpbelinal. 

Alors cominencèreul poiii' madame de laizean utui 
série de démarches, [lartout bien accueillies, mais 
(pie des retards d’admiuistraliou empêchèrent cc- 
[lendant de réussir aussi vite (lue l’auraient désiré 
son ardeur et sa charité. Llle s’adressa d’abord au 
Ministre des cultes, (jui (bail encore M. Dorli 
dont les émiiK'uts servic(‘s louchaient à leur (in, car 
il commen(;ait à eire atteint de la douloureuse 

iJ 

ophthalmie dont il mouiail celle nuhne année. 

M. 1‘ortalis, déià informé des succès de rtlài- 

élail 

appeh^c à faire eiuatre, s’iulér(‘ssa vivenieiil à la (h*- 
uiande (jni lui fui pivseulée. C(‘lte demande solli¬ 
citait la riîslilulion d’une maison (pie les Orpludiiu's 
de la Mèriî de Dieu [lossédaient anlrefois nu» de Sèvres, 
conjointemeni avcic celle de la rue du Vienx-Cohun- 
l)i(‘r où elles haliitaienl. Madame, de Lt^.ean aurait 


S 


vre des Orphelines, et des progrès (pi’r 



assuremeni réclamé cirttii dmaiière, si elle n’avail été 
a c(*,lle epo([ne occup('*e ttar I(»s S(i*nrs de tdiarite, a 




















202 




4 


i 




« 

} 

* 

« 

4 


« 




I 


( 

4 

c 


» 


% 

f: - 




' » 
I 


i 


I 


* 




« 


r 


? 

» 

\ 

i 



t 


U 


«: 


•: X 


fjiii (vll(? aviiil (•((' coiict'drc par l’adniidislralioiï (h^s 
hospices, j)oiu y oiivrii’ iiii claldisscnicnl de hiciifai- 
sancc. 

' M. Portalis rc|)onilit en ces lcrmes : 


« Paris, Iti 20 mai 

« ic M/ntstir (Ir.ft cnl((‘s à ttutilamc tie Lczmti, Sujttu'îeurc (îr la yfahou 

ilcft Ori>helht(‘a, nte des Samls^Pètes, ‘» 2 . 


(( 



" ? 


(f. J’ai ro(;ii le lahleau înléressanl (pie vous m’avez 
<i adressi^, h» 21 avril dernier, sni* l’origine, les |iro- 
(( grès el les iiioyeiis de juMfeeiion de rélalilisseMiciil 
a (|ue vous dirigez, Le,s iioms resjii^ctahh's (pii sont à 
a la (êle (ruiie aussi iilile inslilulioii, Passiduilé et 


« la sagacité (pie vous ajijiorlezà raduiiiiislrer, expli- 

dont elh* a joui (*l les 


f( ipieiil ass(jz les avantages 


<( ju'ugrès (pTelle doit eiuau'c faire. Yonsdev(‘z com|i- 
« Ier sur iiuui (‘uipresseuienl à concourir à cc^lte 
« lionne oMivre, et à niellre sous les veux de Sa Ma- 

~ i. 





f * 




nssu‘z 


u’ancc ({lie vous lonuez en sa 
c< mipcnajc. Je désiri’rais ipie vous mr 
« (piehpies détails sur le nom de la maison ipie vous 
a mi'désignez, sur sa situation et sur sa destination 
« actuelle. Ces détails nu* sont nécessaires pour (pie 
« je puiss<i faire l(*s démarches préalables à la dtî* 
« mande (pu? je soumettrai en votre nom à Sa Ma- 

« jcsté, 

« PO UT A MS. » 
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Celte lellre rem pi U 




' 'a genei’euse Aier 



on croit facilenieiil ce que l’on désire, 
et elle |)eiisaiL déjà pitsséder le vaste local ([u’aiiild' 
lionnail son zèle. 

Les !)onnes intenlions de M. Lurlalis, si Lien ex¬ 
primées dans sa lettre, n’eureiit pas, cejiendani, le 

« 

prompt eri'et (|iCon aurait j)n espérer : le o aoul, 
dans une lettre encore plus Lieiiveillante, s’il est pos- 
siLle, que n’était la première, il annonçait que l’aL 
Caire avait été l'emisD, recommandée par lui, an Mi¬ 
nistre de l’intérieur, à (|ui seul il aj)|)ai‘tenait d’exa- 
niinerla possii)ilité de concéder aux Oi plielines de la 
rue des Sainl-Fères, les Liens autrefois [tossédés par 
les ()r[)lielines de la Mère de Dieu L 

M, Portalis conseillait en linissant sa-letti'c de 
s’adresser dii’ectement à la LienCaisance de TEiupe- 
reur. Madame de Lézeau n’hésita pas à suivri^ un 
conseil venu d’une |>areille autoi'ité. Quel([ues jours 
aju‘ès, elle lit |)résenter un mémoire l’édigé |>ar les 
administrateurs de Tteuvre, exjtosant la situation de 
l’étalilisscmenl des Orj>Leiines de l’Impératrice; puis, 
ayant fait les démarcLes nécessaires pour rlécoiivrir 


‘ >1. Dortiilis, ce ^raïuj lioinine de Ijieii, tpii avaiJ (loiiiit'', avant 
et pendant' la llévoliilioii, tant de preuves de sagesse, qui, à ré|io- 
que de t-oneordal, avait rendu à l’Egiise de France de si éuiineuls 
services, nioiirul le 25 août 1807, vingt-deux jours apî'ès sa si^conde 
lellre à niadaine de Dé/.eau- Ka signalnre de cette letire esl si ilifle- 
reute de celle <le la jireiulère, que l'eu voil <pj’i! était déjà presipie 
coinpléU'nieiil aveugle lorsqu’il la Iratjail, 
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uno maison ijiti pù( \hï convenir, elle adressa i 
mèiiu! à rKinjierenr la siipjdiijiie snlvaiile, nirelitî 
recoinnianda à de jMiis^aiils j»ro(ecteiirs , niais sui'- 

(oii( à la saillie Mère de Dieu el à la divine Drnvi- 

« 

dence... C’élail son grand recours dans ses neines e( 
dans ses embarras. 

Il esl l>on de eiler celle jiièi'e tout enlière, parce 
ipi’on y voir sons le style ef la rornie nécessaires à 
line pareille demande, let'araclère de ci'ile dont ces 
pages (raceiil T histoire, (hi y Iponve sa remuât é, sa 
gé'iiérosilé : on y voit aussi le (lévelo])|>eMienl de son 
œuvre, et sa maison s'v montre nn élablissemeni imis 
gne, a[)pelé é‘videmmeiil à des destinées pen ordi¬ 
naires. Ainsi écrivait madame de Lézisaii, i(‘ l i no- 
vemlire iNtiT. 


H 


•I 


é « 




<c S ni K 


(( Dermellez à une ancienne religiimse, dévmiéi* 
« aux orphelines, de pn'iidre la lilierlé dii préseii- 
(t 1er à Votre Majesté iin conri e\[>osé de* ses l’écla- 
« mations. 

« Vhii’s la moitié du mois dVionl dernuM', elle (ml 


(■( 


« I 



nr 


emover a 



•i"» 


3si(' lin memoiri 



* JT 

(• 



iment ipi’idle gouverne, 


le 


« (piel porliî le nom de Mütson d ot'iihûlmes 
a jKir Sa M(fjestâ riniffrnth'tcv. licite maison est 


« teiine |»ar pinsienrs pm’sonnt's (pu, comim' moi, 
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« S(‘ (lévoiieul, sans anrmi 



‘aii’ii, a I insliHH'Ijoii 


« de ces or|dielitu‘s. Ces jeiiiuis liiles, au uonilu'e de 
« [U'ès de einqiiaule, ne peuvenl pas èire eoidundiies 
(( dans la elasso de celles ipie Tnii place dans les lios- 
s. Ce son! des filles de militaires nioris au ser- 



« vice de la pairie, mais ([ui rdavaieni [tas le grade, 
« ni la décoraiittn nécessaires pour ohlenir (rètre 
« placées dans la maison d Kcouen. léanires sont 
« enranls de némtcianls mai heureux , ddifumèlt‘s 

P “ 

a h(mrgeüis()U de jH'rsonnes (pu ont riiitniu'ur ti'éli’c 
« employées dans votie maison ; d’au très, enlin, a|t- 
« parlieimetd à d’anciennes lamilles que la llévolu- 
(î (ittn a réduiles à être sans pain. 


« Ces (udanls sont logées, nourries, entj’clennes, 

^ maison l'éducation néc<‘s- 


« et i*ecoiven( dans celte 




a charee nans la î 


^ a la 


c< sa ire pour ne pas 
« société. Kn sortani à l’ag** de leur inajorité, loiilt's 
c( ces jeunes ülles auronl les connaissanci's <pii pttiir- 
(( roni les rendre uliles. Ces connaissances soni : la 
a lecture, récriture, rarilliinéîlique, l’oriliograitlie 
« el les ouvrage^s en linge v\ hrodei ie dans litus les 


« genres. Voilà, Sire, réilucation que je m’a[)[)lique 
« à leur tloniter en ra[tj)uyant sur les jïrinciiujs d(' 
« la religion el de la morale. 

« Les moyens d’exislence, que j’ai eus jus(|u’à ce 
« jour sont (dndés sur des souscriptions l'ourni(‘s 


« j>ai’diirénuites [tersonnes bienfaisantes, au nonihi e 
O de trente, à la télé desipieiles est placée Sa Maj(*sté 
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c( l’Iin|H'ratrico. Après ollr, vioniioni Loiirs ^lajosfrs 
« itî lioi ef la Uoino de llolhnido, <‘l Sa Majeslé la 
(( lieiiu* de Napli's, madame <1(^ la Valt^lle, inadaiiu* 
« la inaié(diale lîessières, madame la m a réel i a le 


« 


^y, iiKiMc 





ieii, eli*., ele. Toutes (m*s sou- 


(( seriptioiis (diaïuuil un rcivemi d(‘ 8,610 IVaucs. I.e 
a Ministre de rinlérieur, M. de Champa^ny, ajuès 
<( avoir jtris des reiiseij^neinents sur la ((ume et sur 

* de eel él; 


« 




ni , m avait aeeoriié 



« (>,tl00 l'rancs jiar an, à litre de siH-mirs. Ces so 
c( ('ours paraît ('U ce moment s 
(< lieultésà néc'Ire continué par M. leMinistre actue!, 
« pai’ce (pie, dit-il, il n’a pas de Tonds pour celte des- 
(( ti mit ion. 

« Voilà, Sire, en deux mots, la supplirpio (pu* 



m 


a j’ose pi’ésenter à Votre ^^ajestl^. Si Klle veut 
a m’honorer d’assez de conliance jKiiir remanpuir 
cc (pn‘, d’a|)rès mon (iXj)osé, Hllt‘ peut, à bien pmi d(‘ 
(( Irais, eonsolidtii' «U nm'iahmir un établissenient 


« d’nruï aussi "rande utilité, 


r (il pm'jietuer un étal) 

d s’est monté <*n 



« inoldlitM', (‘I s’est soutenu jioiir la nourriture et 
(( rmiti'elien desenlanls |iendant l’année divsa foiida- 
« lion, avi'c uni! somme de '1 7, i'20 Trancs, et «pii, ce- 




(( ptMKtam, est sans oeiu* (jiielcompie, car j’ai sup- 
c( pléé à son revenu [lar m(*s |iro|n’es fonds. 

« Me trouvant dans la m'îciissilé de changer de lo- 
c< geinent, mon bail étant à (piehpies mois de sa (in, 
(( p(‘r met lez-moi, Sire, d’ex|)os('r à Votre Majt'sié ipu* 
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« si Kilo veut Itit'D ni’aciun’iler iino sonimo pour 
« m’aider dans l’ae(|nisition d’une maison, siliiét‘ 
a me de la IManehe, |)ro])re par la gi'andeiir de srni 
« local, à rocevoir cel élaldisseimujl, j’ose Lui [)ro- 
« poser de me cliai‘ger du resle. 

c( Si Votre ^^ajeslé veul l»ien encore joiinlre aux 
« soiiscrii)lions allacliécsà rélaldissemenl iles(Irplie- 
« lines de rimpéralrice une somme aniuudle (juc 
« conque, je m’engage à soiikmir e( à pei‘pélner eetU* 
a maison, de manière à laii’C liounenr à la dignité 
« de ses rondateurs, (*( à l’onner des sujels, (jui lié- 


« nironl a jamais leur auguste oienraiteur. » 


O 


lia maison d’Ecoueii, dont parle cetle adresse, 

Mit célèlire que l’Empereur veaiait 



de 



M' j)onr 





S 






Ml» 


rs 


de la Ijégion d’Ilonneur, dans l’antique cl noble cluV 
leau des princes di* Coudé et de Montnioi'ency. I^coiumi 
était, |30ur le régime inqiérial, ce (pi’avait été sous 






rancicnne monarchie, la célèbre maison 
Çyr, fondée [►ar Louis XIY, sous la dii'eclion de ma 
dame de Maintenoii, |)(>ur réducalion des 

ramiiies nobles, mais sans foi’lune, dont 

« 

l(‘s soutiens étaient moiis à la üuerre. 




'S de 
s et 


Madame de Lézeau avait l’ambition de fairiv, par 
la protection impériale, tle la maison de ses nrpbe- 
lines, déjà adoptées par l’Itupératiice, une siu'onr- 
salede cellr‘ grande iiisliliitiun nationab', C’est (pi’oii 






















iii)8 


rllel, (M‘llo gejU'H'iist' i\lrr(‘ lîliiil anihilioiifït;, mais 
aniliilioiiseilü Ir l)ioM, ni se (IJvfmîuil aux aufrcs, 
LMi s’rmMianI elle-meitie : Hieu el le prochain élaieni 
son lm(. (Jnaiit aux avanlages persnnni'Is fjii'elle pon- 
vail recueillir, ou aux jahiU'S (pi’clh* pouvail la'iicote 


Irei’, e 



n y sorigeail niniu* pas. 

L(*s adminish'aleurs <les or[)lielincs avainil été eii- 

(‘oi*e plus exjili('i(es dans \v rappoil (|u’ils avaienl 

présenleà rKni[)erctM’, avani la letire de [iiadanie de 

Le/aîiîu. « I/’élaldisstnnenl dt*s Orphelines de rinipis 

« 

« i'alrie(‘, disaient-ils, se coiiipost' d enranisjpii n’ap- 
(( j)artiennen[ ni à des (’aiiiilles (pialiliées, ni à la 
« classe indlgenle; il setnhh’ (|n’un élal moyen doit, 
« en eoMSiMpicnce, lui être assigné', ('I (jiéil pourrait 
« être réinUé coin nie uni' maison seconda ii'e d’l> 
« couen, dont on piamdrail tout et* fjni sei’ail [>rati- 
« cahhi vis-à-vis (h'S tdèves dect'Ile seconde maison. » 
Ces sollicilalions eurent jvour résultat de l'aiia; nvii- 
di‘(* à madame de Lé/eau h's secours nrécédeninmit 


ac'cordés, el qui semhlaient épinnvn* quehpie re¬ 
tard ; mais eth's n'ohlimami pas imuHMliatemnit la 
maison désiiée. Ce ne lut que plus lard, qiu* deux 
dt'crets sncci'ssifs doléia'nl les or])h(*lines, el (ju’nn 
troisième annulant , on plutôt alisorhant les deux 
pri'Uiii'rs, a|q>('!a celle qui en était la Snpérienri', el 
la congrégation doni (‘Ile devait ôire la fondât ri ce, 
à la direction de six grandt'S maisons éi'stim's aux 
(Irplielines de la Lt'gion (rilonneui*. Oaivre nouvelh* 
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et inDjiiiifiquc, tli^ne du génie de iNapnléun, mais 
dont le inodesle nr|dielinaL de madame de Lézeaii, 
j)i‘üléj;é par i’JnipéraU'iee l'I par km te la famille im¬ 


périale, fut le germe, immide tralau'd mais leeuiid 


1 



a i‘i'ovi( 



parce qu 

Madame de Lézeau, idayant jatur celle (dis ohlenu 
rien autre chese que le relour des secoin's préeédiun- 
ment accordés, ne fui nullement décoiiragé'e. S(»n 
âme était tj’(q) (drie iiinir se laisse*!' aliaftie par un 


i 


retai'd ou par un moment (réjireiivc. l/lieure de 1; 
Providence n’est pas encore venue, disail-t*lle; ayeuis 
contiance, nous ne perdrons rien pour alk'udre!... 
et elle se décida à louer, jtour le printemps suivant, 
une maison, située l ut* du IN)t-de-Fer, n'* I i, loiil 
proche de Péglise Sainki>nl|uce, }»lus spacieuse epic 
celle de la l'ue des Sainl-IVu'es, et (jui était par suite 
plus convenalde à son établissement. 

Souvent, diiranl ce second hiver, qu’elle [)assa en¬ 
core â i’hôtel d(* IVmt, la Mère des orjtlielines eut à 
regretter le maiKpie d’esj)ace : on lui présenta de 
nouvelles enfants; des vocations religi( mi ses vinrei 1 1 
1 ni demander asile. Elle (iit obligée de reduser bien des 
fois. Si sa maison eut été aussi vaste fjue son cœur 
était grand, l’œuvre* eut |U’is dès loi's un considérable 
accroissement. Mais, il faut le ci'oire, comme elle 

■i 

.‘-même : l’heure de la Providence n’élail 



pas encoi'e venm*. 

A cette époque se rappoi te un fait louchant, qu’il 


r 
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csl hiLMi (k' ciler ici, coiiinK! un Irai! de plus à ce 
tahloau d(* la vicM'l diîs nuivrcs de madame de l/''/,e*aii. 
C’élail an mois de déceiniire, à celle saison de Taii- 
iiée (»N vei's (jualn’ heures le jonc (Inil, Le (emps 
elail somhre el Imniide. L(‘ froid élail pénéli’anl, le 
lii'onillard glacé ; il laisail pres(|ue nnil. Le vénéra- 
Ide ahhé Ikivey se dirigeait vers la maison des orphe¬ 
lines, où sonveni son zèle le conduisait. Il niaichait 
à gi’ands jias, el comim; ü passait devanl une jtorte 

nt'oil dans h* (Mtin du renfonce- 





cocoere 

ment dti c(‘(te j)orle une enfaïil d\mvlr(m hnil ans, 
(jui, assise à terre el la tête entre ses deux mains, 
pleurait. Li; bon préIre u’avail jamais été inst.msihlc 
à la vue de la souffrance...; renconti-aiil cette curant, 
seule, par le froid el la nu il, assise dans la rue, 

A * 

comme si elle eùl été ahandomiée, il s’arrèle, se 
penche vers elle, el lui dinnande le sujet de son cha¬ 
grin, La pauvre p(‘lile, ivulemlaiil la voix douce et 
honne(|ui lui jiarle, relèvealorsia lèt(î, et apercevant, 
à la clarlé du pim de jour ipii res le enc(n*e, ce pi*étre 
à cheveux blancs et à visagi*. vénéï'ahle <jui I inlei- 
roge, elle se lève, el, comme si sa peine venait 



d’étre rendue plus vive pat* rintérét même ipi on 
témoigne, celte iiauvrc eîilani ne li’(mvait plus que 
des sanglots [huii’ ra'pondre. Lutin, ;ni travers de ses 
j»leurs, elle raconta (pu*, le malin, sa mère lui avait 

dit qu’il n’y; avait plus de jmin, et ipéil fallait aller 

» 

mendier. La pauvre enfant avait relusé d’obcii*; et 
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mère irritée, rayant conduite dans la me, lui avait 
«léfendu de reveiiii* sans i’apjHH’ter quelque argent. 
Elle avait bien essayé d’en demander, niais, igno 
raiitc de ce triste et douloureux métier, iionteiise de 
tendre la main, elle avait à peine osé solliciter la 


pitié (teipielques passants, un i avji 
tée, alors elle avait pleuré ; le jour s’était écoulé, et 
la nuit arrivait sans qu’elle eût rien olitenn pour 
porter à sa mère; et pourtant, disait-elle, en trem¬ 
blant de froid, j’ai faim, et mes sænis aussi î 

Le vénérable abbé Dnvey la jn it |)ai*la main en lui 
adressant quelqu’une de ces bonnes paroles, comme il 
en savait dire nrécédeminent à,ses ornhelins de la fa¬ 




brique; puis, marchant aussi vitequela [lelile le pou¬ 
vait, il arriva bientôt a la maison des orphelines, Leu 
après, il était dans rajipartemenl île la vénérée 


Supérieure; et il racontait l’histoire de cette enfant 
abandonnée. I^a faire s’a[qirochor du feu, lui apporter 
de la nourriture, fut le iiremier soin de la Mère des 
tirjihelincs: puis elle examina ses pauvres vêlements, 
si insuffisants pour un temps froid d’hiver. La petite 


avait a [leine ac 




rt; 





T, que 



de Lézeau se jiréparait a lui ]>asser elle-même une 
rolie toute neuve, faite pour une orplieline rie sa 
taille, vêtement bien chaud, et comnn'sans don te n’en 
avait jamais porté la pauvre enfant, qui croyait rêver. 
Quand elle eut la robe, uniforme de la maison, ma- 
dame de Lézean la présenta h M. Ihivey, en lui disant : 
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« .Xcci'oiriiil-nn p.is (ju’elli* t;sl (inedes nolri's?... l’oiii- 
(jiioi in‘ia ^firilcriniis-iioiis pas, si vrainicnl sa laiiiilio 

l'sl ii»alli(Mireuso? » Kl le (Mivova oiisnitc an (Iniiiicilr 

1 

ili' la hkm’c, lil pia^rnlfti drs iiilnriitaliims, s’assura (pic 
c(‘[fc a(lo|i(i(m sérail une hniim* œiivia*..,; e(, p(‘U 
apres, dans la inaisuii, il y avait une (ud'aiil 





sauvée di; riidbi'f iiik*. v\ des Iristi's suiles de la itau- 
vr(‘(é e,l de la mis(*re. (7i‘sl j)ar de ])areill(‘s (euvr<‘s 
d(‘ c lia ri h' ijiK' iiiadanti* de Ij'zeau s’assurait la [»rn- 
leeli(H) d(‘ la I‘rnvidene(‘ : dunner aux pauvres, e’esl 
preler avec usure à llieu nnniie, car il s’i'sl iddi^u*, 



par sa pi'ftpre parole, a reeoiuptniser au (*eiiluj)!ede 
ee (pie l’on l’ait au dernier des siens pour raniourdi* 
laii. 

Madame dt‘ Idzeaii n’avait liesoin (pie di' sa loi 

ail 



Il * 1 t'a 
( 



poui’ la soulemr dans ses (‘nlre|)!'ises. 
pour Dieu, et le léinoijiiia^i* (l(‘ sa eonscieiice lui Mil- 
lisait sans (prelle elierclull d’aulre louanjie, niais, 
(pielipie liunilde (pie IVil sa eliarité, l'Ile était obli^i’c 

d’en recueillir souvent, malgré elle, des éloges_ 

C était 1111 Iriluil (pie les lioninies lui payaimit, tandis 
(pie Dieu la r(*('onipensail en bénissanl ses œuvres. 

/liiver était aelievé, (*l le retour d(î IX^poipie anni¬ 
versaire (l(‘ rinstitntion des orplndines ramena la 
réunion du conseil d’adniinislration, ipii se lenail 
exacteineiil plusieurs lois I anmr. K’élait à celte 
réunion du prinleiiips (pie se l’églaitnit les conijdes. 
l/asseiiildée était à peu [très au complet, M. de Pierre 
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e( M. (le f.alande, cures de Saiu(-Sulj>ice el de Saint- 
Thoiiias d’Aqiiiri, M. delà Valcdoet .MM. deCarainaii 
cl Cadet de Ghaniliine, M. Clia|iel!iei‘, qui éfail (ré- 
sorier, e( M. Duvey, secrétaire, s’y étaient exact (Muent 



.e 


Madame de la ValelU' cl madame Mcdlieii, mes¬ 
dames du Gravier, d’Uriuessun, d’Avesne et madame 
Carré y élaienl aussi. M. de Lamldardie seul maii- 




(juail, se trouvanl en ce moment en 
du llüi Louis Boiiaparle. Madame de la Valette témoi¬ 
gnait un intéièt tout particulier à Vceuvre des orphe¬ 
lines. M. Taldtéde Lamldardie, réj)ündan( d’Utreciit 
à une hïttre de madame de Lézeau, disait à ce sujet. 


c( Quelle excellente persomuî que madame de la 
« Valette! ce que vous me marniez ne m’étonne jtas. 
c( Je me rap|)eIlo encore, lors(jue je lui présentai un 
«de nos prospectus, avec ([iielle gracie elle me pro- 
« mit de s’intéresser à notre étahlissement. Je parfis 
« pour la Hollande peu api es, et ne pus m’occuper 
« auprès d’elle de lui ra[)()eler ses promesses; mais 
« elle a vu le lumi à fairt*, et n’a })as eu licsoin de 
« sollicitai ions. Son zèle me pénètre de vénération 
« pour elle, )> 

Li^s comjtles furent soigneusement examinés, et 
madame de laizeau reçut d’unanimes félicitations, 
tant sur son administration que sur la prosp(*rilé de 
l’orphelinat. Mais il restait un point ([ueh|ue peu 
eniharrassant : le nomhre des orpheliiu^s s’augmen~ 
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(anl sans cesse, la dépense avait dépassé les recel les 
de la somme de livres, 

Xid ne sotj^eail à (Oi faire une olvscrvalioii [lénilde. 
I.e conseil allait, (ont an contraire, cliercliei' un 
nioven de conilder ce déficit, (juand la généreuse 
fondairice annoiujaipiesoji intention était de la solder 
elle-même : elle avait fait l’avance des fonds, et elle 
en accordait entière remise à railministration. Il est 
facile de penser avec quels léinoignages cette otTre 
fut acceptée... et il est inutile di^ dire que cliacun se 
retii’a de celte assemldée en admirant cette nouvelle 






ai s I out 


|>renve de générosité. Cela se passi 
à la maison des orjdndines, et l’œtivre tamlimiail sa 
marelle progt‘(‘Ssive, entourée de l’estime et de I a[»- 



* Vo\. aux rièces juslifit'uhvt s (iiolc X) iiii rxtrnil «lu des 

tlélibûralioiis (lu Conseil (r:uliiitiiis(i‘aliüii tics Orjilicliiics. Stiaucc du 
lundi murs ISiiS. 
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[/(Eiivrt* (Irs Orpli<‘ime& s'élalilil imip tlu Pol-tle-Fpr. pn‘ft iIp Raint-Siilpic>\ 
— l'Iusietii’s évt*(|UPs piicûui'agenl niadame lic Lézeati.— I.e Roi tic IIul- 
laiule olîrc imc luaiso» à S:ihit*l,i!ii pour les orjilieluies, — !\lort <ie 
M. l’abbé de Ltuiiblardie el de iiiadame du (Iravier. — Une prt'mièro 
düUslioii Impériale. — Lettre du Itnron Rarnier. — Acheuiiiiemenl vers 
le but constant <le madame de Lézeaii. — Visite du comte ncgnaull 
de Saint-Jean d’Angcly. — Seconde dotation impériale. — La Roino îles 
Reiix-Sîciles. — Lettre do madame de Lézeaii. 



Le nionieiil do qui!(or Pliotol de Pon( 
rendre tiaiis la nouvelle maison dos oiqdi 
venu. Il raliul siildr Ions les omLarras d’un tlémé- 
nageinonl, (jui no se lit pas sans ftiliguosol sjuis (jucl- 
([uoserreinonl do cœur; il y a Ion jours une corlaine 
[toine à se sé|)arer 




([IH 


on a 



is, ainsi 







a- 


({ue (les personnes avec (|in on a vécu, 
lions siK^eessivcs nous ra[)pellon( tpie, selon laitarolo 
<run a'poire, nous n’avons (las sur la lerre de de¬ 
meure jjerinanenio ; la vio n’osi pas un séjmir, mais 
un voyage, doni cliatpie année esl une élape d(’ plus, 
nous rapproidiani du leruie. Aussi, (‘O ne lui |>as 
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s^ms l'ejii'ol (|ue madatiu; do Ldzoaii ({iiîda la 
1110-111*0 ijiii a va il ôtô lo lion-oaii do son louvrti, i'I 
sa polilo (*lia|iollo où tani do Cois, do|uiis lo |U‘oiii!or 
soii", ollo a va il prié avoo ouiisidalioii. 

ai inaisnii mm vol le (‘Ojioiidaril ullVall dos avaii- 
lagos ijiio raiilro no [jossédail pas. Kilo olail pins 
vas(('el pins aérée; oito olail aussi pins pioche d(‘ 
éolls(‘ cl possédail, coinnio c(d!o fpH‘ Ton ipiillaii, 
lino cliapoilo ajipronvéo par Taiilorilé occlésiasliipu^, 


avec- la porinission d’y céléhnvr* les sainis niysloros 
Los ni'plioliiH'S ol leurs inaîJrt‘ssos so réjonissaioni 
du cliaimoinoni, o( la inoro de faniillo, Iniil (ui re- 

y ^ 

‘•rellani la maison a laqiiollo se ratlachaionl ponrollo 
lanl do soiivoiiirs, s’on apjilandissail aussi, voyani 
lieiirousos les porsoiini's rpii rmitouraionl. l/ospé- 
raiico d(* pouvoir duiinor là un nouvel essor à son 
zèle, lui caiisail surioul une vivo salisfaclion. 


J 

Vers celle époipie, des léliidlations cl ch 


s cl clos SI dira*’os 




’ Cette clta|ielle fui solciiiielleinetil héîtilc le 0 sejilciulire 1808, eu 
uréseticc de )). de rierre, curé de Saîjit-8ul|iice, de tous les inein* 
hres de radmiiiislralioii réutiis el des oqdielines, par M. l'abbé de 
Voisins, auiuùiiier de rKiiijæreiir, et (''vècpie iioiiitué de Saiiil-Klour, 
M. rablié -lalaberl, vicaire général de Paris, ne pouvant, [taree t|u’il 
élall malade, assister à cette cérémonie comme il eu avait le désir, 
el cnimne 11 r-ivait jii'oiiiis, eu témoigna ses regi'els par mie lettre 
eiupreiute d’une grande liienveillancc. Klle sc terminait par ces 
mots : « Je ne doute pas, madame, cjue le Seigneur, eu raison do 
votre zèle, uc conlimie de répandre scs hénédiclious sur votre (iré- 
cleux établissement. C'esi bien sincèrement et bien volontiers ipie 
fiiio je lui adresse tous mes vœux pour le lui demander, ji 






1 



217 


MAUIK-MAUGIIKIUTK UK LKZKAli 

parlicnlièremont chors e( précieux pour une finie re¬ 
ligieuse, vinreni encourager el afretunir celle enfre- 
pioiiaiileci infalis,mlilcin(M'e flans ses |iiojels. Mgr .le 
lîelloy, archevéfjue de Pans, l>éiiissait son ouivre. Le 
cardinal Kescli, grand aumônier de rLnipire, se 
monlrail plein de lionlé pour elle. Mgr de .liiigné, 
arclievôque de Paris avant la Révolu lion, M. Paldié 
de Oiiélen^ qui devail Pèlre plus lard ; le vénéralde 
père Rauzan, roiidaleui* el premier Su|)érieiir géné- 
l’al de la Sociélé des Missions de France, Pencoura- 
geaienl aussi *. 

Des prélals dislingués par Icui* science el leur mé¬ 
rite unissaient de loin leurs lélicilalinns à celles (jiu^ 
nous venons de citer. De ce nomlire élait Mgi* Du- 
voisin, évéque de iXanles. Ce savant prélat avait le 
désir de voii* madame de l.ézeau pi'eiulri‘ sous sa 
direclion, con jointement avec Pélaldissement (pPelle 
dirigeait déjà, une Congrégation de Somrs liospila- 
tières qui chercliaienl à se l'erormer dans son vaste 
diocèse; il é'ci’ivait (Pahni’d en celle juinée 1808 les 





« Vailles, 17 août I80S 


« 





« 

« Les occupa lions que nPa occasionnées la présence 
c< de PLinpereur à Nantes ne nPont jias |u!rinis de ré- 

* VViy, aux l’it'ces jnstificalives une notice siii' 51gr Je Juigiié, 
cl la leltre amionçanl sa mort à mailame Je Jj-zean. (Note 0}. 
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« pnndre plus lui î'i votre, lu (Ire du 7 de ro moi.s ; j’y 
t< ai VII avec Inendii plaisir ipic voire étalilissenieiit 
c( preiiail tous les jours de iiouveauv' aeeroissctnienis. 
a J’avaisloiijourseu la eon(iance<(ue Dieu liétiirail uit 
li’avail ([lie vous n’avez entrepris(juo pour sa gloire, 
.l’espère (ju’il vous doiiuera la saule cl l(‘s Ibrces 
« nécessaires |iour soutiuiir le iioldsd’une administra- 
a lion si jiréciinise a iK^lise et à TKlaL Soyez l)ien 


(( 


« 


« 



assurée, .nananie, ([ue simes anairesm j 



’i • 



11 * 


(( à Dai'is, un de nies premiers soins sei'ail d'aller 
c( vous l'iaidre mes devoirs, et eonstaler par moi- 
« même loul le bien (jiie vous Tailes... » 


Uuel(]ucs mois après eidle lelire, MorDiivoisin 
en éerivail une nouvelle |)ar laquelle W lémoij*nail 
son intention d(‘ s’adresser an cardinal Feseli et 
à Madame, mère de ri'jn|H'reni\ prot(‘(*lriee des 
Sœui's hospitalières, |iour hâter h* plus |)ossild(' la 
réunion (ju il avait projetée. Cel(i‘ réunion aurait 
sans doute eu lieu si les événenienis subséipienls 
n’avaient appelé madame de l.é/eau à une (euvre, si 
vasie par elle-même qu’il devmiail impossüde d’y rien 
ajouter, et qu’elle suflisait à son zèle el à son acli 
vilé. 

Cejiendanl, le prince Louis lîonaparle, lîoi de 



avail appris, sans doute par M. l’abbé de 
Lamblai'die, la néi’essilé, [nnir rétablissement des 

une maison [dus spacieuse qiu' celle 


or 
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qu’elles occupaient rue des Saints-Pères. l‘xnorant 
|>eul-ètre le elianj^enienl dti domicile, il lit ticrirc 
ht, à la date tlu o oclohn*, par M Pahhe 



Vil*» 


Bertrand, Tim de ses aumôniers, pour savoir si une 
une maison à Saint-Leu pourrait être lavoralde, ajou- 
lanl que, dans ce cas, il eu ferai( la concessi(.M. 

Celte preuve d’un semPlaide inléivt, venue de si 
loin à un moment où elle ne s’y attendait pas, émut 
madame de Lézeau. Elle aurait vivement désiré pou¬ 
voir aecepler c(^l te olTre, (‘t il lui eu coûta d’avoir à 





ex|)rimer un rems, lanuisqu eue u’aiirait voulu par¬ 
ler que de sa reconnaissance. « l/étahlissemeul <les 
a orphelines, disait-elle, dans sa réjtonse auPioi, est 
« votre OUvrajie ; vous on avez cta!)li les hases jiar 
« ra|q)ni que, le premier, vous lui avez ae(*oi’dé. Le 
« Ciel a secondé vos vues hi^uiiaisanles par la ma- 


« 


(( 


nière 



un * 



fcjI . 


s’est accru: et 


nu 


C( 


({ 


serait nue jurande consolation de voir Votre Ma- 

/ 

jesté lui donner sa consotiilalion délinitive. Mais, 
avec l’autorisation de Son Eminence le cardinal 
« l'escli, nous avons [iris le nom (rinstitiilion ré”ii- 
(( lière, et nous nous sommes soumises aux statuts 
« de l’ancienne maison dos orplielinesde lu Mère de 


c< 



(^rf, (pu compterait aujourd'hui cent cimpiante 
ans de londalion. J’ai étaldi nu noviciat, déjà 
assez nomhrciix, dans le 1 ml de former des maî¬ 
tresses pour d'auli'os maisons suliordonnéos à la 
« nôli'e et avant la même destination. Leni*s Alle^sscs 


f( 


(( 


(( 
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« Mgr le canliiial oL Mailame mère., qui nous j)ro- 

■ 

<i légenl, pcnseiil que nous ne pouvons, pour le 
« îuonieni, nous li’anspoi lor ailleurs... » A ces rai¬ 
sons la vénérée Supérieui’e de la Congi'égalion le- 
naissaide en ajoutait d’antres, el terminait « en se 
« reposant, api es cet exposé iidèle, sur la l)onlé du 
a prince, lâen certaincqu’il saurait concilier ses vues 
et de Idenfaisance el de cliarité avec rempire des 
« circonslanccs. » 

Lclîoi de Hollande lit bon accueil à cette lettre; il 
t'onqiril le refus (prelle lui apportait, et plusieurs 
correspondances s’écliangèrent encore à ce sujet, 
entre madainede Lézeau el M. l’abhé Bertrand, rem¬ 
plaçant, coinnie aumônier auprès du lîoi, M. dt; 
Landdardie, dangereusement malade. La bonne vo- 

7 

lonlé du ju ince était très-sincère, mais il était géné 
par des diflicultés de gouvernement. M. l’abbé 
de Lamblardie écrivait d’Idreclit, (juel(|ues mois 
avant,à madame de Lézeau, à propos de ces dirticuifés 
les lignes suivantes: « Moi a cliangé toute l’adnii- 
« nistration de ses aumônes ; il a établi un comité 
(t de dix à douze |)ersonnes parmi lesijuelles il y a 
« une majorité de Hollandais, nuoiijne j’aie riion- 


ft neurde présider souvent cette assembb'e, je n ai 
« guère que mon dixième de pouvoir pour la dis- 
« trilmtion des secours, et j)ar-dessus tout on ne 
« veut point entendre parler d’en envoyer en France. 
O Jugez comme j’ai été reçu quand j’ai parlé de la 
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« fi rosse somme qui vous saillit nécessaire ponrvoiis 
<( élaltlir <laiis un nouveau logement. Le Roi cepeii- 
« ilaiil vous jHirle grand iiUérétj mais ce ne sera 
« ((ue dans les voyages <pi’il fera à Paris, (|ue nous 
<( pourrons obtenir désormais ([uebjues additions 
a aux secours (ju’il fait, depuis le commoncemenl, 


« accorder a voire ouivrc. » 


C’étail pour écliapiici' aux dirticiillés qu’une admi- 
nislralion hollandaise devait nalurellement ajqtorter 

uniquement Irançaises dans leur 


à des générosités 
but et dans leur destination 


que 


le Roi avait (dTerl 


une maison à S*' 
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n’ayant pu aboutir à un résultat favorable à l’éta¬ 
blissement, les choses devaient nécessairement en 
rester là ])our‘ le moment. 

Aucune nouvel le démarche ne fut donc plus tentée, 
et tout portait à [irévoir (jue Pon achèverait dans le 
local nouvellement occupé le temps du bail com¬ 


mence se 


siuvaule était 




umis (lueiuues mois. M< 


f \ “ I t f 

‘‘t? cl V( H r I! * tn 



année 


evenc 



'/• ntïi* 


avec ra[iidité, et aboutir à la grande institution des 
Orj)heliues de la l.égion tPIlonnenr. 

L’année 1X118 se (ermiiia par une perle sensible 
pour madame de Lé/eau : la mort enleva à l’œuvre 
iM. l’alilié de l>aml>lardie, (|ui s’était toujours montré 
un de ses jilus dévoués protecteurs. 

M. de Lamblardie était tombé malade verslecom- 
menceiuent de IXOX, Um» de ses dernières lettres, 
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latre (lu mois do li^vrior do ooHo anîu'e, élnil di'da 


(racée (runo dorituro allérée par la sounVaiice ol |iar 
la maladie. Pourlaut, i! y parlai! avec épaiicliemeiil 
d(‘ riEuvre dos (Irpliclines. « liioii no poiivail l'Ire 
c( plus a^roahio pour moi , disail'-il à madame de 
c( Lézeau, (jue (oui ce que vous m’écrivez dos succès 
a d(‘ nos jeunes ol inléressantes enranls. .le rends 
a bien des actions de grâces à la Ib'üvidenco d’avoir 
« l'ail prospérer nos el'lbrls pour comnionc(U’ col éta- 
c< blissemenl. Toul cela n’auraiI sùremenl pas réussi 
« sans vos soins malertuds. Si Dieu stud a donné 
« l’accnéssomeiit, c’esl. vous (jid avozsenié el jilanli'; 
(c nous n’avons été, nous anli’os, (jiie les inslnmienls 
c( dont vous vous éles servie, .le m’ap|)landis copen- 
« dant beaucotip d’avoir pu y conlribuer en (pjebpie 


« 



» 


he longs jours de soiirfrance allendaienl ce véné¬ 
rable prêtre, après l’époque où il Iracait ces lignes. 
Il ])erdil lenlemenl ses forces el son aclivilé; mais 
s’il eut à souffrir beaucoup, il eut en l’cùtui' le rare 
bonheur de voir venir la nuu'l, dont on vent presque 
loujüurs ignorer rapju’oclie jiisqu’aii (h*rni(*r momeril- 
Com|»(anf, pour ainsi diiv, les pas d(i celte l’edontalde 
visiteuse (pie Ton ne r(înconli(' jamais (pi’nne fols, 
il S(i [irépara au voyage supiènie de réternité, en 
chrétien et eti prélie. 

M. l’abbé Berirand. dans une letire écrite d’Am¬ 


sterdam, le î) janvier i80U, disail en pariant de M. de 
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Laiiil)l;H’die : « J’ai seiili plus que persoiitie le vide 


1 

^7 


« tpie lue laisse la pei’te d’un collègue aussi véuera- 
c( lile tpie celui ipii in’a élè enlevé par la vidonlé de 
(( Dieu, (oiijours adoralde, meme quand elle iiuus 
« afflige. Sa présence ici était encore lu en nécessaire, 
« non sous le rajiporl de raclivité, i! n’en avait 
c( presipie plus, mais sous le rajqtori de la maturité 
« de rexpérience et des sages conseils, il a laissé un 
« l'egrcl général. Scs obsèques m’ont prouvé (pi’il 
« était également respecté et chéi'i : tout le ciei'gé de 
(c de la ville l’a accmiqiagné au tombeau, au milieu 
a d’une foule immense, attirée par la nouveauté d’un 
« spectacle inconnu en ilollaude depuis pi’ès de 
K trois cents ans, car il y a »Hé conduit avec tmis les 
c( signes exléi'ieurs du calbulieisme, en vertu de I;» 
« constitution qui donne au Uoi la faculté d’exercer 
« son culte au dehors... » 


Cette [lerte douloureuse fut suivie peu de tenqts 
après d’une autre plus sensilile encore. Ce fut et 
de nnulame du Gravier^ i‘avie jiar une mort [)réma 
turée à ralfeclion des oridielines et de leur Mère 



Cette mort laissa un grand vide dans roiu vi e. Madann; 
du Gravier portait aux enfants qu’elle avait coiitril)ué 
à sauver, un touchant inléi'ét, «pj’elle leur avait voué 
dès le [nvmier joui'. Sa maison de campagne en rece- 
vailsouvent pour divers motifs; lanttM c’élait pourpre- 
CAirer à ipielque santé faible et souffrante un meilleur 
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CtlAlMTIÎK XI 


air, tanlôl |KMir accordor aux |i!us saj»es une rér(nii- 
pense luujours iléslree. 

Madame <le l.ézeaii fui vivenuail al'ili^ée dt* la j)erle 
de sou amie. Oue!(|iu‘ forte (pie soit noln^ foi, on ne 
peut em|)èelier la douleur de jiéiuHrer au plus inlinie 
de Tame (juand on voit disparaître ainsi ses |dus 
chères affedions. Le chrétien, malji'ré sa soumission 
aux décrets di‘ la volonté iliviiu'^ s(‘ Siuit 
ment limu (juand il voit de nouveaux tomlieaux venii*, 
sans cesse, s’ajontei' a d’autres tomheaiix, sur ce 
chemin de la vie, jiar ou conlinindlemiuit il avance 



vers l’éternité. 



s sommes souvent ré 



9 t 


ici-nas 


à comjiler les années de notre jièlerinage jiai' les 
iiertes de (‘eux (jui* nous aimons. Aussi, hcui‘eux 
sont les co'urs jirévovants et fiéuéreux (jui savent 
s’enrichir de honnes uîuvrt's, et s’arnier ainsi dt' 
con(ianc(‘ en (ace du fei*me inévitahle! henrenses 
sont h's âmes lortes (jne ces lanijis réjiétés de la moi*t 
n’accalileiil pas, mais (jui, restant ap[myiies sur h?s 
inimoi’telles (Espérances, se sentent au contraire élc*- 
vées [»ar la fragilité des choses de la t(*rre vers 
Dieu, la seule vraie Paliàe de ceux (jui cr(Henl et 
(jui aiment‘1 

* Madntne de (iravier laissa en inoiiratil jtar leslaiiieni, à riKnvro 
des Or|diclîiics nii petit legs de quinze cents francs, en y ajoutant la 
demande d’un seruce célébré en la chapelle de rélahlisseineiit. l’onr 
rpie cet article du teslainenl de celle {|ui avait été, de son vivanl, la 
constante bienfaitrice des orphelines p('it s'accomplir, il fallait im dé¬ 
cret de l'Eiiipereur, attendu qu'il s'agissait il'uii acte notarié en fa- 
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Le cxmseil d’ad ni in isl ration des orphelines paya 
nn juste Irilnil de sincères regrets aux coo[K;raleurs 


ipie 



1 1*1 ïp 


n*; et les e 
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s 



ii'P 


de tout leur cœur jiour les luenfaileurs qu’elles 
avaient [terdiis, surtout pour uiadanic du G ravier, 
(jue souvent elles avaient uoininée leur mère. 

A côté des joui‘s (répreuves, Dieu place oi'dinaire- 
inent des heures de consolation, étahlissant ainsi une 
sorte de halauce entre les liions et les maux de la 
vie, pour nous encourager à supporter les uns sans 
mnrnuire, et nous a|)prendri; à ne pas trop comjiler 
sur les autres. I ne de cos consolations de la Provi¬ 
dence était réservée à madame de Lézeau jioiir le 
commencement de Pannée 1800. 

Un décret de rEmpereui*, remlu le ^ lévrier, aj)- 
[iliipiaità rétahlissement des orjihelines une souiuie 
considérahle à piélever sur des i’onds (jui 
rentrer au Trésor, par suite d’une vente de biens 
([UC la législation nouvelle attribuait à l’Etat. Le 
niinistri' de l’intérieur chargeait M. le baron Garnier. 



aient 


procureur général à la cour des comptes, de i extî- 
eulion de ce décret, dont un article déclarait Péta- 
hlissement des orpheliiK's pixitégé'os ]>ar ITnipéra' 
trice, consolidé et confirmé. 

M. Garnier s’exprimait en ces ternies, en annon- 

veur «rime congrégiitioii icconiiuc el iipprouvee pur le gouvenieiiieiil. 
Ce décret, retardé par diverses circuiisUmces, lut signé par Vapoléoii 
à Moscou, le 21 scpleuilire ISiti. 
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GliAl’lTHE 



(;anl à sa vénéroe |>ai‘eiilc (*(‘Uc lioiirousi; iumvellc 


U 


l'ni-is, le 2') niai’S I80!l. 



(( i'iADAME 


« Soji Kxcelleiia^ le ininisli'e de Idnh'rieiii' vii'iil 
c< (l(‘ me Iraiisinellre rampliiirum (riiii (It'ei'ef reiidii 
« ijac rEm|>ereiir, sons la dale du ^2 lévrier deriiier, 
c< eii laveur de vns jeunes orphelines, e( nu* charge 
« de terminer c(‘lhî 



a I re, 

« .le crois devnir d’al)orij \ous adresser une 
U copie de ce décret. A (pu, tm elfel, [nuirrais- 
« je en donner connaissance, pi érérahlemenl à la 
(( jtersonne resjteclalde (jni y reciuullc une précieuse 
« et liouoi’ahle récompense de sou /i'Ie, de sou dé- 
« vouement, de ses sacrillces [kuu* la rormalion de 
c( cet intéressant étahliss«*nient ? 

c( Les [>ersonni*s augustt‘s (pii le protègent aecueiL 
c( lei’ont sans doute avec satislaclion la conimunica- 
« tion (pu* vous leur (écez de ce décret. Je jiense ipril 
« (îst (*onvenalde (pie Vdus convoipiic*/ pour un ju*o- 
c< chain jour, les nieinhres du bureau de t’adminis- 
« tralion de rétablissement, pour ipihls |trennen( 
t< counaissance (h* la décision de Sa Majesle, dont 
« sans doute le luiuirait le [dus imporlmit (‘.st de 
« déclarer (pu* voti't* étaldissement est conlirmé et 

O (*0 

« (diai’gé par le ministre, il va (juehjues mois de 
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(( lui Taire un premier rappurl sur votre maison, j ai 
c< été flatté (le pouvoir lui exju-imer tout rintérét 
c( qirellc méritait. Vous avez désiré (|ue je pidsse 

: le niinistri’ 111^101101*0 





« jiart a son a 
« de nouveau de sa contiance pour assm*er les avan¬ 
ce la^es que le gouvernement vous accorde. Tous ces 
(( motifs et celui du sincère attachement (pii nrunit 



vous couvain 


c( a tout ce ([ui vous concerne, 
ce cre, Madame, du zèle avec le(|ucl je néeUdrcerai 
c< de concourir au hicii-étre de votre établissement 




Madame de Lézeau recueillait, en effet, selon la 
parole de M. le liaron Garnier, une première récum* 
pense de sa persévérance et de son dévoïKiuienl. Son 

('é sur des ressources ipii ne lui 
avaient jamais mampié, ne possédait pourtant jus¬ 
que-là (pi’une existence jirécaire, [uiisipie ces res¬ 
sources étaient le fait de volontés, généreuses sans 
doute, mais conqdélemcnt libres de les refuser, s’il 
leur avait convenu. Désormais, il n’eu devait plus 


* M. le haron Garnier, lioniiuo dlstiiiginî par la iioldossc et la 
leniieté de son caractère, avait (5lé préfet de Mous en nelgitjuc, et 
y avait protégé les intérêts de la religion en des jours diUiciles. 
Rajipclé de sa préfecture, il lut nommé procureur général à la cour 
des comptes. Il était parent de iiiadamo de Lézeau, et lui élalt très- 
dévoué; mais par respect pour sa (pialité ilc religieuse et son litre 
de supérieure, il la nommait toujours iiiadamc, et lerniinait scs 
lettres par les expressions du plus profond respect, tandis que sa 
(ligne pai’ente lui écrivait sur le ton d’une affectueuse et reconnais" 
santé amitié, en le nommant mon cousin. 
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cire ainsi ; rü)’|tliolinal allai! connnencei* à |touvoii’ 


vivre sur SOS |^^)j^res ressourccsel à pouvoir s’élendrc 
jtmir laire |»lus<lc bien. Sa (ondalrice ne cessait de 


reniercier Dieu d’avoir ainsi abaissé un nouveau re- 


^nird de Iiénédiclion sni' l’æuvre, iju’en des jours 
jours dilüciles, elle avait oui reprise pinir sa seidi; 
^loii’o el pour !<; salul des aines. Ces liénédiclions 
lui seinblaienl un acbeniineineni certain vers le coin- 


jdet rélaldissemeni de la Congnî^alion de la Mère 


de Dieu, qu’elle ne penlait jamais de vue, et <|ui res- 


w 

tail toujours son projet le ]dus eber, ou, jKuir mieux 


dire, son uni«pie projet, car tous les autres s’y ralla- 


M 1 J) m 


Une œuvre exigeant un dévouement aussi continue 


que l’éducalion de la jeunesse, telle que la compre¬ 


nait madame de Lézeau, réclamai! une coijtoratioii 


ndigieuse. Sans les vœux d’(d>éissance et d’idméga- 



tion com|ilèle, il est diriicile, ou, |>our mii'ux uiri', 
impossible de pouvoir compter (juela vie, la [dus dé- 
voué(‘ du reste, sera entièrement consacrée à Dieu 


et au procliain sans retour vei’s soi-mème (‘t sans 


regrets. La nature du cœur humain est h'i ; quoi 


<|u’on fasse, l’avenir a ses impiiétndes, scs justes 


jn’évisions; le prési'iif ses diflicullés, ses déceptions, 


ses sacrilices. Uiiand la volonté ne s’est pas inijiose 


muî (‘haine (jue l’on ne jieiil [)lus rompre sans man 


(juer à rhonneur d’un engagement sacré, sans cesse 


doit revenir la tentation de déjioser un fardeau qui, 
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rriin nionionl a l’aulro, peut {levenir trop lourd, c( 
do laisser une onireprise que l’on n’avail jias provue 


SI 





lil Iniil. 


l/iutelligonte Suporioiii'e des orpîieli 
cola dans son ex[>erienee ; aussi elle lendail do Ions 
SOS vœux et de tous ses elTorls vers un coniidot re¬ 


tour à la vio religieuse. Une des cliosos les jdus ad- 
iniraliles, parmi les voies de la Providence dans les 
commencements de la Congrégation de la Moro do 
Dieu, c’est que cette œuvre ait pu s’établir, se con¬ 
tinuer et s’afTermir sans aucun vœu, sans aucune 
promesse, par la libre réunion de pieuses femines 
qu’aucun intérêt humain ne reliait les unes aux 
autres, à qui aucun avenir ii’était assuré, et dont 
la seule récompense était le bien même qu’elles 
avaient le boubeur de faire pour Dieu seul. Ces aines 
de dévouement n’avaient pas encore ombrasse la 
vie religieuse; mais elles en avaient le mérite en 
meme temps que la vocation ; le but de leur su- 
])érieure était aussi le leur, cl de ferventes juiores 
demandaient cliaquc jour à Dieu île bâter le mo¬ 
ment oii la maison des orphelines serait le centre 
d’une congrégation nouvelle, prenant rang dans 
l’Eglise pour y accomplir avec humilité et persévé- 

n 

rance sa part de travail et de récolte. 

Le mois de se|»lcmhrc fut pour la maison des 
orj)belines marqué par un événement qui ne fut 
])as sans quelque importance. Le comte Régnault 




































CHAPITRE XI 


(le Suinl-.lean irAiigely, iiiiiiistre (.rKlal, vint en faire 
la visile allenlive. Il s’inlornia (k; loul, deniaiula 
(jii’un lui pieMuilMl les enfanls; les interrogea, st; 
fil avec inlc^rèl rendre coinple du mode d’éduca- 
lion. 

m 

Madame de Lézeaii lil les hoiineiu's de son élablissc*- 


menl avec la noble dislincfum el la grâce, affable e( 
digne en ounne teinj^s, ([ni la cai’achM'isaienL Avec 
ses enl'anis, cb'Hail une nif're en ([ni doniînaif la 
l)onlé ; avec les grands personnages, qu’elle apjiro- 
cliail souvent, cb'fail la femme (îminentc [>ar tixecd- 
lence, dont il (‘lait impossible de nu'coimaîlre la va¬ 
leur et la capacité. I.e comte Ib'giianit lui adri'ssa, 
en se retirant, les b'licilalions les [dns vives, laissant 
entrevoir les [dus llattens(^s es[)(n‘anccs. 

Celte visite fut-elle une sinijde-preuve d’inUinM, 
on avait-elle déjà un luit oflici(d, non encore avoué, 
se rallacbant seciviement aux ]>rojets d(‘ rivmpe- 
reur? Aous ne saurions le din', mais il seuilde ra¬ 
tionnel de le jienser. 

Ile nouveaux Inenfails ne se firent pas longlemjis 
attendre. Une seconde dotation attribua, (piebpies 
mois ajiri'S, une somme de deux cent mille francs à 
rinstitution, assurant ainsi la pension de Ironie or¬ 
phelines. Le décret de celle dotation jiorlait la date 
du 2 février 1810; il fut accueilli comme un nou¬ 
veau don de la Providence, comme une nouvelle 
assurance des bénédictions du Ciel pour l’avenir, et 
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comme un nouvel aclieminement vers les clicM'es 
esj»éninces de la vie religieuse. 

Ce décret ne paï ul au Monileitr qu’un mois plus 
lard. L’excellent baron Gaiaiier, après en avoir fait, 
la lecture, écrivait le 4 mars 181(1, en Ionie hâte, 
les quelques lignes suivantes : « .le j)résenle mes res¬ 
pects à mailame de Lézeau. Si je n’étais malade, et 
si j’avais les jambes un peu plus bu'tes, j’aurais 
couru chez elle lui taire lire le .lournal de rEmiJire 
d’aujourd’hui, où se trouve notre laineux décret. Au 


moins, je veux êti‘e le premier a oltrir mes respec¬ 
tueuses félicitations, .le salue de nouveau, et avec 
vénération la bienfaitrice de l’enfance et du mallieur.» 

Trois mois aju'ès ce décret, la fleine des Deux- 
Siciles fil demander, par le secrétaire de ses com¬ 
mandements, une jdace dans la maison des orpbe- 




f A 


pour une eniani a (|ui elle jwrlait interet, 
faut cil(‘r ici les lettres échangées à cette occasion ; 
elles aclièveronl de rlérnontrer comment la Provi- 



nice a fait s<jn œuvre. Ilieu s’était nlu a réunii 



sur celle jietite congrégation naissante, cssenlielle- 
mciit huml)le et pauvre, lesj)lus liantes faveurs de 
l’époipie. Il voulait faire naître (h^ celle union <le la 
grandeur du monde el de riiumilité religieuse, de la 

9 

richesse et de la pauvreté, une congrégation qui, 
jiortant le |)lus beau nom que l'Lglise donne a la très- 
sainte Mère de .lésus, ilcvait imiter les vertus de celle 
Vierge bénie, et ne se souvenir de son origine, (pie 
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pour SC rappeler riiiimilité dont elle fui entouréej et 
la proieclion ]irovuleniielle qui ne cessa de l’envi¬ 
ronner. 

Ainsi écrivail le secrétaire de la princesse Cant- 
line, épouse de Mural, devenu depuis deux ans lïoi 
de Aaples, par la volonté de Celui qui s’élail fail le 
disiriluileur <les couronnes de rCurope : 


fl Pnlnts ilos Tuilci'it??, an pavillon tio Flmv, 

(f II’ TpI mai ISIO. 


« Sa Majesié la Reine des Deux-Siciles désirera il 
« faire entrer et enlielenir dans la maison que vous 
« administrez la 




O un pere ne lamiiie, à ipii (die 
« pol ie de rinléivt. Sa Majesté me cliar”(‘ de m’in- 
« former aupivs de vous si, quoiipie ayant des pa¬ 
rt rents, celte jeune personne peut être admise 
« (’omme or|dielin(*; et si, par consé(pienl, francs 

cliauuc an- 



ancs, une 



rt par mois, ou » 
rt née, suflironl pour C(îl acte de bienfaisance.. 

rt cil. JA.winn , 


« Scrrétaire tics commandements de Sa Majc>lé 

« la llciiic de> Ücux*SicilC'. » 


Madame de l,éz(\ni réj>ondil le jour même à celte 


lettre 
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« 


« A la vérilé nolro maison ii’osl olahlio (\\\o jionr 

‘ais aiHMino aniro, 



|0 n en ; 



c< à moins <lc quaire cents francs, et rentretien |>ayé, 
n. si ce n’était pas Sa ^^ajeslé la lîeine îles Deiix-Siciles 
(.< qui nie fît riionneur de me faire celte proposition. 
« Mais noire Congrégation étant sous la protecli»m de 
« Sa Majesté l’Impératrice, et rEmpereni* ayant dai- 
(( j?né, par un décret, lui contlnner le titre de Maison 
«d’orphelines de rim[)ératrice, je ne puis, ni ne 
« dois refuser aucune des enfants jirotégées par son 
« auguste fiunille. Déjà nous en avons plusieurs qui 
c( (pii ont riionneur d’iMre de ce nonihre : une enlive 
«chez nous par ordre de rCiiqiereur; d(‘ux de Son 
« Altesse la princ(^sse Pauline; deux (h* Son Alt(‘sse, 
« Madame Mère, unc.dii lîoi de Ihdlande, trois dt‘ la 

« Heine de Hollande, une de la Heine (rEspagiuï; et 

■#* 

(( une dt‘ S((n Altesse Eminenlissime Monseigneur hi 
« cardinal Eesch, (pii ve.ut hitm nous honorer d’une 
« protection toute [tarticulière, ayant mille lamlt's 
« pour moi... » 


ha courageuse et persévérante mère (it fondatrice 


des Oiqdielines de l’lmpérati‘i(;e était, on le voit ])ar 


ces lignes comme par ce (pii pré(jède, toute désignée 


à rEiupereur |)our raccoinplissemet du projet (pi’il 


1 ù* 
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Miiilnnie de Lézeaii en 1810.— Ses premières compagnes dans l'iKnvre des 
(h|>lielines, — Madame Iiagoty. — Mère Marie des Anges, — I,a bonne 
Mère Aimée,— En 1808, à la deniamle de inadaine de Kolard de Flou- 
bers, elle brode une gin nilure de fjei'ceau pour le fd? de. lu Heine lier" 
tense, qui devail èlt’C un jour l’Eiiqiei'Cur Napoléon 111,—-Madame de 
Lézean l'eprend sa croix de religieuse. — SlaUils de la Congrégation, — 
1.0 eardina! de Dellov. — 8a niort. — I.e cardinal l e.seb est nommé à 
l'arcbcvéclié de Paris, — Ses lettres à madame de bézean, — M, l’idiin 
de Quélon,— Mailame de Lézean tddigée de s’éloigner de ses orplieJities, 
— M, l'abbé Ilauzan, — Le cardinal Leseb quitte Paris et rentre dans 
son diocèse, — Alïliclion ilc madame de Lézean, — Noviciat de la Con¬ 
grégation de la Mère de Pieu. 


lh\jà on n jni, on du moins, ajijtrdcior 

indrilo des jireniièros conipn^itos do inadamo tlo Le- 
zoau; mais il ('st nocossairc de lairc iino [)lnsam|)lo 
connaissance avec ces reinmos d'élile qui aidaieni 
de tout- leur dé von ornent leur vénérait le siijtérienro, 
î'i fonder l^Qbtivre des Or|dielinos et la Cttngrégation 
do la Moro do Dion. 

Anlrofois, quand la Providence cltoisit deux saints 
[tour jeter les fondements do IVirdro de la Visitai ion; 
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ollo mil iongleinps à (oi iiinr, par un concours d»! cir- 
conslanccs admii'aldcs, l('s âmes tic choix ([iiî tlcvaît'iH 
les [yremièrcs sc ranp*r autour de luadauic de Chau¬ 
lai, sous la direelioti cl raulorilé pakM'iie.llc <ltî saini 
François de Sales, (/était madeniolselh^ Favre, la 

•J 1 

lillc du présitlenl du |)arleinent de Savoie : son âme. 
élail ardente, son jugeincnl éclairé, mais sa volonté 

ne pouvait soultrir aucun joug ; 

aisii s et des ap- 
iilaudissemenls du inonde. C’était tMicort'mademoi¬ 
selle de Rréchard, dont renrani'c, pitéme de périls et 
de douleurs, ne connut jamais le sou lire ni les em- 


■re 



la erâce la ctmvei tif an 

O 



U 




hrasseinenis d’une mère; et I’énergi(|ue nergtM’e 
Maiîe-.Iactpieline Coste, dont le cœui* était un cteur 
d’aiioire, et mademoiselledeChàtel et Marie-xViinét*de 
Blonay. Toutes, st'parées les unes <l(‘saulrt‘s pendant 
des années, ne se connaissant pas, tourmentées jiar 
leur vocation, mais ignorantes de l’avenir, elles se 
rorrnaient smisl’inlluence delà grâce, à desdestintVs 
inconnues. Telles, dit le pieux auteur de la Vie de 
sainte Chantal, tpie des Heurs de couleurs dinéi enles, 
mais tie ]»arrums également agréables, s’éjianouis- 
senl le long des grandes routes, au tond tics valhVs, 
sur le haut des montagnes, en allendani l'heure où, 
ueillies par une même main, elles s’uniront dans 

. et emhanmeront l’autel d’un 


( 


uni' menu* c 
même [laiTum ^ 



M. l'übbé lloujranil, Vie de suinte Chantal 
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Ainsi ajii.ssnit Dieu pour la naissanliî con^rogalioii 
dos orj»h(‘lin(*s... son origine avait olé liuinl)le, 
oonuuo colle de toules les grandes choses du clirislia- 
nisnie. Ses developpeinonis élaionl lords, connue il 
arrive pour ce qui doil vivre long(eiuj>s ; el le choix 
<îe ses |)rennères religieuses se h 
(ouïe 



une ni a more 



C'élail d’abord inadaine de Lézeau, religieuse de 
la Yisilationel fille dévouée de sainle Jeanne de Chau¬ 
lai. Ai’rachée de son cloître par la teinpéti; révoiu- 
lionnaire, elle avait élé jelée dans le inonde, coninie 
un rameau lu*isé en un jour d’orage et loin hé sur 
une terre étrangère, loin du tronc vigoureux qui l’a 
porté. Mais ce rameau allait devenir une tige nou¬ 
velle jiour donner à l’Cgliseef des lltnirs et des IVuits. 

En quittant son couvent, madame de Lé/eau avait 


esiHMV V revenu 




U 


Cf'tlc tronijuMise 



était jiartagée par ses sieurs, el on se rappelle avec 
quel soin la vénérable Mère de la Haye avait laissé, 
toules choses dans un ordre parlait an monastère, 

'illusion 



dans rcs|»oîr d’un jirochain retour, 
dura peu, et dix années de malheur avaient suivi ce 
jiremier el triste jour de séparation. 

rendant ces longues années, madame de Lézeau 
avait toujours conservé, comme un précieux trésor, 
scs vœux et son attachement pour la Visitation. Sou¬ 
vent même, elle avait ]»ensé à former un couvent de, 
cet ordre, mais Dieu, qui voulait autre chose d’elle, 


I 

1 * 
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PavaiI coinhiili* dans iiiio voie difrércnlc; e(, en 
ISiK), rjiiand les l’olijiiouses Visitandines essayèrent 
<le se réunir à lîonen, sons la eondiiile de la véné- 
i‘aldeMèrede Btdloy, su[)éri(Mire avant la révolution, 
la généi’ense mère des orjdielines n'étaif ]dns !il)re : 
eil(’ se trouvait enc'liaîiu'e, eaptive de sa eliarité. Ile- 
puis deux ans déjà, (;]le avait demandé au Souverain 
l’ontite la disjtensed’nne partie de ses vonix, alin d<' 
pouvoir SC mi(Hix consaci’er à Po’uvre que Dieu lui 
pi’éscntait à aeeoniplir. 

Celte OMivi’C ditticile, mais grande et l)elle, était 
(aile pour {diarmer l îVme liéroïipienient cdirétiiMine 

entreprenante de madame de I.ézeau. la^s années 
qui suivirent la rév(duli(»n étaient un (enqis de re- 
uaissanee. L Cgiise de France sein Ma il sortir d’un 
proldnd naulVage, d’un vi'u itable cataclysme : par¬ 
tout il y avait des ruines à réj)arer, d<‘s blessures à 
liuérir, des maux à laiie oublier. Dieu suscita un 
gi'and nombre d’ànu's ardentes, de conirs aposlfdi- 
(jues pour celte OMivre de réj)aration. Madame d(î 
Lézeau était du nonibr(‘; et, ajuvs av(ûr généiauise- 
ment pris stdon scs fb]‘ces (^t son pouvoir, sa large 
part de tout <'equi devait contriluierà l'honneur dt^ 
la religion, elle iPavait plus qu un désir, celui de 
perj>éluer le bien (ju’elle avait jusque-là réussi à 
faire. Telle était en iSlO la fondatrice de la Con¬ 


grégation de la Mère de Dieu. Ses comjuignos étaient 
digues d’elle. 
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IK‘S les prciniors jours de la réunion des orjdieü- 
nes h la rue des Sainls-Pères, celle qui s’étail consli- 
luée leur vivanle Providence eul autour (Pelle plu¬ 
sieurs amies, ou |)lul(jt plusîeui’s tilles, (pli lui 
étaient leiidremenl dévouées, connue des etdanis à 
la plus chérie, à la plus véiiéivedes mères, frétaient 


(Pahord quelques sœurs de raiicienne Congréji'alion 
de la Mère de Dieu, qui étaient restées lidèh^s a leur 
vocation de dévouement. 


malgré les malheurs des 

O 



fem 

Madame de Lé/œau les avait adojiléiis auprès du lit 
de mort de leur supérieure expiranU*.Qiéeltes soient 
vos iilles, et je mourrai heureuse, je prim'ai pour 
vous au ciel, et Dieu vousliénira! lui avait dit cette 
supérieure sur le point de ipiitter la vie; et il s’élait 
formé entre ces Ames fmmhh's et dévüi)é(?s et celle 
(pii les avait adoptées des liens ipie i)ieu, en effet, 
avait hénis. Ces femmes de mérite tPavaienl [las, par 
le passé, vécu à |)roprenienl |»arler de la vie reli¬ 


gieuse, mais elles pratiipiaieiit iPimc manière admi- 
i‘al)le h‘s vertus (pii en sont le fondmiient et la hase : 






ussance et l’abnégation 


V ces premières compagnes de madame de Lézeau 
étaient venues se joindre, dès les commencements, 
la jeune Pugénie Maroleau, ipii devait plus lard se 
nommer eu religion Mère Jîarie-Aimée de Cliantal, 
et la Mère Marie des Anges, et madame Dagoty, qui 
reçut le nom de Marie de la Croix, nom doux et sé- 
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à la rè^le, e( iiiu; mortilicalion des 
]}his S(3 V('m'cs, joinle à une iiHlul^eneo [laifaili! {loiir 
l(‘s iiulres, rormai(Mil le fond de la eonduile e( les 
|>rinei|)aux Irails du caractère de madame Dajioly, 
on jionr mieux dire de Mère Marie de la Croix. I.es 
heures consacires dans la maison à la |)rière ne lui 
suflisaient [las : eliaijiie jour, avant rijcure du ievei* 
de la coniinunautt*, tandis (jiic les or{)lielines cl les 
sœurs reposaient encore, elh* (Hail à la clia|»elle, 
(‘clairée seulement de la lain|)C «pii Iji’ùlait devant 
i’aiilid. Fil, seule dans le silence et l’oliscurili*, elle 
jiriait longtemps. Une heure, une heure et diMnie 
«|Mel(|uerois, se [lassail j>our celte ;une scra[dn(|ue 
dans ces entreliens solitiiires el délii^ieux avec le Iheii 
du lîdiernaide. IMus tard Mère Marie de la Croix (ba¬ 
vait «'Ire la ])r«Mnière supiM’ieure de la maison imjK‘- 
riale d(‘ la la'^ioii «rilonneur, (dahlie d;ins l’ancien 
monasière «h^s ndiuleux Amiusiins de la foret de 
Sainl-riermain-en-havc. Nous la veri'ons à cote de 
madame de la'zeaii, en IS I i, (ionlriliiier, par sa fer- 
meUi el sa présence d’esprit, à aiavlei’ un laijiimenl 
de soldais élrangers niena(;ant de hi’iser la |)orte du 
couveni jiour y Irouvei* des vivres, Mèn; Marie do la 
Croix a vécu (iuatr(‘-vingt-se|il ans. I^lh* a eu le raie 
hoidienr de ne jamais démentir sa douceur, de cou- 
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f^crvcr jusqu’à la lin son amour de la morlincaliou 
et sa charité pour le piochaiu, qui n’a pu être di¬ 
minuée par ses propres iulirmités. Aussi, ses sieurs, 
de son vivant même, la dVîsignaienl entre elles sous 
le nom de la sainte. 

Mère Marie des Auges avait été, avant la révolu- 
liUion, religieuse chez les Dames de la Croix. Ae 
sachant pas si jamais elle pourrait reprendre la vi(' 
religieuse dans sa congrégation dispersée par la 
révolution, elle avait ouvert une école où elle se 
consacrait à l'éducation, surtout des enrants ])auvrcs. 
Elle haliitait Suresnes, où madame du Cimier, cette 
amie dévouée de l’Œuvre des Orphelines, avait sa 
maison de campagne, et, ayant connu madame de 
Lézeau, elle n’eut pdiis qu’une jtensée, iju’un désir; 
se joindre à cette supérieure, à cette mère (pie lui 
envoyait la Providence. Fdle sentait r|u’al)andonriéc 

m 

à sa piété, elle ne pourrait jamais retroiner la vie 
de communauté, qui est la vraie vie religieuse. La 
vénérée Supérieure des orphelines l’accueillit avec 
cette joie et cet em[u“essenient qu’une fondâtrice de 
congrégation ressent toujours quaml Dieu lui en¬ 
voie un sujet de dévouement, capable de grandes et 
saintes choses. 

Mère Marie des Anges révéla bien vite tout ce que 
madame de Lézeau avait reconnu en elle (U; bril¬ 
lantes et solides qualités, malgré le manteau d’Ini- 


seide dans son village, où 



ic J* 


^ J ^. 
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mililé dans liMjiiol rancicmu* roligiouse de la Croix 
(diereliail à s’onveloppeiv Elle avail jiai'licnlièremenl 


Mil lacl ex([uis |)oiir ea])livei‘(*l connaître lesonn 
Elle savait leur imposer Toialre el Tohéissance avec 
nne fermeté qui ne diminiiail [loinl son inaltéi'ahle 
douceur; les orplielines raimaieni, el jionrlanl sa 

parole, lonjonrs écoulée, inspirail le resjiect et un 

» 

|)eu la crainte. Mère Marie des Anges ne se décou ra¬ 
geai! jamais, quand elle se (rouvaii arrélée dans ses 
fonelions de maîtresse jiar des caractèi’es diflicilt‘s, 
eapaldesde rehnier tonte antre qu’elle. On renlendit 
dire Lin jour d’une di; ces enfants dont il semblait 
ipie Ton n’avait, rien de bon à atlendnï : « Ce S(*ra 
une femme dt‘ foi, la coiisidation de sa (amiIle v\ 
notre joie ! » Ce qui se vérifia à la lettre. 

Mère Marie des Anges avail une énei'gie rart^ ; 
nous la tr(Uiveroiis jdiis lard au couvenl des Loges, 
en ipialilé d’assistante, avec sa compagne Mère Marie 
de la Croix, devenue supérieure, et nous serons 
|)eut-étre étonnés de son courage el de son calme, 
en la voyant s’en aller au travers de la (brèt et des 

I 

soblals étrangers, avec ia voilure de la maison, 
jusipi’à Saint-Gcrniain, pour s’y procurer «les provi¬ 
sions, non pour les enfants <le la Légion d Honneur, 
ou les religieuses de la comninnauté, mais [lonr un 
régiment do (iosaques ! 

L’énergiijuc caractère de Mère Marie des Anges 
l’inclinait souvent vers les pensées austères de la reli- 
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^ion ; rétcniiU; élail toujours (lovant ses yeux, el 
la foi litait le molulo iUî luntes ses aol ions. 

Madame I)a«‘oty apportait à niadaim* de L( 5 zean sa 
doucenr el son amour de la moiliiication ; la M(';ie 



Marie des Ailles son énerj^iie, (pii Tan rail re 
s(‘vèrc, si la plékî el les vertus reli^ienst's ne Tens- 
senl lem|Kîrt‘e. La jeune Marie-Aimée lui avait, la 
premiiux' de loules, apporte* des (pialiu^s d'une autre 
sorte ; et sa su|i(Vrieui‘e les avait r(*gard(*es comme 
une dot d’un prix inestimable pour les commeii- 
eemenls de sa congrt'gation. (les (pialitcis (HaienI 
une liumililiï profonde, un amour presipie jias- 
sionné du Iravi 



et surtout une inepuisao 




î. 



‘du s 



* 11 re 


Toute petite enfant, Marie-Ainure avait 
pe^re et sa mère, et avait ainsi connu de 
les peines de la vie. Son Ame aimante et son cœur 
|)rofondémen( affectueux eurent à souffrir crueile- 
meiit de cette doiilde jiertc. (Juoiipie enfant, t‘!Ie 
sentit le vide ipii se faisait autour d’elle surtout par 
la mort di* sa mère. l)ès lors, il se dévelo|)pa en sa 



'C I-UCliu^j k 




; pour tout ce 



‘"'■eux. Le ciiagrin souvent c 



jeune ame une ; 

.‘lie voyait m<‘ 

du cœur la iionlf*; on se replie sur ses pi'Ojires [►eiiu's, 
et l’amertume dont ouest abreuvé tarit la soui’cc de 


a sensibilité ])our les autres. Telle ne fut jamais la 
Mère Marie-Aimée : son enfaiK^e et sa jiremière jeu¬ 
nesse, (^omnui, plus tard, le reste de sa vii*, n’avaienf 
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(’oiimi qn'nn al Irait : la cliaiilr, le (oiidre nnionr 
d(i Inul ce (jiii soiilTre et qui itleure. 

A[nvs la mort de sa mère, Marie-Aimée avail élé 
eonliée à mie tanli; dent le earaelère éfail rude td 
diriieile. Elle eut souvent a en souffrir 



se 


seutanl (|uelquefois |U’ofondéiueut Idessée dans son 





exquise sensiiuiue, sans <|UO meme on séminal s en 
douter autour d’(*lle. Son aine aimanle était ardem¬ 
ment portée vers Itieu, et elle ne rencontra pourtant 
rien de ce (pii fait aimer la piété. I.a religion 
fut montiV'e sous un jour faux irexa^ératiou et de 
sévérité. La douce enfant sentait (pie l(d ne devait 
pas être Dieu, et que la vraie piété était certaine- 
ment autre chose (pu‘ ce (jue Fou enseignait à sou 

cette lialiitude de contr.' 




pmne a^e ; 

résulta pour elle une extrême défiance de soi-même 
ipii, sous Finlluence de la religion, devint de F 
milité, vertu des saints. Cette humilité, s’unissant à 
sa douceur, forma le fond de son caractère et devint 
Fauréole de sa vie. 

Dieu V(‘illait sur cette jeune enfant, il la 
à madame de Lézeau... La voir et Fainicr 
celle mère si iiitelli^mnte, et dont le mgard 
trait si avant, une seule et même chose, M; 




pour 


f t 

fc11 i 



Ai 


mee 



a M avait j ias e 





qm 



eut trouvé en madame de Lézeau 






rem|Macer ce ne ipi 
le bonheur, que jusqu’i 


U 1 ( 



une mere jiour 
perdue, elle eut trouvé 
n’avait |ias connu. 
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S’allaclici* à cotlc mère fui pour elle ([uelque chose 
(le iKilurel cl roi unie tlinsliiictil. Llle ito calcula 
pas l’avenir, ne (Icinaiula [)as si madame de l.ézcaii 
fVuidcrail une congréj^alion, si sou œuvre se perju’- 
tuerait : elle ne voyait (|u’uiie seule ciiose.,. Oiiui 
lui envovait une mère et elle s’altacliail a ses |>as. 


Elle avait alors dix-sept ans. C’èlait a i epuipu 
l’Œuvre des Orplit'lines n’élait encnn' ([u’eii projel, 


et où le zèle de celle qui devait deviuiir leur mère 
ne s’ex(U‘(jait que dans les atelims de hieiiraisauce, 
du dixième arrondissement. La jeune et doiici* Marie- 
Aimèe élait ainsi la plus ancienne des tilles de ma¬ 
dame de l;ézeau, et elle s’élait trouvée a la |>remière 
l'éuuion des orphelines, rue des Saints-Pères, mi 
avril ISOG, 

Les ailles Immhies renlVu’iiient des ressources que 
ror»»ueil ignore, cl iMa rie-Ai niée (levai I, malgré son 
exiréme timidité, devenir une excidleide religieuse, 
une religieuse modèle par son (diéissaiice, sa dou¬ 
ceur, son humilité. A deux re[U‘ises, (éle occupera 
la charge d’économe; et, si l’on doit ajqieler plus 
lard Mère Marie de la Croix : la sainte, loule la 


Congn'gation de la Mère de Lieu connaîira un jour 
la première compagne d(^ madame de Lézeau sous 
le nom de la honiu; Mère Aimée 1 

Elle avait pour la broderie un talent extrèmi;- 


nient reiuar(|ual)l(‘, et Iravaillail avec une éUmnaiite 
rapidité, unissant ainsi la pivriection dans ses ou- 
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vragcs il la in’imiptilmk; dt* l’exécution. Souvent, 
dans les premiers temps, elle avait été par le piâx île 
son travail une ressource précieuse |m)ui’ Pélahiisse- 
iiuml des oi‘[)liclines. IMiis d’une lois elle avait passé 
des nnils [uiiir achever fa tàelie ipie son dévouenuail 
lui iuijiosait. tl’élail (dieipii avait donné aux orphe¬ 
lines leurs [ireniièi’es leçons d’onvraj»e. Ces enlauls, 
ou se le rappelle, ne connaissaient que les rouages 
de leur filature l'I avaii'iit été cependant^ dès le 
mois de mai IStHî, ca[»ahles (roltrir un voile lirodé 
jiar elles •niémes à la Heine lloiiensej leur pi*eniière 
lueuraiti'iee. 

En ISOS, la Heine avant lait demander à madame 
de Lézeau une garniture de hcrceaii, la honue Marie- 

\ 7 

Aimée avjiit été nalurellemenl désignée pai’ sa Su* 
périeure pour exécuter ce travail, auquel, on pe 
le jtenser, elle donna tons ses soins. 1/Einpi‘reur, 
ayant un jour remarqué rélégaiice et la pertecliou 
de cett(‘ hroilerie, sut (pi’elle venait de hi maison 
des orphelines protégées par l’impératrice, et (it à 
(‘(*tle occasion remettre à la maîtresse d’ouvrage des 
oi-plndiiies une montre en témoignage de sa satis¬ 
faction. f.a honne Mère Marie-Aiuiée* couseiva cetti* 
montre jusqu’à sa mitrt. 

Le tils de la Heine llortense, à qui était destinéi' 
ceJle garniture de lu'rceau, devait d(‘venii‘ un jour 
l’EnqKM’eur Napoléon III. Il jiaraîtrait ipie, malgré 
son zèle, la Mère Aimée avait eu quelque ri‘tard pour 
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ce Inivail, sans «loute 



consiilcralilc (ju’elle lU' 
Il se trouve dans les papiers de 
niadaine de fAîzcau une lellre de madame de Fnlaid 



(le IjouIxu'S, à la date du S 


avril 1808. réclamant 


pour le plus lot possil)le, au moins un des d(‘ssus di* 
l)erceau, ainsi (jiie (jiiel([ues-unes des couverlur(‘s. 

La Mère Marie-Aimée^ (|ui était la juvmièi’ci com¬ 
pagne de madame de Lézeau, fut aussi souviuit sa 
coulideule. Madame de Lézeau [fal lait peu de ce ([ui 
la concernait, et racontait rarement les événements 

w 

de la révolution aux(juels elle s’était trouvée mêlée. 
Le souvenir de ces événements i‘évi‘illait en elle une 
émolioii si protondémenl d(udoureuse (pie ses larmes 
coulaient l>ien(()t, (‘t fpi’elle était promptement obli- 
f^ce d<* gardei' le silence. Mais, à i’épo(pie où la jeuiui 
Marie-Aimée s’était attaeliée à madame de Lézeau, 
cette v(‘néréc Mère avait encore toutes ses pensées 
de retour à la Yisitalion, aussi sa jeune compagne 
lut témoin de ses perplexités, de ses hésitations, <‘1 
enlin de la décision qui, ’ en lui faisant l enoncei’à 


son ancien monastère, d(‘venait le principe dt; l’(Ku- 
vr(* d{»s Or[dieiines, et plus tardée la Loniiré^iition 
de la Mère, de Dieu. 

Ce fut seulement en [855 (pie Mère Aimée alla 
recto'oirau Ciel la récunqamse (h-s douces vei'tus (pu 
l’avaient lait chérir et vénérer sur la leriU'. Son sou¬ 


venir, comme c 





ses [)remu‘res compagnes, es 
ivügiimsement conservé dans la Congrégation, dont 
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elle a lail rédilicatioHj ol dont elle a été rexenijdi' 
pendant près de einquanle ans. 

A ces pnnnières mères il vint s’en joindre la'aii- 
coiij» d’autres, j^armi lesquelles inadeinoiselie de 
Sainl-llolaire, (jui Tut la preniièie secrétaire de ma- 
dame de Lézeaii , et qui l’accuiïqïagna plus ta ni, en 
cette «pialité, dans le vovaj^e (pi’elie (il a Pont-à- 
Moussou, pour rétaldissement d’une maison de la 
l.é^ion (rilonneur. Puis, encore un peu 
de divines religieuses que la tomauente révolution¬ 
naire avait exilées, elles aussi, de leui’s mouastèi'cs. 
Pésespérant de les voir se rouvi ir, elles venaient de- 
mandei* asile à madame de Lézeau, et consacrer à 
Pieu et aux orjdielincs le reste de leur vie, j»our 
(piel(jues-unes déjà sur le pencliant des vieux jours. 
La com|)atissante Supérieure de la Con«i*é^alion de 
la Mère de Pieu n’en lelusa aucune. Plie leur (li¬ 
sait ; « Venez,, j’ai été victime des mêmes malheurs 
(lue vous; ce (jue vous avez souKert, j(' l’ai souHej’l 
aussi, îsi vous ne pouvez travailler, vous prierez; et 
voti’e' pi’ière attirera sur nous les bénédici ions du 
tmd ! » 

Au nombre de ces anciennes religieus(‘s (jui trou¬ 
vèrent un asile dans les laiij's de la con^i’ej»ation 
naissante, lien fut une d’une éminente distinction : 
c’était Mère Tbéiùse d(^ Jésus, relijiieiise Cai inélite 


de Saint-Pénis, (pii avait vu sa (‘ommunaiite disjier 
sée, et une de ses compagnes, madame de Cliambo 
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rail, conduite à réehafaud, où elle avait re(;u la 
palme du martyre; et Mère de la Présentation, reli¬ 
gieuse de l’Ave-Mariii, qui avait, au risque de sa vie, 
sauvé de la chapelle de son couvent, un reli(|uairt' 
contenant le cliel de sainte Marguerite ^ 



rît J 




jiremieres compagnes qui en¬ 
tourèrent et soutini'ent par leur dévouement la fon¬ 
datrice de la Congi’égation di; la Mère de Pieu, Leur 
aluiégalion, le lilial et religieux attachement (péelles 
portèrent à leur supérieure, la douce cluirité qui 
les unit entre elles, ramour qu’elles eurent pour le 
travail, leur acceptation joyeuse d’une vie (pti 1 
souvent lort laliorieuse et IVu't dure, en font de grands 
exemides et de véritahles modèles pour les religieuses 
qui ont maintenant le lionheur de faire partie de C(*lte 
congrégation, dont elles furent les premières mères. 

Le costume (pPtdles j>ortaient n’était pas précisé¬ 
ment h^ costume religieux ; mais, si.inpie, modeste, 
de couleur noire, il se rai»|>rocliait heaiicoup dt‘ ce¬ 
lui <pie portaient, avant la révolution, les smursdes 
Oiqdielines de Saint-Su Ipice. Dès l’année 1807, c’est-a- 
dire un an seulement ajuès leur réunion, ces ]ire- 
mières Mères portèrent un anneau d’or au doigt, en 
témoignage de leur alliance avec Dieu, et une croix 
d’argent sur la [loitrine, coniine signe extérieur de 
leni’ pi’ofcssion religieuse. 


* Eelie relii|ue est jirécieuscmeiil funsci'vôc à lu maison iiiôi'o tic 
la Congrégation de la Mère ilc Dieu. 
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On ooni|H'on(l avec f|U(*is sonlimtints la livs-révc- 
reiidn Mero Marie-Mai'giu'i’ite dt* Lôzean reprit alni‘s 
sa ernix de Visiiandine, la même iju’elle avail ref;ue 
(rente ans auparavant, le 27 décendire I77G, jour dt; 
sa prol’ession religieuse. Celle eroix ne l’avail jamais 
(juillée; elle avait été durant les années mauvaises 
son |»liis elier Irésor. En 1S05, le ci]U|uiénie jour 
d’avril, le vSouvi'rain Ponlire l*ie VII avail daigné 



a re 


pre 



U en toi, 


iihiiiigeiieieM’ en adiessanl à celle ((ui l'avait long¬ 
temps portée, et ipii espérait i 
des paroles (rtmcouragemenl el de liénédiclion. 

Madame de l.ézeau, en reprenanl sa croix comme 
insigne de sa (pialiléde religieuse, demanda à Dieu 
de n’avoir plus à la (piiller. Sa prière fii't exaucée : 
a Eondatriee el Sujiérieure générale de la Cougréga- 
lion de la Mcit‘de Dieu jiorlera, en ellel, désormais 
sa croix de religieuse jusipi’à sa moi l 



• ne se J‘a 


plus forcée (ju’iiii jour, mais un jour seuli'iueul, de 

a cacher encore, lorsi|u’elIe traversera Paris hérissé 

des barricades de ISÔO, pour voler au secours de sa 

maison des Loges près Sainl-Cermain, api'ès avoii*, 

par son (‘ourage el stui sang-froid, anvt('‘ à la jtorN' 

(h; l’élablissemêiil diîs enfants de la Légion d’Ilon- 

« 

lu'ui', à Paris, Pénieule menar;anle, El puis, (jiiand 
elle seulira, après sa longiu^ vi(‘, venir la mort; 
(piand poui’ elle s’approchera Plieiire de l’agonie, 


elle l’ecommandera à Pune de ses lilles d'envoyer à 
Mgr de ijuéleii celle meme croix, aussitôt aju’ès son 








MARIE-MARGUERITE RE EÉZEAU 


dernier soupir, oomino suprême (éiiudgna^e dMiiie 
religieuse soumission; et afin que l’illuslre arebe- 
veque eu fasse lui-même, selon sa j» rom esse, la re¬ 
mise a la nouvelle supérieure générale de la Gon- 
grégation. 

A la lin de celle même année 1807, madame de 
Lézeau ayant obtenu, dès rannée ju'écédenle, [tour 
ses enfants le titre d’orplielines protégées par l’Im- 

■p 

pératrice, sollicita du ministre des culles, M. le 
comte Bigot de l'réameneu, successeur de M. Por¬ 
talis, la faveur de voir sa congrégation, encore !)ien 
peu nombreuse, rangée cependant parmi les con- 


gregr 




ancres, reconnues par 
gouvernement, et autorisées a avoir un noviciat. 

La rapport du ministre fut des plus favorables; 
il ju’ésenta à PEmpereur un ex|)osé exact de I bis- 
toire de l’ancienne Maison de la Mère de l)i(‘u, 


disait (|ue les religieuses 
institution s’élaient réu- 

É 

nies à rinstitution nouvelle comme à leur centre, 


existant depuis 1048. il 
restant 



.. celle ' 


mcuMine 








était 


([ue tout 

prositère, d’un ordre parfait, et annoiujant un heu¬ 
reux avenir. Il notait aussi que dans le choix tles 


constamment 


si de 



i prt 


f i* if 



ncc 





or 



Mines 


dont les pères avaient péri sur les champs de iia- 
taille; et, en conséquence de tout cet 
ministre 


c 



le 



ici tait pour l’tlMivri* des 



in es le 
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tilroJo congrégation ivligionse hospiialioiv, ol FaU' 
lorisatinii (rmi novi(*ial. 

Mailanio do Lé/enu joignait aux sollicitations 
(|ii’c!l(‘ a(lr(‘ssail à 



Mnporciir, par 1 inlorniédiairc 
do SOS ininislros, d’aiitr(‘s sollicilali(nis fjiii s’adres¬ 
saient au Dieu d(‘ toule hoiUo, dont le regard s’a- 
baisse 



*rs vers ceux qui prient et fpii oui con- 

liance. Aussi (oui lui (ut accoi'dé... Son (onvro 
» 

obtint le liliaî de congiégalion, et eornino telle se 
trouva [dacéo sous le jiatronage lininédiat de Ma¬ 
dame Mère de rEnquneur, cpii avait été noinnn'o 
par son fils protectrii'O générale des éMalilissenionts 
do cbarilé, ronclion ipfello remplissait av(‘c zèle cl 
seerneinont. 



La More des oipindines trouva auprès do cetle 
puissante et nouvelle |notoelriee, le mémo appui et 
le même intérêt ipio la l’rovidence lui avait jusipiedà 
lait, prcsipie toujours et partout, rencontrer depuis 
l(* commencement de son œuvre. Enconragét» |iar la 
.bienveillance de Madame Mère, elle songea a faire 


apjn’ouver les slatuts de sa congrégation. Son [>re- 
mier soin ilans cetle déniarcbe, doni le succès était 
d’un liant intérêt jiour fexisttmce légale do sa Ion- 
dation, fut naturellement do s’adresser a Mgr l’ar- 
clievêqiie de PariSj ipii était alors le cardinal do 
Dellov. 

Ce vénéralile jtrélat loncliail à sa centième année; 
il élait né en 1700 d’une famille ancienne, et avait 
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Il avait (‘té It 


siiccosseup iiiuiHMliat (]<*, rilliisiro B(‘lsrinc(^ sur le 
épiscopal de Marseille. 01)ligé de s’éloignei* 
pendant les orages de la révcdiilion, il avait [>assé 
le temps de la Terreur et les années (|ui la sui¬ 
virent en Normandie, aux environs du lieu de sa 
naissance, sans y courir de grands dangers. A 
répofjue du Concordat, (;t pour en faciliter la conclu¬ 
sion, il s’était démis avec empressement de son évê- 



Il t’Câi 


avait été, peu après, nomme ar¬ 
chevêque de Paris, et en 1H05, le Souverain Pontite 
Pavait créé cardinal. 

Le vénérable archevêque accueillit avec honte la 
demande des Dames de la tlongrégation de la Mère 
de Dieu. Il appi’ouva leurs statuts et h‘s lit adresser 
au ministred(‘scultes dans les dernieisjours du mois 
de mai 180(S. Ce devait être la un des derniers actes 
d’administration du vénéralde cardinal : il rnotirul 

, h‘ 11) juin de cette. 



(juinze jours a [yemt 
niêniti année, après avoir sagement ; 
diocèse de l*aris, malgré son grand 





e . 


son 


âge, comme 


il avait autrefois sagement conduit celui de Mar¬ 
seille. 

A dater de cette é|» 0 (pie, la Congnigation de la 
Mère de Dieu eut une ivgle a|)prouvée, *‘1 pril rang 
parmi les coiigrégalioiis reconniuîs par l’autorité 

ei 



‘"'“siaf 



La mort du (‘ardinal lie P>elloy, doyim de Pépisco- 
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pal fraiKjais, laissait vacant le siège de Paris. On 
s’occiijm aussitôt dans le j)ul)lic du choix du [)rélal 
(|ni allait etre aj>pelé il lui succéder. 11 y eul divers 
noms, tous honorahles el distingués dans PÉglise de 
France, ijui finent jetés en avant. Celui du cardinal 
Fescli, arclievéqiio de Lyon, gniiid aumônier, fut ce¬ 
lui (jui fut le plus souvent prononcé en cette circon¬ 
stance, Ce lut iiussi sur lui (pie s’arrêta le choix d<; 
PEinpei’enr, (pii désirait voir sur’ le siège de la capi¬ 
tale un prélat (pii lui lut d('‘voné, el nul nesenililait 
devoir l’('îlre plus (jue le cardinal son oncle. 

Mais Xapoléou étîiit malheureusement entré dans 


? I T 


unii voie (louloureusi! junir t tglise; ses divisions avec 
la (ajiir dellomeet sa conduite î'i Pt'gard du Souverain 
Ponlire attristaient la catholicité. Aussi, dit Mgr 
Lyonnet, historien du cardinal Fescli, le jiroj 



m 

de Taire ipiitlei’ à l’archevé(pi(i tic Lyon son siège 

il avait 



i - 


pour celui de i'aris n’éiait pas< 
annoncé (|u’il n’abandonnerait jamais son dioc('*se ; 
j)iiis il avait montré en diverses occasions un attache¬ 
ment inviolalde à la personne du Saint-Père. Cepen¬ 
dant l’Emjiereui’, dont la volonté n’élail pas accon- 
tumée à rencontrer la résistance, et ipii était ton- 


jonrs 


f \ 

‘k < I 




» I 


rsous une main 



il la trouvait ipielipiejiaii, passa outre, et nomma le 


cardinal vers la lin d( 



I ' 

a 



{f”“ 


llvAlt 


Cl 1 11 


* 


Madame de Lézeau éi>ronva nue grande joie en 
apprenant cette nomination. Le cardinal s’était déjà 
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tnoiilré (le lu jtlus grande hienvcilluncc pour elle 
(ou((^s les fois (|u'il avait eu, en su ([uulîlé de grand 
aumônier, à s’occuper de réialdisseinent des orpluî- 
1 lues protégées par riinpéralrice. Hélait janir elle et 


s un protecteur, on pourrait pr(‘sque 


ses Clin 




* * 


|)our 

dire un iière. aussi, inspirée [lur sa reconnaissance, 

madame deLézeau exprima au cardinal toute sa joie, 

« 

dans une lettre qu’elle lui udre^ssait à celle oi*casi(Hi. 
Elle lui disait naïveineni (pie le bonlieur avait con¬ 
tribué à rélal>iir sa santé, toujours Faible, et souvent 
mauvaise durant les jours de la Froide saison. Le Hî 
lévrier 1800, Sou Eminence répondait à cette lettre 


avec sa 



à 


accoutumée. 


« Agréez,jev(jus prie,disait-ilàmadamedeL('‘zeau, 
mes remerciements [lourlapart (jue vous prenez 
à ma nomination à rarcbcvécliéde lAuls. Je suis Fort 
ce aise que cette nouvelle ail contribuéà vous rendre 
« la santé. L’espérance ({ue vous avez de rintérétipie 


(t 


a 


C( 






■û 


a 



ne se l’a 


tx t* 





vaine. 


« Leur titre d’orpbelines m’insj)ii‘e la (annpassion, 
c( et mon devoir mêla commamb;. Ainsi soyez Iran- 

II 

cc ([uille, achevez de rétablir voti’e santé lUîcessaireà 
c( votre belle œuvre, Faites prier itour moi ces Ames 
« innoccnlcs, ([ue je n’ai |.asljesoin (ic leconiiuainler 
(c à votre mate 



U 

'“Z assul’ée des 

? 


c< sentiments bien sincères de respect et d’estime 
<c avec les([uels, madame la Supérieure, je vous suis 
« dévoué. 


I. c AUDI N AL FESCH. » 
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l)ti jenno jnviro d’iîii liaul mérite, el qui a 
(tc(*iij»é une gi'iuule plaee daiis la vie mailaine de 
Ijézeau, élait. attaelié au cardinal, (.rétail M. l’ahiré 


de Oiiélen, qui dcîvail être j)!us tard arelievéqiu' 
lie Paris. 

L^^ldK‘ Hyaciullie-Louis de Quélen élail né à Paiâs, 

d’niieillusire famille de Brclagne. il avail commencé 
« 

ses éludes au collège de Navarre, et reçu la tonsure 
loul jeune, en 179P, au moment où la l’oligion était 
si vivement menacée. Persistant dans sa vocation jxrnr 
Pélat ecclésiastique sous le règne affreux de la Ter¬ 
reur, il avait continué de se préparer au saint 
ministère par la prière el Pétiide, tandisipie lesmal- 
lieurs de Hô envovaieni les siens à Pécliafand, et 
poursuivaient en Vendée son fr'ère aîné qui y coin- 
ballail dans les rangs des chouans. 


Lorsque le séminaire de Saint-Sul[U(^e avait été 


rouvert, en iSDl, parle sage cl courageux aldié 
Kmei-v, M. de Unélen en était dev<'mi un des 




|)remi(‘i‘s élèves , i‘,l il n’avait pas lardé; à se faire re- 
marqner par son mérite ainsi que |)ar sou zèle et sa 
distinction dans les fonctions di; catéchiste. Il avait 
été; ordonné |>rèln' en iS07, à Sainl-nricuc, dioce‘'se 
de sa famille. Il avait alors un peu moins de vingt- 
neuf ans. Ceux qui cv jour-là voyaient, au [lied de 
Paulel, ce jeune prêtre, {Pune taille, ('devée, mais à 
Pair faillie el souffrant, étaient loin de soupçonner 
toute l’énergie et toute Padmirahle force de carac- 


HÉ 
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toiv que déploierait, durant un épiscopal Ir'aversé 
d’épreuves, ce jeune al»i)é à qui ronction du ponlilV; 
venait de conférer les pouvoirs sublimes du sacer¬ 
doce. 

Peu après son ordination, M. <ie Quélen avail 
été clioisi par son évé(jue pour remplir les foiic- 



/ \ 


vicaire, et envove a 

1 «J 



(er quelques affaires de son diocèse. M. Emery, 
supérieur de Saint-Sulpice, qui se connaissait en 
hommes, et qui avait ajiprécié M. l’abbé de Quélen 

son séjour au séminaire, avait eu alors la 



pensée de l’altaclier au cardinal Fescb, pour lui 
donner ainsi occasion de se [)réparer aux grandes des¬ 
tinées qu’il prévoyait jiour lui. Le cardinal avait une 
estime et une vénération (rès- 



rcs j)our 

M. Emery, qui était sou confesseur, et on pourrait 
dire son ami ; aussi, il fut loin de rejelcr la proposi¬ 
tion. L’abbé <le Quélen lui fut présente. [>e cardinal, 
cbarmé de l’extérieur ainsi que du mérite du jeune 
prêtre de Saint-Pricuc, n’hésita pas, et, deux mois 
après, M. de Quélen, ayant été rendre compte a son 
évêque de la mission (ju’il lui avait conliée, et ayant 
obtenu les autorisations nécessaires, revenait auprès 
du cardinal Fescb, qui lui témoigna toujours de¬ 
puis beaucoup d’affection, et à qui il conserva toute 
sa vie une profonde reconnaissance. 

M. de Quélen n’avait pas, auprès du cardinal, de 
litre parlicnlier. Son Eminence Pavait |dacé a la tête 


CIIAPITRR Xir 



(lo sa ramillt* opiseoj)ale, e( cliargé (l’iiiie parlie de 
orres[>ondancc. C’elail lui qui racconipagnail 


sa < 


dans SOS voyages, l’assislail dans les coréinoiiios pu- 
l)li([ues el était plusparticulièreincnl cliargé dos in- 
Ibrmalions iiéoossaires à ses bonnes œuvres, e( du 
regislre à en tenir. Ces fondions Tavaient tout na(u- 
rellemonl remis en rapjtorl avec niadannule Lézean, 
qui l’avait connu dans sa première jeunesse, long- 





avaiU qii il lut j)relre,el entre ces deux granues 
aines, Ü se forma des liens de l’eiigieuse eslime, on 
peut mémedire d’allaclienieni, que le Icmps ne (il 
(|u’aiigmenler. La Supérieure desor|)helinesavait re¬ 
connu jiromjitemeiU dans le secrétaire du cardinal 
grand aumônier le futur grand évéqne; et l’abbé de 
Quélen avait été ‘jténélré pour celle noble femme, 
qu’il voyail si supérieure, si dévouée, si généreuse cl 


si bonne, d’un profond res|iecl, plein d’une aflec- 
tiuuise synqialbie ({iii ne se démenlil jamais, fi’occa- 
sion d’en rejiarler se présenlera plusieurs fois, el on 
verra, à Ironie ans de ces commencemenls de la 
Congrégalion de la Mère de Dieu, Mgr de Uuéien, 
arebevèque de Paris, rendre lui-méme dans un 
jour de deuil, avec uneémolion profonde, les derniers 
bonneurs à l’ancienne siqiérieuro «les pauvres orphe¬ 
lines ju'olégées par le cardinal Feseb. On le verra ré¬ 
pandre des larmes en bénissant sa tombée! en pro- 
noncanl sur son cercueil, comme dernier soubail de 

«i f 

son plus ancien ami, les suldimes paroles de prière 


« 
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c( ircspéraiice que TEglise place sur les lèvres do ses 
ministres aux jours dos funérailles de ses enlanls. 

Après la le((re qiécllc avait reçue du cardinal, 
madame de Lézeau s’était vueol)ligée de se rendre à 
Caen, où elle élait appelée par des alTaiies dirilciles 
qui avaient suscilé un procès au sujet des débris de 


a fortune.de sa famille. C’élail avec grande pcim 
(lu’olle s’élait éloignée de son élaldissemeni el de 

semblait necessaire. Un décrel 



, ou sa ])resence 
impérial, relalifaux maisons hos[)italières de baumes, 
avait paru le 18 févi'ier de cette annéi 




tait a l’article troisième, que toutecongrégalifm dont 
les statuts ne seraient pas approuvés et |)ubliés. avant 
le l®*" janvier 1810, serait dissoute. Or, les statuts 
que les Sœurs de la Congrégation de la Mère de 
Dieu et leur vénérée snpéi'ieure avaient présentés à 
ra])probalion de l’autorité diocésaine, (fuoiqiic ren¬ 
voyés au ministre par le cardinal de Dcllny peu avant 
sa mort, n’avaieid pas encore été revêtus d(‘l’appro- 
i>ation du gouveiaiemeiil. 

Madame (u‘ l.ézeau, le 10 mars, avait écidt au 

elle lui 

ra|q)elail l’envoi fait pai* l’archevcque de. Paris l’an¬ 
née précédente, el lei'ininaii en disant : « Vtvuillez 
<( donc, ■M(Hiseigneur, présenter à Sa Majesté nos sta- 
(t tuts, j’ai tout lieu d’espérer d’aju'ès les bontés rie. 
« son Ailess(‘ Madanie xMère, el colles de son Altesse 
c< Endnentissinic le cardinal Fescli, je puis meme 


ministi'e des cultes une lettre par lai 



r 
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« ajuiilor celles de Umte son aufiusle (aiiiille el de 
« |diisieiirs de MM. les conseillers d’Klal, 

« M. le coiiile Itegjiaull el antres, j’al loul 
« pérei', dis-je, (|iie |M‘éseiilés jtar vous, nos statuls 
(c seront iinniédialeinenl a|>[>r(Hivos, 
c( je travaille à nie rendre dijiiie de celle lavein’, 4't 
« j’espère Tavoir nièrilée. » 

Treize jours a[u‘ès ce(l(^ lelire, les slaliils de la 
Coll” rèf’a lion (Virent a[i|)ron\ès. C’èlait une nouvel le 
l’aveiir du Ciel, ipii an ivait |iar la main des lioniiues 
à la persévéra 11 le mère des orplieliiu's. CVdaîl un 
nouveau [las l'ait en avant dans ronivre de coiisidida- 
lion et d’exlension de son entreprise. Kl le avait coni- 
niencé avec Ilieu smil pourajipui el vingl-<piatrefrancs 



pour ressource; (|uatre mois apres ses oi 
avaient le titre di* prolé”ées de rjnijiératrice ; l’année 
suivante, le ^rmvernmnent (‘lassait son élaldissemenl 
parmi lc*s teuvres lios[)italières; l’an née d’ajuV's I au¬ 
torité ecclésiastirpie en ajiproiivait les statuls, l’aulo- 
rilé civile venait de l(*s ajiprouver à son loiir. C’élail 
ainsi <pi(,' loul se jiréparait pour un ”rand événeinenl 
dont le terme apjirocliail. 

Mal”ré ce nouveau siicc<'‘s, la mère des or| 
éloignée de Paris n’en était [las moins iiupiièle. Klle 
avait d’aidi‘es vues ([ue Papprolpalion de scs slaluls. 
Klle amliitionnail une maison plus vaste jioiir ses 
enfants, le moment lui seniMail venu où elle allait 
IVditenir, el le voyage (pi’ellc avait du enlrepren- 





Ht 


MAUIi:-.MAltGl!EHlîE hE LÉZEAL 


:iUl 


(Irc était pour elle une |ieine et un lourmeul. 
Le cardinal Fesch lui écrivit ù cette occasion 


une lettre tout empreinte irunc paternelle tiien- 
veillance; il y entrait dans les préoccupations de la 
i:>upérieure, éloiiinée de son troupeau, de la mère 
absente de sa rainille, il la consolait avec bontéeiilui 
donnant cependant ses conseils cl ses encourage- 

inenls. CclU', lellic vaut la iH'i.u- (l’èlro citée ... 

caractéristitpie par sa sinijilicilé et sa lionté. 


a Parîi?. 4 lïüii 


« 




SDAMK 


a .Fai reçu votre lettre du "22 avril. Je ne vois pas 
« sans peine <jUO vous êtes ol>li^ée de demeui’er à 
c< Caen plus de temps (pie vous ne Faviez prévu. Une 




et 



a 


« maison a toujours Udi 


« supérieure découvre bien plus distinctemeni ipie 
« celui des autres. tJiioiipFil en soit, terminez peu- 
<( daiit (pie vous êtes sur les lieux, atln de n’étre pas 
« ol)lijiée (Fy retourner, ou de vous occuper encore 
c( rortemeut de ces aU'aires par la suite, ce (pii néces- 
« sairenient [>artagerait vos idé(îs, dans un moineiil 
c( où vous aurez peul-(Hre besoin de vous livrer tout 
« entière au soin d’une seule cliose. 

« Je vous exhorte à ne jioint jirendre d’impiiétude 


« 



Midant vos jours d’absence : il n’v a ni tenijts. 


TOM K I 
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ClIM'lTliK XI1 


U ni (lémai'cliü [icrdiis. Loi’sijiuï von.s sei‘t;z ici, vous 
c( [)oiin'cz toujours aussi raciîouicut vous eiunioyx'r à 
« votiv, œuvre avec le mèuie zèle, et avec !a léiiitiiue 

> P 

c( espérance que la Providouce, eu i‘elüui’ de voire 
c< dévouement, voudra l)ieu couronuei* Noti’e eulrc- 
c( prise de succès, comme elle l’a fait jus(|u'i(u. 

<( Soyez Ideu persuadée qutî je ue perdrai jamais 
c( de vut‘ les occasions de vous sticouder de (oui mou 
« pouvoir, et recevez, je vous prie, madame, l'ex- 
« pression des s(‘ul.iuieuls respi'ctueux d’esliiue avi'c 
(( KiSipiels je vous suis Irès-dévoiié. 


« .1. CAïuu.xAr 1 - eseii. » 
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(ietle lettre lut à la généreuse mère des oridudines 
un grand adoiicissemetd aux in(|uié(udes d<‘sou ah- 
seuc(‘, la iMUilé, la lueuxeillauciî jïarlaile de celui 
qu’elle cousifléi’ait déjà coumïk; le liilur arclievé(pie 
di‘ Paris, lui semldail le meillem* «les augui’os pouj’ 
Pa\euii'. 

Au reste, peu après ces premiers jours du mois de 
mai 18(1ÎI, madame de Pézeau put r(‘veuii'à stui cliei’ 
élaldiss(‘meul, dont Péloiiiueiiient lui avait scmldt; 

■ 7 « 

si péuihle, et elltî eut la joie dt? cousialer que, selon 
la pai'ide ilu cai’dinal, rien u’avail soulliM‘l. Chacune, 



élait reslee 


durant Pahseuce de la mère de 
joui occupée à sou devoir comme si la supérieure, 
dont le commaudemeul u’étail jamais li’ausgrtîssé, 
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3tU lüiijours oté là* Ma<laiiic Marie-Aiinoc n’avaiL 


pas 




une 



‘ü aux e 





el 2 



ici lues, (Itiranl réloigne- 


Marie (le la Croix, la (uiiire supérieure tie la maison 
(le la Légion crHonncur des Loges, avail trouvé Taei- 
louienL assez d’autorilé pour remplaeer autant iju’il 
avait été l)esoiu, sa supérieure ahseiil(\ Seulemeut 
à toutes, maîtresses et orp 
meut de leur m(*re, il avait man(|ué eomnie une |>ar- 
tie de l(‘ur propre eoeur : ratlaeliemejit (jue 1(01 
portail chez les or|)heliiies à madame de Lézeau était 
une sorte de culte, où le plus ju'ormid r(‘specl s’unis¬ 
sait à une liliale tendn'sse, (|ui n’avait d’égal (pie la 
vénération (jui raccompagnait. Aussi la mnisoii avait 
semblé vide, presriue désobà», diiraul toute celle 
abseiuîc, et Tarrivée de la vénérée more de toute celte 
nombreuse ramille lut pour les eulànls le signal 

d’une exjéosion de celte joie vive et enthousiaste 

#> 

(pii est le partage du jeune Age, etepie Ton ne ressent 


(jii à celte époipie de la vie où l’on a le boidieiir 
d’igimrer encore la triste ex]»érience des lionimes el 
des choses d’ici-bas. 

Cette joie de l'amilie lut un bonheur pour madame 
de Lézeau. Klle avait le eo'ui’ lro[) uolilemenl géné¬ 
reux, et rAme trop élevée pour Iravailler à son œuvre 
avec des vues d’égoïsme, el pour songer à rapjKuier 
à (‘lle-méme la reconnaissance el ralléclion de ces 


coMirs, (pi elle voulait par-dessus tout, on pourrait 
dire uniipiement, lourner veis Dieu. Mais elle voyait 


Lii 
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CHAIMIUK Xil 


dans ccl allaclieniont, dans ct*Ue liliale (endi’esse, 
un puissant ressorl pour ror^anisalion et la Idiidalion 
delinilive de son œuvre. C’esl ainsi (pie la jteine de 
ccl((i absence, (pii lui avait beaucoup coiilé, lut coin- 
peu st^e au retour, et que la c(uis(dah(.m (pii la suivit 
lit ouldier les (rislesscsde réloi^nenienl. 

ba lin de 1809 amena îi Paris, aupivs du cardinal 
Fescb, eonimc M, de Uuélen, iin piœtreipii, lui aussi, 
élait ( 1^111 ‘‘raiid mérite. C'était M. Tablié Ilauzan, 
(pli se trouva ainsi réuni an rutur arcbcvéïpie de 
Paris et î\ M, Pablié Keufrier, le si'crélaire général 
de la grande auniùnerie qui devait être plus lard 
évé(pie de lieaiivais et ministre des cultes. 

M. Ptau/.an était ué à P>ordeaux, en 1757 ; lorsqu'il 
n’élail encori‘que vicairi^, (k^à de tontes les [>arli(s 
de sa ville natale, on accoiii ait à ses sermons, remar- 


(piables suiioul [)ar b* zèle aposlolifpic de celui (pii 
les pronon(;ait. A la révolution, il avait l’el'usé le ser¬ 
ment et s’éttiil expatrié. Pe retour en France, son zèle 
et son éloipieuce avaient retrouvé l’ardeur de sa jeu¬ 
nesse aposloiiiptc, et il avait été désigné pour Fépi- 
scopal. lledoulanl c(‘tle dignité aussi lourde (pie vé¬ 
nérable, il avait (piillé Paris et élait rentré dans 

•èse. où Mur Paviau Pavait nommé cha¬ 



noine de sa métropole. Mais le cardinal l escli, ayant 


conçu le projet de rétablir les missions de l'rance, 
avait jeté les yeux surM. Pabiié Uauzan, janir réa- 
.iser ce ju-ojet digne d’un cœur d’évcMpie, Mgi‘ Pa- 
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vian, en considérai ion du !)ion qui devait résiil- 
ler de celte enli'Cjuise vrainient a[>osloli([uc, avait 
consenti, quoiqtic à regret, à réloigneinent de 
M, Rauzan. 

Les succès du zélé missionnaire avaient réjtondu à 
l’espérance qu’en avait conçue le cardinal archevèijue 
de Lyon. Dépravés cniLarras |)oliti{|ues vinrent Lien- 
lot malheureusement entraver ces jiremiers succès. 
I.e cardinal Fescli ne voulut pas ceitendant se séjta- 
rer pour cela de l’alibé Rauzan ; il le garda auprès 
de lui, le nomma vicaire général de son diocèse, Iri 
lit agréer comme chapelain de rEinpereur, cl, à ce 
litre, le désigna pour prèclier à la chapelle des Tui¬ 
leries, devant la cour. M. rahhé Rauzan i[ui, de cha¬ 
pelain de rEmperour, devait jilus tard, sous rinsjii- 
ralion de son zèle apostolique, devenir fondateur des 
Itères de la Miséricorde, ayant connu madame de 
Lézeau, fut, comme M. de Quélen, pénétré de respect 
et d’admiration |)our elle : il le lui témoigna dans 
une foule de circonstances. Ses encouragements, ainsi 
(pie son appui au Itesoin, et toulc^s les fois (ju’il le 
put, ne firent jamais défaut à la supérieure de Vivu- 
vre des oridielines. Nous aurons occasion de le ren¬ 
contrer souvent aux cérémonies religieuses de la 

1 O 

Congrégation de la Mère de Rien, 

Madame de Lézeau se voyait ainsi entourée par la 
Providence de toutes sortes de protections... les suf- 
Irages des ministres de l’Empereur, et de la famille 














CIIAPITUK Xll 


J? If 


iin|M*rialo olk^-inèiiio s’uiiissaioiil jioiii' ronoouragor 
à coii\ (les cardinaux, des évè([iies el des [>rèlr(‘s dti 
jdns liaiil niérile. La généreuse el persévérante Ibn- 
dalricede la Congrégalion delà Mère de Dieu répoii- 
dail à ces liaules proleclions, à ces bénédiclions du 
.Ciel, par un zèle toujours égal, par une ard(‘nr tou¬ 
jours soutenue, el ]>ar une sainte assurance de voir 
son œuvre aiii'^i encouragée et liénie, prendre enfin 
Idenlôt une consistance délinilive. 

La nomination du cardinal Lescli à rai'chevéclié 
de Paris, était, depuis (pdtdle avait été prononcée par 





l’cm*, restée ce[)eniiam sans avoir son eiiei 
Le cardinal, en véritabk* fils de rCglise, n’avait voulu 
rien accepter sans le consentenuMil du Souverain 
Ponlile. Ce consentement ii’avaîl pas été donné, « 


le moment apjiroi liail où Mgr Fe.‘^cli allait l'cnlrer 
dans son diocèse. Madame de l.ézeau, (pii ne pensait 


p(Mit-(Mre pas (‘ncor<‘ (pie hienlot elli; sei'ait , ainsi 
ipie sa congrégalion, sous la juridiction du cardinal, 
non jdns comme archev(k[uc de Paris, niais commis 
grand aiiiiMuiier de PKinpire, fut vivement aflîigiV, 
Ce lui comme une consolation à cette jteine (pi’elk' 
r(‘cut la lettre suivanh^ du cai'dinal : 

« l’iiris, ic 2t jiirivier 1810. 


U , 



: I.A Sri'KlilEURE 


a .Pai reçu av(M* une vraie se 


* 1 1 * ^ 



* vos vieux 


« empressés; j(‘ vous jU'ici d(' croire <[ue je n’en forme 
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« nns do moins sincoros pour vous cl rouivi'o iule- 
« rossante à laciuello vous vous dévouez. 

ce Je n’al pas Itosoin de vous dire ([ue je vous se- 
c< couderai loujours d(‘ (oui mon pouvoir; et que ce 


c( me sera 



s aussi U U vi'ai 



Hir 



a à voire famille adoptive, si précieuse à la religion, 
«des témoignages de ma lucnveillauce, et à vous, 
« madame, de ma profonde estime. 

« Recevez, je vous prie, madame la Supéi’ieuro, 
« l’expression de tous les senti ment s avec lesquels 
« vous savez que je vfuis suis dévoué. 


« .1, CAIIIUXAL l’ESClI. » 


Pendant (pie les événemenls marchaient ainsi au¬ 
tour de madame de Lézeaii, le petit noviciat de la 


maison 



or 



mes, trop étroit jiour sa ti si a ire a 
de nomhreiiscs demandes, s’était cependant augmenté 
de quelques su jets pleins de mérite qui devaient hien- 
lot devenir précieux jiour P heure où la Providence 
allait réclamer de chacun des memhres d(‘ la con¬ 
grégation, novices et jirotesses, un redouldiîment de 
zèle, de travail et d’ardeur. La vénérée supérieure 
avait une connaissance prorondediî la vie religieuse. 
Fdlcy formait avec soin ces nouvelles et jeunes pos- 

s enrauts à une 


sur ces pre 





, ((ui venaient a eue comme 
mère; et chaque jour-s’accom 
miers commencements de ta fjongrégation delaMèn 
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CHAlMTIil-: XII 


(l(‘ Dieu, celte [larole des saints livres (|ui assure que 
le Très-ïlaut s’éloi^aïc de l’oigiieil, taudis cjii’i! 
altaisse avec complaisance et amour les regards de sa 
miséricordieuse iMUité sur ce qui est liuudtle : l’obéis- 
sauce, riiumilité, la cliarilé régnaieut au mtviciai 
de la Mèie de Dieu, et Dieu le bénissait ! 








CII.VPITIIE XIII 


^ . * 

La Légion il’llonnnir. — Le décret de Sc!iœtii»runii. — I.e ch:*iteati d’Ecoiren, 

— Mailiinic Cmiijjan. — I/Eiiinerour décide rélal>lissemenL <le six mai¬ 
sons d’orjdiclines, — Lollrc d(‘ Napoléon an conile de I.iicé[tède sur l’édn- 
caliini des jennes (illes de la Légion d’ilonneor. —Madiune de Lézcaii, 
matidée par rEm[)ereiir, se rend à Saint-Cloud. — Le général Itnroc. — 
Lettre <!ii maire de Loiit-à-Mousson à madame de Lézean.— Déerel du 
là juillet 1810 . — lelicUatîons t[nc reçoit madaine de Lézeau, — 
Lettre d’im aurm'mier de la maison impériale d’Econen. — Les soîxanle- 
ijiiatrc orplselînes de Shulame de Ijé/ean deviennent les |)remières |u'n- 
sioiinaires des nouvelles maisons de la Légion d’ilonnour. — Madame de 
Lézeau mandée par l’Impératrice, par la Reine de Hollande, et jiar les 
ministres de Tîntérleur et des linances. — Elle suflit à tout. — Hei'iiière 
réunion des adminlslratonrs de rtEuvre des tliplieiiiies.— Madame de 
l.czean (juilte son établissement de Li rue cln Pot-ile-l’er et va s’établir 


tlans la maison de la ^/•gio^-l^Hol1^ClH^ 
comte de Lacépède, 


Lettre du grand clianeelier 


Deptiis Irois ans iléji'i, Napoléon, [tarvemi an failo 



(lo la ^Itnrc, avail élalili nno nmison iTéi 
pour Ics'joiines filles de la Léjilon (rilonneu!'. C’é- 
lai( au nntis de juin ([ue le pioniiee consul 

avail créé celle Légion d’ilonneur, tpii devait être 
pour lui un puissant moyen d’éinnlalion militaire, 
el jxnir ses guerriers une récompense lonjours ani' 

\h. 
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CIIAiMTItK XIII 


lHlioMnr(% cl soiivoiil iwi prix ilt' hi |)his 

lirmïipu' valeur. Le (kM'iel (|iii avail décid»! (pie des 
inaisotis (rtMlucaliou s(;iaii‘nl (‘labliis petir les lilK's 
des tiieiubres de la élai! da((* de Selurn- 

biiitiii, en déeeitibre iSOb, mais il ii’y avail ék* 
doiuM' suil(‘ (pden ISU7. la* (diàleaii (rKeoueii, au- 
li(jue e( fiMidal manoir d(‘s Monfmorcney ('1 des 
as, ei's jireiniers barons eiir('*li(‘tis el ees piân- 
e(*s du sanu roval de la vieilki Lranee, avaii ék* 

' t ' 

elioisi pour i élabli^semeiil (Je la premièn^ de e(‘s 
maisons. Nous aiu'ons plus lard oeeasion de reparler 
(rLeonen ; îl nous snltira de dire ici ipit? nulle pari 
il iKî pouvail se (rmiviir plus mdile eliàleau, ni 
souv(*nirs. 





L’KmjM'renr avail eonli(‘ la dii'i'clioii d(‘ la maison 
(rK(‘ou(Mi à madame (àmipan, au(i’efbi'< ieeliara* de 
Mesdames, lilles d(î l.oaîs XV, el allaelu'o ensnili'à 
ranii’iisle c*! inrorlmuM* reint; Marie-Anloinefle. Ma¬ 
dame Lam[>an, api'ès avoir failli Irouvei* la imu’I 

% 

dans l'afIVeuse jourm'*e du Kl aoni 1 71)tï, on le ckà- 
lean des 1 nilerii's Inl inivalii par l(‘s bandes arimies 
(jiii en voulaieni à la \ie rm'me de Louis X\l, (kail 
larvenue à (k'happer aux horrtmi's de la nkadiilieii; 


mais elkï s’élail (roiiviT, au lendemain de la Ter¬ 
reur, dans le dikirtmenl le plus eomplet, sans res¬ 
source el sans forlime. Son^eaul alors à uliliser la 
brillaiile éducalion (pi’elle avail aulrelois re(;H(‘, eiki 
avait ouvert à SaiiU-Ciermain-en-Iaïye, [uvs Paris, 
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lin non^iionnal ([ni rlail rapidinnonl dovomi céln- 
i)ro. (ynlait là ([ii^ivai( éti' ('Icvt'n liorlciise di^ lînaii- 
liarnais, lllle dn riinnnralriro 



(d qii(‘ 

nous avons vue, [)rineesse d’abord, cl reinô cnsiiili'., 
si Iticnveillantc loiijmirs pour niadann; d(‘ Lcz(3au cl 
pour ses orphelines. Napoidoii avail connu uiadanic 
Cainpan avanl (reIre cni|)ereur, en allani visiler sa 

ivo à Saint-Gerniain. Ce lui |)are(i (pi’îl 
avait alors apju'écié son mérite, (ju’ii lui eonlia la 
maison d’Ecouen, 





s premiers sileces <icicrnii- 
lièrent la formation iPune seconde maison, (daidii; 
en 1800, dans les vastes cloîli‘osde rantiqiie abbayiî 
de Sainl-Denis. 

En dehois des conditions requises pour pouvoir 
fain» admeltr'e ses enfanls à Ecouen ou à Sainl- 
Oenis, il y avail de nombreux el Irès-mérilanis S(*r- 
viteurs de la |iaU‘ie <pii se voyaieni [uâvés de cet 
avantaj^e. Il y avait surf oui des orphelines, dont les 
pèj’es élaicui tombés sur les champs de balailh' aii 
momenl où leur valeur allait coiapiérir le titre diî 

de la I région d’Ilonncur; 
en grand uonibi*e el toutes di 



* J 



étaient 


' jeunes unes 
mies (riiiléi'ét 


fainille impériah' le savait bien, |vuisqiu‘. ehaeuii 
à peu près de ses membres avail eonlié à madauKi 
do Lézeaii quelques onfants privées de leur père par 
le sort dos comltals, et (jiie 1(3S orphelines protégées 
jiar 1 im|}érati*ice étaient presque déjà des orpbe- 

nires. 
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CHAPITRE Mil 


Aussi l’EmpenMir avait déci/lt* la fondai ion, non 
[►as (rtin soûl élalilissonioiil d’orplieliiios, mais di; 
six «randes iriaisnns, snccnrsales (rÉcoiicn et de 


Saint-Denis, où Don ]K)un‘ait enlrer à des conditions 
pins faciles, et pour lesijuelles !e litre d’orjdielines 
sei-ait toujours un litre certain d’admission. Il arrêta 
son regard* [lour rexécutioii d(‘ ce piojet sur ma- 
danH‘ de Lézeau. La Providence avait pris soin 



ilirij^er et <le fixi'r elle-niênie le choix du ‘O’and Em¬ 


pereur, rpii crut luï pouvoir trouvei' personne plus 
capahle <1110 la supéideni e des Orphelines de rim[>é- 
ratrice, de hien compiendrc* ses |u'ojets, et di; l^ien 
nicllre à exécution scs pensées sur réducation. 

Dès raimée 1807, du fond de la Polo^rne, Napo¬ 
léon, dont le îîénie d(‘scendail (acihnneut des hau- 
teurs des [)lus vastes conceptions aux détails les plus 
[►raliipies, et «juehpiefois les plus miiiuliciix, du 
gouvernement ou même des choses usuelles dt' la 


vie, avait transmis au grand chancelier, (jui eiü 
alors le comte do [.acé‘|)ède, ses [dans [jour l’éduca¬ 
tion <jue la Légion d’Ilonneiir devait donner aux 
ni les lie ses ofticiers. C(îs [jlaiis tracés d’une main 
fpii savait commander à la victoire, ivvélaieni une 
admirable intelligence de tout ce (jui [leut fairi' le 
honheur d’une femme vertueuse et d’une famille 



11 1 i I 


« 11 voulait, écrivait-il, entre autres choses, que 


« 
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â'ï". 


« <runo solide, qui |>iit leur auprendrc^ celtti 

« perjK'luclIc résiguatioii, ceUe charilo douce cl la- 
<( cilo, que la reiij^ion seule pciil iusjdroi'. .It* désire, 
a disait-il, qu’il sorle des maisons de la Légion (rilon- 



s agrei 




"S 




« neur, non 

c< verlucuses; que leurs agréments soient du cœur, 
<( non de res|)rit. Lu conséquence, il recominandait 
« qu’on leur ajqjrît l’iiistoire et la iiiléralure, (|nV)n 
c< leur épargnai Létude des langues anciennes ci des 
c< sciences trop relevées, ({u’on l(‘ur enseignai assez 
« de pliysique pour qu’elles pussent dissiper autour 
« d'elles l’ignorance po[>ulaire, un peu de méilt'cine 
« usuelle et l’art de travaillei’ à tonies sortes d’ou- 
« vrages. Il l’aut, ajoutait-il, que 
« soieni meublés du travail de leurs mains, (ju’elles 
« sachent coudre elles-mêmes leur ling(*, leurs vé- 
« temenis, et laiio leurs coilliires. .le veux (pie ces 
« jeunes filles soi(‘nt des femmes utiles, certain que 
« j’en ferai par là <les femmes agréal»les‘, » 

Ces principes étaient précisément ceux qui avaient 
jusipic-là dirigé l’établissement des Orphelines de 
l’Impératrice. Madame de Lézeau savait que la base d(‘ 
toute éducation doit être la religion, et ()uc quiconque 
eberebe à former le cœur buinam sans s’a|q)uyei‘ sur 
cette pierre angulaire, liatil sur le salile. lœ vain édi¬ 
fice de vertu, iju’il élèvera peut-être pouna tromper 


par son ajiparencc, mais sera sans lorce et sans con- 

* Uistoire de l'Empiref par Tliærs. Toiro VU, page 427. 
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Pisinnco jtnrre (jiiM osl snns (nïnIcnK'iit. Vienim \o 
soiilll(‘ (les voiils on le soulovroïKiiil des graïulos canx, 
conniK* parle T K rang île, el les ruines de eel <Mliliee 
/•(•roulé léinoigneronl des inniiles effoi ls de i’oi’gueil 
liiiiriain j)our lioiiver iiii principe (r(*diicaiion solide 
el d(' vertu vcM’ilaldi* en delioi’s d(‘I)i(‘u et de la rcdigiori. 

Kdl(' sî^vait aussi (pie (î’(*sl par le cixuir rpi’il 
l’aiil prendre, cundnire cl Ibriner la jeunesse; (pu* 
e’(‘sl là, liieii plus (pie dans i’mleliigciH'e, (pi’il l’anl 
semer l(!S germes de ee fpii doit faire plus lai’d le 
boni leur de la vie. Kl le savait en lin ipKi le Iravail es! 
]imir riioinme un lr('•Sür el un ami ; uni' ressonrci* 
îndispensalde (pielrpiefois, tm pivservalil' de grands 
dangers souviml, el une salutaire distraction loujours. 
Aussi les lieiireux résu liais jU‘odiiils par l’i'diiealinn 
d(is orplielines jn'Oh'givs par rimjiéralriee élaient 
jireclaniés par tous (■('uv (pii sàieenpaieni d<' cet in- 
léj’cssanl élaldissemeiii, et quand madame de lié/.t'aii 
l’cipit, au piinleinps ISIO, un ni(*ssag(i désignant un 
jour uù ri'mpereur lui donnerail audience, au sujet 
(le la ciaiation d(*s (daidisscmenls ipi’il méditail, il 
Il y eut rien (pi’nn événement loul naturel, constï- 
(ptence presque m*eessaire de tous ceux (pie la Provi¬ 
dence avait jusipic-là dirig(*s, el que la famille im¬ 
périale avait elle-inèm(i si bien secondés. 

firande Int l’émotion dans la maison des orjibc- 
lines, (piand les enfanls apprirent (pie leur iiKire 
était mandée j>ar Pemperenr. Klies n'élaieiit pas sans 
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savfRî’ «[iio déjà deux décroîs avait'iil assuré» une do- 
la lion à son œuvre, el elles se ra|)[)elaienl encore 
a visile dn coinle Piefiiiaull de Sainl-Jean iTAtmolv, 

c *■ 1 ■ 

éloignée seulemenl. de quelques mois. Aussi elles 
concliiaienl de la grande nouvelle ([ni les mellail en 
émoi, (|ne bienlôl, de mémo qu’elles avaienl qnilté 
la rue îles Sainfs-Pères [iour venir ton! près de Sainl- 
SLd|dce, elles allaieni de nouveau changer de domi- 
(éile. |Mmr aller liahiler une aulre maison liien pins 


g' 


» *■ 



encore ou 



seraienl Ircs- 



u’cnses 


et ou elles jouiraient d’un hci 


Un jardin en 


effet nianquail à rélahlisscmenl, el en posséder un 
était jienl-éire la jdus grande ambition des jeunes 



(JuanI à madame de Lézeau, sans savoir (rnne 
manière certaine ce que l'I’anjiereur allait lui d(*- 
mander, diverses indications la faisaient s’i‘n douter 
el au pied dn laliernacle de la petite clia[K*!lc de la 

é 

maison, elle en parlait longuemenl à Not re-Seignenr, 
lui demandant aide, inspiration et lumière... avec 
elle scs sœurs jiriaienl aussi. 

Cependant le jour indiipié jiar l’Kmperonr arriva; 
la mère des orphelines, n[irèsnvoii‘ le matin recom¬ 
mandé à Ifien sa journée dans une fervente comnm- 
nion, comme le jour on elle avait la première fois 
léimi ses enfants, j)ai'iil pour le cliàlean de Sainl- 
Cloiid. he voyage se fit avec une modeste voiture de 
loiiagi*. Tandis que celle voilure roulait Icnleinent 


RT 
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vers la résidence inipéria le, iiiadaniede Lé/ean priaiI, 
lonhi jilon^xie <laiis ses réllexions comme il ari'ivit 
(juand on appi’oclie d’nn im])or(anl et solennel évé- 
neinenl, dont la décision, encoi*e ignorée, doit lixer 
loiit un avenii‘. 

Au Jiioment où la modeste voiture de niada?ne de 
[.(izeaii aj)]irocliai( <le Naint-(doiid, <dl(; fut devan<;éi^ 
par les hrillanis é(|uipag^es (ratnbassadenrs se, l'cn- 
dant au eliatean, et (jinmd la snjiérieure des oi’plie- 
lines Y lut inlroduile, rEm[ierenr élail o(*(Mi|>é pai’ 
nue récep lion oriicielle. (^e fiil le «général Du roc, 
^rand maréchal du palais, (|ui la reçut. Son accueil 
fui plein de distinclion pour madame de Lézean ; 
après des paroles d’éloges jtonr son œnvn; el son 
ilévoucînonl, paroles (jui élaieni le naliirel exorde 
de roMvej’tiire (pii devail sipvre, le générai exnosa 



à la mère des orjdielines li‘s desseins de rKmpei’iitir, 
(‘I lui dil en lenninant (jiie rinlenlioîi de Sa xMajesté 
élail de lui en conlier immédialerneiil l’exécu¬ 
tion. 

Le projel de rLmpereur était magnifiipie : six 
grandes maisons, dirigéts par une congrégation re¬ 
ligieuse; el reuhîrmani chacune deux ('enis oi'plie- 
lines ! )fais à la vue de la grandeur nnune de rienvre 
(ju’on lui [)ropose, madame de Lézeaii gai’de un in¬ 
stant le silence. Elle a six religieuses... un 
nomhi'e de pieuses novici^s, |)rèles, il est vrai, a se 
consacrera Dieu et à se dévouer de tontes leurs iorces 
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ol (le (ouïe leur aine... maison 1^110 de lui conlier 
douze (^enls enraiils e( d’éri^er six coiivoiilsî 

I/liésilation de la fondairice delà CoMjiré[»ali(in de 
la Mère de Dieu ne fui cependani pas de longue du¬ 
rée. Elle se rappelle (pie jusipi’iei la l’rovidence a 



lout fait pour sa eongré^alioii. Elle se rappi 
3 a commencé son œuvre seule, el avec viiiiil ■ 



(piaire francs de ressources. Elle se ra))pelle (pie 
grand nom Dre de pieuses ànies sont venues lui de- 
mander une jiaii au (ravail et au dévmiemenl, ef 
(prellc a été obligée de leur refuser ]»arce ipie son 
œuvre n’avait pas jusipie-là conijiorté une congn'i- 
galion pro|»remenl dite. Elle se rajipelle enlin (pie 
Dieu n’aliandonnc jamais ceux (pii mettent en lui 
leur conliance, et rpii n’enlrejirennenl ipie pour sa 
gloire au delà de ce que semlde conseiller la pru¬ 
dence. Aussi, .sortant liien vite du silence où ses ré¬ 
flexions l’avaient jilongée, et durant lequel toutes 


ces |iensées avaient ra 



traversé son cauir 


madame de Lézeau put répondre avec le calme par¬ 
fait qu’elle avait surtout dans les moments d’émo- 


Elle dit au général que le [irojel (pii venait 
le lui (Hre exposé avait des difficultés considé- 
'ables, mais qu’il était loin d’étre inipossil‘le el 
pi’avec la protection de l’Em|(ercur, surtout avec 
’aide de Dieu, elle en enIreju’einIrait volontiers 


.. V.». enlreju’endrait volontierî 

e\('culion, et qu’elle avait la [dus grande confianc 
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<]'y réussir, qiioi<]u’o!!o no fïil qirinie pnuvrv reli- 
nifiiso. l'Jlc ajoiilail, qircii c<tnsé(|ncn(‘o, rllr élnil 
aux oi'dros do l’Knijtoroiii' pour so nielli*»; à lAoiivro 
aussi loi que l’IuMin; lui en serai! ijidi(|uéo. 

Le «énéial proinil à la vénérée inèie des (n jdic- 
lines de Iraiisinedre inimédiaUnncnl son acceplalinii 


à Sa Majeslé, oi lui aiiiionea (|ue, sous pini, il iiaraî- 
frail un déorel donnani à la (iongréjiallon de la Mère 
de Dieu la direelioii des six maisfuis succursales 
• rKcoueii e! de Salnf-Denis. Telle élail riiilention 



î 


el ce 



déjà arrélée du souverain ; il ne luanquaii jdus (pu' 
le eousenlenieni d(‘ celle «pi’il avail c 
consenlenien! d(uiué, le dfVre! iravail plus qu’à pa¬ 
rai h‘e. 

Le général Durocavait (“ail avecx\apol(‘ou ta guerre 
‘ e! la eaïujiagne <rKgyp(e. L’occ-asion de inel- 
Ire sou dévoueuienl el sa (idi'dilé à riqu^euve s’é- 
lait, dès lors, souvent préseii(éf‘, et rLnip(vreur avail 
coucii pour le brave, général un grand allaclieinent. 
Il lui aecoj'da une eulièn' (‘ontiaiice, fe chargea dans 
la suili' de inissious difficiles, el se jtlul à le combler 
de faveurs et de dignités. II le créa due de Fi 
(‘t le noinina grainl rnaréa^hal du jialais. Le général 
Duroc élait né à Doiil-à-Moiissou, ü conlriliua au 
choix que l’Finpereur fit de celte ville ])our l’éla- 
hlisseuieut d’une des six niaisous d’Orphellm;s de la 
Légion d’IIonneur. Mailanie de Lézeaii, nous le v(‘r- 



rous dans les (diapilres suivants, s’occupa 
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(Irs lo mois (le soptoniln'o i S I 1, de cel élMliüsscmeiil, 
et en s’en occiipanl. elle eoiiqnil ra|)i(lement la vé¬ 
nération de la ville entière. 

l.e général Ihiroc, dnc de Frioiil, grand marécliai 
du palais, qni venait de recevoir avec tant de dis¬ 
tinction inadanic de Lézeau an chatean de Saint- 

* 

Cdond, et lui avait, en lui rominuni(nianl les inten¬ 
tions de l’Enipereiu*, fait part de scs propi'cs espé¬ 
rances relativement à sa ville natale, ne devait pas 
avoir la satisraction de jouii’de l’étaldissement (pi’il 
méditait d’ohtenii' pour le lien «le sa naissance. La 
mort l’emporta avant son aclièvemenl : il Int fné par 
lin boulet de canon le ^25 mai 1815. La ville «le Pont- 


a 



rc 



% 

a 


e 



3 de lui Taire élevei 


un monument funèbre en témoignage «le sa recon¬ 
naissance. On trouve «lans la correspondance de ma¬ 
dame de l.ézeau la lettre suivante, écritiï sur ce s 
par M. Cbarvet, maire de cette ville, te l^ 
cet te ménie année 1 «S I 5. 




/,c maire de Pmit-à-Momnon à madame lu Sitjicrieure (jvncrale dea 

OrpUidincft delà JA'fjlon ddlonmnir. 


« i’ 



I iPiJ' 


? 


« Le conseil général de cette ville, 

O * 



k J h 


a 


ma voix, et jaloux de [irouver b^s sentiments gém^- 
riMix dont il est animé, vient de délibérer et «le 
décider à runaniinité «pi’un cénolaplu' serait élevé à 
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,Hi 


l 


uns (l'Mis, pour lionorer ia tnéiiioii’o de M. le duc de 


Ki'ioiil 


« Ces messieurs ont deimiiidé à Sa ^^ajesté de le 


placer dans votre églisi' d(; Poiit-à-Mousson. Ils ont 


cru (pie le létnoî'inaoe de notre reconnaissance ne 


saurait nulle pari être plus digiKunent conservé qin 


dans un lieu qui alleste les 1 h< 




411'^ 4>li 


(pic 


nous avons ptualu, et dont rexistence meme en est 


un. 


« Nous avons (‘Sjaué aussi, madame la Suporieun 


générale, (jue ce moiiimK'ut de notre gratitude ne 


|)onrrait (pie décorer votre (‘glise, cl (pie Cexju'ession 
d^in ]mr et noMe sentiment ne saurait (lé|ilaire à 
votre ànie élev(‘e et généreuse : n’étes-vous pas déjà 
](lacée vous-méme ]iarmi les Idenfaiteurs de cette 
ville, et n’avez-vous pas ainsi quel([ue inféi'ét à voir 


nos sentiments digiu's de vous? 


« Veuillez donc ne |»as regarder notre demande 


Sa Majesté comme une entreprise sur le lieu saint 


(pii ajipartient à votia; eoiigrégalion, mais comme uii 


hommage de la ville à vous et à 




ienez le 


pimser ainsi, madame la Su|)érieure générale, cl 

et 



croire aux sentiments de respect, 
de vénération que je suis chargé de vous exprimer 
(1(‘, la ))arl du conseil général, (pii, en cela, est le 


tl(l(';le interju’ète de la ville, et (pie je vous ai voués 


idus j)arlicnli('‘rement (pi’aucun autre. 

« l’ni riionneiir (r('‘fre, madame la Siipérieiirt 


T 





généra le, 
vilour. 
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voire IrèS'liüiïîble et très-ol>éifîSao( ser- 


« cil A 11 VET, 

y 

« Mnîrc de 


Le gi’uinl niaréelial ilu palais, en recevanl la véné- 
■able Suiiérieiirc des Orpliclincsde la Légion d’Ilon- 


neur, 



.* penser (jiie (rois ans a jicine 
plus lard, à la inôine époque de rannée, et ju'es- 





Moine au- 





e a sa 


que jour pour , 
rait a s’occuper d’un niomiincnl 
mémoire par les lialnlanls de sa ville nalale, dans 
l’église peul‘élre où il avait élé baptisé, église alors 
dévaslée \k\v le malheur de.s leinps, mais qui allait 
j)ar ses soins sortir do sa désolation. C’est ainsi que 
l’on marelie dans la vie, incertain de sa des¬ 
tinée du lendemain. Heureux celui qui au milieu 
lies ju’éoccujaitioiis de rexislence, du souci dos al- 
laires, ou de l’encliauloment des grandeurs, sait ne 
pas perdre de vue le terme toujours rapproché où, 
dépouillé de tout, riiomine n’emporte dans son éter¬ 
nité (pie ses œuvres et sa foi. 

Peu de jours apiœs cette entrevue de madame de 
Lézeau avec le général Jluroc, le ministre des cultes 
présenta sur l’ordri' (pi’il en avait reipi, un nouveau 
rapport à l’Lmpereur au sujet de la Coiigrégaliou 
de la Mère de Dieu. Celle congrégation, était-il dit, 


CllMM i KK Xlll 



diins ce rii|»|HU‘l est l’ime des jdns utiles de la 
« classe des liespilalièpos. hlie s^)C(‘uj)C iiriiicipalo- 
« ment du soin des or 



<pt eiK; 




« nourrit, soif»ric dans leui’s mai; 



/1 \ 



s et meve grâ¬ 


ce tuitemenl jusijirà Tiigt* de vingt et im ans. l*ar 
cc zèle et ractivilé que K‘s sieiii's tpii la comjiosent 
« niellent ;i s^uapiiltiM’ des pénibh's et lionnrald(‘s 
et devoirs qu’elles se sont imposés, leur élaldisse- 
ct nient a lixé l’ai (eution et mél ite la bienveiilance 
c( du gduvernemeni. » 

Ce r;q)poi'l n’était Ini-mènie tpie raimonet' et 
comme b‘ inéamluile dn décret impérial qui l’nl 
rendu ipiebpn's semaines jilus tard à lîambouiliel 
li^ 15 juillet 1810, slaliiant (pi’il ser;nt créé six m.ii- 
sons on couvents, dirigés par la Congrégalion di*, la 

lit dans ce décret les passages 



*'*e de Dieu ; on 


siiiv; 


((.Napoléon, Cmperenr d(‘s Framjais,... ayant 
<( pourvu par rinstiliilion des lycées cl pryl;mées ;'i 
c< rédiicalion d('s cillants de ceux dt; nos siijels qui 
a sont morts sni‘ les cliamns d( 



il le, ou d(‘s 


(( soi (es de blessui’c's remues à noire service jiour i;i 
« (b'deiise de l’Etal, el éprouvani le besoin de faire 
« jouir leui’s liiies dn même lue.nlail ; 

(( Considéraul qu’un giMud nombre* d’olficiers el 
c( cbevaliers de la Ijégion d’iloniieur ijui ont oliletiu 
« celte récompense pour les lions services qu’ils 


mabie-mauguehith: de lézeae 




<( nous oui iviulus, laissent en inuiirant leurs filles 
« sans assistance; (jiie d’aiilres ayant |iei-(lu ieiic 

notre service dans des con- 

réducaiion 



c( Irccs etran<];eres, 
« de leurs li 



rx 1^1 I 4J C! 




« 



} avons 


décrété et décrétons : Il est ei*éé six 





s a 11 



’ e 


LMVS sont luorls ol- 



« maisons ou couvenis 
« éii‘ver les orplie 
« fieiers ou clievaliei's de la Légion d’ilonneurj ou à 
« notre service, dans (juidijiie gradi* (|ue ce soit, junir 

'S mères mortes, les 





'’Ltat, on, 




U [)ères sont appelés par notre service liors de TEm- 
c( pire. Ces six maisons sont [ilacées sous la prolec- 
« lion de la Princesse prüt(‘ctricc des maisons ini- 
w [iériales Xa|)oIéon-d/Ecouen et de Saint-llenis*... 

(c IjC nombre des élèves dans ces six maisons sei‘a 
a de six cents; elles y seront re<;ues ilepnis Page de 



9 ^ 

a 


« quatre jusqu à douze ans, et y resteront 
U l’age de vingt et un ans*.. 

« i! [lourra y être reçu iin iionibi'e égal de peu* 
a sionnaires. Les orphelines seront nourries et en- 
« Iridennes jiendant tout le temps ([u’elles |!asse- 
c< l'ont dans la maison; outre la religion qui sm't de 
« Itase à leur éducation, elles apprendi'ont à lire, a 
c( écrire, à compter, à travailler de manière à pou- 
a voir gagner leur vie en sortant de la maison. 


* Idi princessci |]i‘oi.ecU’ice îles maisons u Eeoiicii cl ilc Saiiil-Demfi 
clail la Heine tloiicnse. 














28 i 


CIIAIMTUK Xlll 


« La présenlc inslilulion sera diri^^éo par la Coii- 
ft grugation religieuse cxlslaiil sous le iKun de Daines 
« de la Congrégalioii desOrjihelines. L’elaLlissemeiil 
c( .lunné a Paris sous le iilrc de Maison de la Mère 
« de Dieu sera le cliel-lieu de la Congrégalioii... 

w iVolre luinislre de rinlèrieiu' nous fera coiinaîlre 
« les maisons (ju’il conviendra d’allecler à ces six 


(( etc 



s.. 


<i Siyiie . 


« KArOCEON 


.( I‘ai‘ l’Eiiipci'cur, le nii/iislrc ,secrélairc ti’Élat : 


(.< 11. li, DUC DK BASSANO. » 


Ainsi s’ojtérail. la Iranslornialion ou 



le de 



r 


à ronivre de madame de Lézean. Les prévisions de la 


rondali’ice élaienl dépassées, et il ne lui reslail plus 
(pi’à redire celle parole que le chanlre inspiré des 
psaumes de rixi ilure réjiélail en remerciant .Dieu 
le ses 





oe ses memaiis : « 'jiie renurai-je au seigneur pour 

c< tous les liions doni il néa comblée ? » 

« 

'Cet anniversaire du 15 juillet fut célébré rannée 
suivante dans les maisons des orjdiclines de la Lé¬ 
gion ddlonneur, avec rautorisaliou du cardinal 
grand aumônier, par une messe solennelle (raclions 
lie glaces, et |)ar un salut du Irès-Saint Sacrenienl. 
Cliaipie année, depuis celte épO(|uo, lorsque i*e- 


« 
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« 

vient ce jour, la Coiijj^ré^alion île la Mère «le Dieu, 
malgré les années écoulées et les événemeiils si di¬ 
vers qui se sont succédé, se recueille dans le sou¬ 
venir de sa reconnaissance el en fait monter l’ex 
j)ression vers le Ciel en priant pour ses l>ien lai leurs. 

Au lendemain du décrel que nous venons <ie ciler, 
madame de Lézeau reçu! de loufcs parts les plus en¬ 
courageantes iélicilations. C’était les memlires du 
conseil iradministralion de riEuvre des ()r|)lielines; 


c 


.Vu. 





c’était les nonihreux 



amis de cette généreuse mère j^arini lesquels il laut 
ici nommer [larliculièrement M. de Pierre, curé de 
Saiul-Sulpice, el M. Paimond de ladande, cuié de 
Saint-Thomas d’Aijuin, ipii l’avaient, depuis les ju'e- 
miers jours, constamment soutenue di* leurs ciicou- 
ragemeiils dans les moments les plus dil'liciles. 

l\armi les nonduvuses lettres ipie retjiit à cette 
occasion la Siipéi’ieure tie la Congrégation de la .Mère 
de Dieu, nous en citerons une, qui semhle être le ré¬ 
sumé de toutes les autres. .Nous lui donnons le clioi.x 
parce ipi’elle est écrite par un aumônier de la pie- 


mière maison d éducation de la i>égion d’iloiineui 



s’exprimait cette 



datée d’E coueii le 



« Madame, agréez mon eomplimeiU liien sincère. 
On |>eul avec vérité dire de votre étahlissement 
ce que rEvangile dit du petit grain de sénevé ipii, 


TOME I. 
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|»lantc L'ii Ikhiiio Icrre el ari’osé avec soin, devienl 
m’and coimue un arlii'c. 


« Vos cITorls, voire courage, voire o|tiniàlrelé à 
ne jias altaiKhniiier vos orpiielines, Iors(|ue, à une 
corlame éjHHjuc, au connnencenientde voire leuvre, 
elles élaieiil ilélaissées, S(ml i*éconij>ensés : un oins 
vasie cliain|i à ciillivi'r vous fera laii'e plus <le liieii ; 
avec plus ressources, vous lei’czplus (riieiu'euses, 
el c'esi là, je le sais, madanie, voire aiuliilion et 
voli'e l ion lieu r. 

« J’ai joui vérilaldinnenl liiei' soir en lisani dans 
le journal le ilécret ipii ivgaiale les dames de la 
Con^n'^alion des Orplieliiuîs. M. de l.acéjièdt* ne sera 
pas longlemps à apprécier vos vues, vos plans, et lonl. 
(‘c (|ue voire expériimce pourra lui présmiter d’utile 
jîour ses cnranls. Je dis ses enlanfs, car il les aimi'ra 
en père, j’en suis sur! Je me tel ici te, madanie, 
d’avoir riionneur de vous connaître, puisijiie vous 
.îz dtivtmir la tiièri' d’um* si nombi'eusi*. el bc 



làuiille, (pii, sans vos soins el ceux de vos dames, 
serait bien à 



O Jamais i’J'JuiKMVur n’a lail une meilleure action, 
un aussi bon choix. 11 ne. sera pas longlemps, 


ainsi (pie la Légion il Honneur, a s en apm’cevoir. 
Je suis bien assuré ipie par voire dii'ection el votre 
niéllfoilc, rmiiiéo ne sc passci^a pas salls(]n^.n V(.ic 
déjà tout ce ipie peul hî zèle réuni aux lumières* à 
l’aclivilé elà la grande habiludi; d’élever les eidanls. 
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« ,l(‘sens loul cc qiio doit é[)i‘ouvor do consuhuion 
M. rald)é Ihsvoy : sa |uM‘sévéranoo jouir dos 
ootlo vio du i)Otdiour do voir s’oüoidro o( so pnq>a- 
ger uuo 1(011110 œuvro à laquollo il a eu le iiiéri(e de 
coMir 

« ll( Hirciises celles qui vont, niadainc, vivre sous 
votre eoiidnite! j’a]qi 1 aiidis à leur lionheur, mais 

3z qu’eiicoro une Cois je vous Célicile, ( 7 est 
de loiile mon ame ([ue je le Tais : loul ce qiu* j(*- 
(lésirais était de voir d<‘s élaldissements nan 




jugez quelle joie j’ojirouve ou lt‘S voyant décrétés, et 
vous à leur téfe. 

« .Vai r lion non r (rétro. Irés-sincèronionl et avec 


un 



resjieci 


f( Madam(‘, 

« Votre très-liunilile et lrès-ül)éissaiU serviteur 


« lUT/r 


« Aiirndiiier de la ilaîsori impériale J’l'eouen 


» 


Tandis. (jue luadaine de Kézean recevait ainsi de 



^ Le comlccîe Laccjiôde nomme dans celle Iclire élaîl grand chan¬ 
celier de la Légion d’IItnineui'. Il avait élé notinné à celte dignité (ni 
ISOÔ et la conserva juS([ii'à 181 i. Le comte de Lacépède, doni te 
nom csl resié célèbre dans les sciences, était, dit M. Th 1ers, dans 
son Histoire du Cousulfit el de i'Eiupire, le savant et le sénateur 
le jdiis dévoilé à l’Eniperenr. Il avait été administrateur de Oaris pen¬ 
dant la révolution, et ineinlire de l’Asseinhlée législative ; pai’toiit il 
avait fait preuve d une grandi' niodération, t*e eoinle de I.acé|>ède, se- 
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CH VriTRE XIII 


nous venons de cifci* es! coniinc hî résumé, on sc 
réjonissail à rorjdielinal. 11 est lacilo de eomjïreiidre 
renllionsiasnie <jne la |)roinulp^atinn du décret y avait 
causé, ol la joie de ces eidanlsqni enli’evuyaient avec, 
lionluHii' les émolions nouvelles (riiii [»rociiain clian- 
gmiienl de denumn* el d’exislence. Unand on coiii- 
inenci‘la vie, il arrive soiivenl ((iic Tou aime ce <jiu; 


on redonic pins lard : tel cliangemcnl (rexislenca*, 
qn’en avan(;ant en âge, on entreverraiI avec in(|uié- 
(ude, senilde dans la jeunesse ne devoir donner nni- 
(jmmient (|ne dn lionlienr. 

La me're de famille seule ne parlageail pas la joie 

et la sécurité dont elle se vovail entonrée : son cœur 

» ' 

maternel avait remanpié dans le décret une lacnm' 
ijiii lui donnait niill(‘ impiiélndes. Il tdyélail pas parié 
de ses orjéiclines, de ses chères enfants adoj)lives el 
dn sort ipii allait leur être fait. Lllo n’avail paselh»- 
inême songé à demamh'rà ce sujet quehpn' assin*ance 



s de son audience à Saint-C 






sein 


Mail que ces enfanis élaieni les siennes et (pie rien 
nedevail Ten séparer. La pensée (pi’elle pourrait être 
('onirainle à les ahandonuer jioni’ coninnnicer une 
(inivre nouvelle l’alfectait pénildement, aussi elle 
ndiésita pas, el, sans anenn relard, (die tkaivif an 


loii la iHVilîclion de ramiiüiiici* de la Maison Impériale (rKcoiien, 
aima en père les (Irplielities de la Lésion d’noiiiienr, el lui jiour in.i- 
damc de Lézean d’im dévtmenieiil el d'une Inetiveillame qui ne se 
déimmlirent jamais. 




MAKIE-MARGIJKRITE DE EÉZEAl’ 


coinUi (le Lacép(Mlo, ^rarul chancf 
(rilonnenr, une letlre (!c( 

Ijoint 5^011 cœur de mère. 



dier de la Li^ginii 
Iinities, niais uù se 


« La maison 



incs, lui disait-elle, compic 
, au nioineiit ou elle 
le Lien Tait (F une fondation et 



« (Fune organisation. 


« Dans ce nomlne vingt-deux seulement payent 
(( pension; les qiiaranle-deux autres orplieliues oui 



aux engagenu' 



eiiais ou 


« pouvant s 

« recevant ces enfants, je me suis adressée à des per 



a sonnes generenses (jui m om assure les ressources 
« nécessaires à Féducaliou de Irente d’enin* elles, et 
« j’ai luj siiltvenir ])ar mes éixmoniies auv déjienses 
« des douze autres. 

« Aujourd’liui lespeisonruîs Lienfaisanles, qui m’ont 


« 




? ' 


ici, (Connaissant les Liruifaits de FEm- 


« [joieur, ne pourront plus me (^ 00 limier les leurs. 

« C(îs jeunes oiqdielincs sent cependant les élé- 
« nieuls de ma fonda lion ; je les ai sauvtk'S du mal- 


« heur, et j(i ne saurais m’en séparer; j’ose espérer 
« que Votre Excellence voudra Lien l(*s pivsenter à 
« FEmpérenr pour oLtenir eu leur faveur la nomina- 
« lion d’élèves de la Légion d’Honneiir. J’ai la con- 
« Lance (juc Sa Majesté ne voudra pas, au moment 


« ou h 



16 . 
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« tltv soin (le leur enlance, detnandei' à celh* (jii’Klle 
« choisit [Hitir eu être la uièi’c, de coiuniencer* |)ar 
« alKUidonntîi' hssieunes'. » 


Telle est la ju'einière loltrode luadarnedeLézeauaii 


”raud ciiaîicelicF*. Elh' fut dicliM* juir sou couir et [lar 


sa (diarilé. M. le cunite, de Lacépède, dont le car‘actèrt 
avait un ^raiid lond de lioulé, lit à cette lettre l'ac" 


cueil (ju’elle ruérilait, et présenta la deuiaudiMle la 


uièi’e des oi’plieliiies à PEiuj»ereur. 

Napoléon conij)renait. les pensées [généreuses, Ihic 


pan'ille re(piéle ne devait pas trouver pivs de lui un 


l’élus, du ne pouvait pi'iver cette mère irmie laiiii 


([iTeile avait nouri ie et élevi'e au pi iv de tant d(‘. l'ati- 

V ^ ^ Il J" 

“ueiM de tant de dévouement. En couséipieiice, l or¬ 
dre Int donné de nommer toutes h;s eidants de 


madame de Lézeau élèves do la Léi’ion 



S 

.J 



."IU\ 

diiiiie 


Maguiliipie lavi'ur p(uii* lesenrant 
de leur mère! Aloi’s, mais seulmnent alors, av(‘c l’an¬ 


nonce lie ce liieid’ait, lt‘s jeunes orphelines surent 


quelles avaient été les anxiétés de cette mère (jui ne 
Classait de les entoui’er de son amour. iJle avait jus- 


(|ue-là laissé a tons la joie, et gardé jjonrelie' seuh' 



V 


aiini 




s ainsi il 



\ it 


ses a 




ni' II) 




de la première maison des Oiqihelines de la l.égion 


d’iionneur, il y en avait une que nous verrons j) 



Celle lellre fut écrite le 2i juillet 1810. 






MAHCiUEHITK-MAlîlK DE EE/JvAD 


(anl nkoinjiensoe |)ar l’EniperiMii'j un jour (|iio ])on- 
flanl une cliasse ilans la forèl de Sainl-Gei inaiii, seul 
avec son mamelouk et le général lîertrand, il visita 
la maison des Loges. Celte jeune oi*[dieline cul dans 


a suite le Iionheur de devenir i*eiigieusedans la con- 
gi'égalion nui avait pris soin de son enlaiKaï; (*t d(* 
se consacrer, elle aussi, comme l’avait fait sa véné¬ 
rée Mère de Lézeau, à Dieu et aux orphelines de sa 
patrie. 

Un desjiremiers soins de madanu' de Lézeau, au 
milieu de réinotion du grand événement qui ti'ans- 
forinait son œuvre, lut de présenter au cardinal 
lœsch l’expression sincère de la salisfaction ([u’elle 
é[trouvait à voir sa congrégation [dacée désormais 
sous sa liienvcillante juridiction. 

Le cai’dinal grand aumônier, (pii avait (dé jus(pie- 
ià d’une l>onlé loule paternelle pour IdKuvre des 

las CM celte circonstance. 
L’audience qu’il accorda à celle qui venait d’t'tre 
nommée supérieuri' générale des six graïuh^s mai¬ 
sons de laLe'gion d’IIonneur nouvellement décrété(is 
fut pleine de i‘es paroles ipii encouragent, <pii son- 
tienment et qui fortitienl, paroles (pie tous ceux qui 
sont [)lac(‘s haut n’ont pas loujours le secret de trou¬ 
ver et de dire, lorsipic souveiil elles sont le plus 
désii'(;es et feraient le ])lus de l)ien. Son Eminence 
conlirma à madame de l.ézcau le litre de Supérieure 



giMieri 




1 I r 




, (pu 
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CHAPITRE Xlll 


lui <îlnît donné j>ar In décrel impérial^ nt devait 
reniplaeerà l’avenii' celui do Sn|)ériouro de la Maison 

téralricc. Celte vénérée Mort; 



des Orphelines de 
écrivait le 24 juillet, au cardinal, qu’en recevan! ce 
titre, c’était avec honlieur qu’tdle avait fait un prc» 
mier acte de soumission à celui ipii était rcligieuse- 



’ Si* 

1 



son sunérieur td celui 



ment, se 

de la Congrégation. Elle ajoutait qu’elle avait l’espé¬ 
rance (jue celle |)reniièr(* ohéissance qui lui était 
inrniinienl chère, et (ju’elic acceptait avec joie, lui 
porterait honlieur. 

Ce même joni‘, 24 juillet, les admiiiistraleut's di‘ 
l’Œuvre des Orphelines se réunirent pour la’dc'rnière 
fois. Après avoii’ examiné et réj^lé lenis comples, 
ils voulurent consigne)' sur le l’egisln* de leurs déli- 
hérations comme nue sorte d’adioi à rélaldissemcnt 
dont iis s’étaient occujtés depuis cinq ans avec un 
iiitéi'ét dont le dévouemcnl n’avait jamais dintinué. 

Ils commencèrent par l'cndi'c hommage a celle qui 
en était supérieure, reconnaissant que a c’était à ses 
c< éminentes vertus et à son dé'sinléressemcnt (jue 
« l’on devait alti'ihucr tout le succès de ro^uvre. Les 
« liâmes qui s’y soni consiicréos, .lisaient-ils enem e, 
a ont l’ivalise de zèle et de soins [lour repondre aux 


a intentions religieuses et hieidaisanles de leur siqié- 
« l ieure et |)our que tout le iiien ipie la fondatrice 
« s’élail [du a concevoii’ fût réalisé. C’était la seule 
distinction (pie la modesii(‘de toutes d(‘sir‘ait assn- 
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c( ror à leur maison : leurs vœux ont é(é surpassés ! 




« et les adininistraleurs, après les avoir félicitées 
« ainsi que leur snpérienre, assuraieni qu’en ceS’ 
« saut leurs fonctions et en se séparani de l’œuvre 
« dont ils iraiiraient plus à s’occupera ravciiii’, ils 
« ne s’en sépareraient jamais de cœur, et lui seraient 
« constaminenl attachés du j)lus vif et du plus tendre 

« intérêt h » 


Le décret impérial, tout en statuant qu’il serait 
étal)li six maisons ou couvents pour les Oiqdielines de 
la l.égion d’ilonneiir, n’avait pas désigné le local par- 
ticnlièremcnt afleclé à aucun de ces étaldissemenls. 
Il seniLle que madame de Lézeau lut chargée [uar le 
grand chancelier |>eut-ètre, ou par le ininistnî de 
rinléricur, de chercher dans Paris (|uelquc maison 
propre a un premier étahlissemenl. Elle se donna à 
cette occasion de nomhrenses [)eines, dont sa corres¬ 
pondance «le cette époque reîid ténioignagt!. Enfin un 
nouveau décret vint, au mois de seplemhre, Taire 
cesser tout doute et tcnitc incertitude. li’Empereur dé¬ 
signait trois maisons où devaient être foi inés les trois 
premiers étahlisseinents des f )r[)helines de la Légion 
d’Iïonneur : rune, située à Pai is, rue P>arhette, au 
Marais; Pautre dans la Torét de Saint-Eermain-en- 

4 

Lay<î; la troisième sur le hord de la Seine, non Inin 


* DùlilunMlîon du ronsoil rr;i(1niiiiistr:ilinn def: Oipliotînos, 24 iiiil- 

Iftt 1 «10. 


r 
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CIIAIMTBE XIII 


(It; ronlnincliloîin ; cps deux dcrnirros (daioiil d’an 
rii’iis (‘oiivoiils. 

Los soins se niul(l|dioren( alors pour la supo 


riouro de ces (rois 


niaisons où tout était à créer, cl 

7 


ses corres 



u'ouvenl 



élaieul noui- 


hreiises les occupations auxfjuelles Dieu lui donna, 
malgré son peu de santé, de pouvoir suffire. Ainsi ou 
trouve |>arnii les papiers de madame de Lézeau, a 

, une ledre (L* madame la 





man*cliale duchesse de Monlehello, lui désignant 
un jour où rim|»éi‘a(ric(‘ lui donnera audience; nue 


antre de Jl. Taldié Derlrand, aumônier 



[’Ol 



Hollande, lui anuon(;aul que la reine Horlonse, pnt- 
lectrice des nouveaux élaldissemenis de la Légion 
dMIonneur, dé*sire l’eut releu ii*; une auli'o enfin du 
ministre des tinarices et du iniiiisliv des cultes , 
lui désignant égaleineïil des jours où ils désinml 
s’entniteuir avec elle, au sujet de l’œuvre que l’Em¬ 
pereur lui avait confiée. 


Madame de lœzeau put i‘é 



re et s; 



fiirg ;ï 



tout; elle dominait par sa force morale l’affaihiisse 
meut dt' S(*s forces jdiysiipies. Et l’on put dire d’e 
alors ce qu’un prêtre, (jiiî l’a connue sur hî déclin 
de ses vieux ionrs, disait naguère encore : a Elle ne 



scî poi’tail jamais mieux <pu‘ lorsipi ellc é‘tail accahlér 
d’affaires. » 

Vers la fiu de l’auuée, la maison destinée aux or- 
\s,(*l située à Paris, fut à |>eu près liahilahle. 






L. 


MAlUE-MAHlîLltllUTK Üb: LÉZKAU '■m 

Les ouvrierji cepeiulaiit y lravaillaienl encore et leur 
iiiconnnode présence aurait pu Taire retarder une 



r- T * 


> 


«jiie 



•i>t’ ; 



St 



a ssez 


ki k 



cile dans une maison dont les i'é]>aralions étaient 
inaclicvées. Mais la Supérieure générale des Or|>lie- 
linesde la Légion (rilonneur avait InUe de commen¬ 
cer l’teuvre tpii lui avait élé contiée, et l’Empereur 
pressait la prompte admission tle six cents enfanls. 

-Vnssi, au ctmnnencenienl de ISlU, lint' pai’tie 
des pensionnaires de l’étahlissement des ür|)liellnes 
de la rue du l*ol-de-l'er, devenues toutes^ Orphelines 
de la Légion d’HoiiiuMir, t*t une partie des darnes dt» 


a Ctmgrégation, «luittaient le (|uarliei* Saint-Sulpice 
pour aller liaLiter la nouvelle maison, située dans 
le tpiartier du Marais. C’était le i l janvier, tM le soir, 
après les l'alignes tie la jomaiée, madame de Lézeau 

; : « .le viens dt' in’éla- 


écrivait au comte 






« hliranjourtrimi, lanl Incn ipie mal, dans la maison 
« lie la laie liarbetle. Toutes les dames et les tudanls 
t< y seront installées délinitivement dans les premiers 
n jours de la semaine prochaine, l ue [lai’tiedcs pei*- 


a sonnes coin 








ne seront en 


e ipieltjue sorte que campées jusqu’au moment où 
c< les ouvriers aui’ont achevé les réparations et les 


« 





nes... O 


M. le comte de Lacépètle répondit a madame de 
Lézeau la lettre que nous transci'ivuns ici tout entière, 
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parce (ju’elle est la j)i’etruère letlre officiolle écrite 
|)ai’ le grand cliaiicelior à la Siipérieiiro générale de¬ 
là (aingrégalioti de la Mèredeldeii au lendemain île 
son installation ilans la première maison desOi phe- 
lincs delà Légion irilonneiir. 


LÉGION li’llONNEUIl 


Caris, le I i jaiivit;;' lîll I. 


I.c (f/'ftiKl cftancclicr, mitihffc d’I 'Jal, à mmhintc de l/icatt, sujiêyirtir : 
tjciiémlc <le In CoHf/rétjnlion 4tc la iMère de Dieu cl des sic Maisons 





« Maoamk 


a J’apprends avec lteaneon|) de plaisir que vous 
a èles déjà établie.dans la Maison impériale dos Or- 
« plielinesile la la'gion dMIonnenj'. 

m 

a l/empresst‘m(‘nl que vous avez misa yli'anspor- 
« tel’ voti’c lésidence, malgré la ligueur de la saison 
a et le.s embarras insépai’ables de li’avanx multipliés, 
« est une nouvelle preuve de votre dib'oiiemenl à la 



ur 



vous 



kI I i k I 1 


* * 
il 


c< gi’ande œuvre qui vous est c 
c< .resjière avoir bientéit I’ 

(( l’endre mes devoii’s dans votre 

c< .rallends une décision de Sa Majesté relativement 
c< au nonvi^au jn'ojel de décret qui je lui ai soumis 
c< en raveurde votre maison, je m’empresserai d’avoir 





MAUIE-MAUGUEHITE DE lEZEAU 



% 



« U. 





COMTE DE LACEDEDE. 


» 


C’est ainsi <juc s’acheva l’année 1810, si rerlile 

en événeinenls j)Our la Congrégalion de la Mère de 

■- 

Dieu, et c’est ainsi que madame de Lézeaii entra dans 
la maison où nous la verrons, vingt-liuil ans plus 
lard, rendre sa lielle ame à Dieu jioiir aller recevoir 
au ciel la récompense de ses travaux et de scs vertus. 
Mais avant ce temps, que de j»cincs encore, (|ue d’éve- 
nemenls divers, jdiis d’une lois douloureux! C’est 
que l’homme sur la terre ne peut dire nulle part : 
C’est ici le lieu de mon repos. Celte parole ne doit 
sortir de son cœur que lors<pi’il a trouvé dans l’éter¬ 
nité le sol immuahledc la patrie. Jusque-la pour lui 
la vie est, comme parle l’Ecrilure j»ar la voix de ses 
projfhéles, semhlahlc à uii navire ex]>osé sans cesse 
au sounic des vents contraires sur une mer perpé¬ 
tuellement agitée. La physionomie du monde change 

sans cesse, les événements se suceèdcnl comjne les 

■ 

Ilots sur rOeéan ; chaque jour apporte sa |>eine, et 


* Le comlc lie Lacépede sc noniniail Deniaril-Gcniiuhi-Etieiinc de 
Laville-sur-ilkm, coiiilc de Lcicéjtède, ec (jui e.\pru,|uc les ([uatre ini¬ 
tiales dont il aecoinpagnail sa signature. 


TOME 1, 


17 
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CHAPITRE XIII 



a [)aix coinmo ic Donneur, ne se tntuvc que dans la 
pensée inliine et consolante rpie Dieu voit nos fi'a- 
vaux et nos éj>reiivcs; qu^Il les conijtle, (|n’ll les 
|>èse, et (jue, si nous venons à en perdre le souvenii\ 
laii ne les ouldiera pas, mais «ju’Il nous 
(era un jour, changés en mérite et en gloire pour 
nue vie dont les années seront sans lin. 




Nol;i : \oy. anrôs le cl):i|iitJ'o XV une iKilit-e sur iiUHlaïue Ciinij'aii, 
siirjiileiKlaiile de la .Maison iiujtériale d'iveuueü, dejuiis sa loiitlaliou 


eu ic 




CHAPITRE XIV 


Deux cérctiionics tic profession religieuse. — La première est présidée pjir 
RI. l’idibé Ilauzaii, — l-a seconde par Mgr JanllVel, évèipie de Metz. —’ 
Uoiiiicur et devise inscrite à l’enlréc île la demeure des (Irpbe- 

lines de la Légion d’Honneur. — Aiftour de l’enfance^ devise de leurs 
Mères,—^ Une Iroisièmc prolcsslon religieuse.— l'dle est présidée [lar 
le prciiiier aumônier de l’Empereur. — La l’rovidenee a multiplié le 
nombre des religieuses de la Mère de Dieu, et inadame de Lézeau peut 
commencer les trois premières maisons de la Légion d'Honneur. 


Madame de Lézeau était à peine élalilic dans la 
maison de la Légion d’IIoiineur, (jidelle s’uecn^ia de* 
procurer à |dusieurs de ses novices le honheur de 
(aire leur profession religieuse. 

Déjà une jiremièi'e profession avait eu lieu tjuel- 





de celte année 1810, ([ui venait de s^i- 
cliever au milieu des bénédictions dont la Providence 
l’avait comblée. Les religieuses qui y avaient été ad¬ 
mises étaient au iioinlire de six. De[)uis longlenips 
s s’élaienl données à Dieu et à la CoiiüTécratiou 
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croix et i’anncau, sij^iics extérieurs do leur étal ro 


^leux; mais 





s n avaient 


jirunoncé leur consécration (]u\au fond de leur cœur, 


et 11 avaient promis 1 oueissance rpi entre les mams 
de leur Mère supérieure. 

Madame de Lézeau voulait unir entre elles ses filles 
iKir un lien jdiis intime, plus rralernel et en même 
temps jdus religieux. ï.cs dignes Afères, dont nous 
avons nommé quclijues-unes, et qui Ibianaient les 
premiers éléments de la Congrégation, souliait 
aussi avec ardeur de prononcer au jued des 
les saints engagements qui, depuis quatre ans, les 
soutenaient dans le travail conlimicl de loin 






de dévouement. Cette manirestation 



ne et so 


lennelle de huir profession religieuse leur semldait 
un honneur et une récompense : un honneur, car 
rien ne leur paraissait jdiis glorieux (jue d’ap|)artc- 


* ^ T 

nir a 




s la vocation leligieuse; 


^ ’e servir 

une rccom|icnse, car en retour des années qu’elles 
avaient consacrées aux orphelines 



ï 

se 



> 4 



ne 



esirait (lU une cliose ; pouvoir se aevouer ainsi jus- 
(pi’à la fin de leur vie. Le 0 août, l'ète de la Trans¬ 
figuration de Noire-Seigneur, avait été le jour choisi 
par madame de Lézeau et agréé par le cardinal 
grand aumônier, qui désigna M, Lalibé lîauzan, pour 
*r la cérémonie. 



Ces jiremiers vœux furent prononcés dans la cha¬ 
pelle des oiqilieliiies avec toute la solennité que l’on 


MARIE-MARGUKKITE IIE I-ÉZEAII 


sut 

|Mil, y mettre. La vénérable Mère de Lézeau versa du¬ 
rant la cérémonie dos larmes de reconnaissance et île 
joie. Ces vœux prononcés au pied des autels, devant 
une foule pieusement attendrie, reçus an nom de 
rKjilise par un prêtre ayant mission à cet elfet, lui 
semblaient une indubitable affirmation de toutes ses 
espérances. 

Les deux premières religieuses fjiii prononcèrent 
leur consécration furent Mère Marie de la Croix et 
Mère Marie-Aimée de Gbantal, dont nous avons rapi¬ 
dement esquissé le caraclèi'e. M. lîauzan, cet homme 
apostolique, qui avait le sentiment profond du bien 
iïicomparable que peut faire une sainte éducation, 
sut trouver de touchantes paroles à adresser a ces 
généreuses femmes, qui s’offraient à Dieu et se con¬ 
sacraient au service et a réducation de la jeunesse 
dans toute l’abnégation de leur aine. 

M. Rauzan était né au sein d’une famille jiatriar- 
cale. Son enfance avait été entourée de pieuses et déli¬ 
cates sollicitudes, qui lui avaient révélé dès sa jeu¬ 
nesse la mission sublime d’une mère ebrétienne dans 
le inonde. Il aimait les âmes, il avait des entrailles 
de père pour les jialivres, les péelieurs, les malheu¬ 
reux et les orphelins. Comment donc n’aurait-il pas 
été inspiré en présiilant une cérémonie qui procurait 
des mères à de nombreuses enfants privées de leur 
famille? comment n’aurait-il jias trouvé dans son 
cœur des souhaits de prospérité |)onr-celte congré- 
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galion (loni ii voyait los premières roligienses s’offrir 
à Dion avec tant d’ai'deiir, el se donner aux orphe¬ 
lines avec tant d’ahnégalion ? (hie profession reli¬ 
gieuse est toujours quelque chose de louchant, niais 
]tlus (oiiclianle (pi’aucune autre devail. cire celle qui 
se lit le 6 août 1810, dans la chapelle des orphelines 
de madame de Lézeau, 

Cette première |>rofession avait donne à la Con¬ 
grégation de la Mère de Dieu six religieuses; mais, 
qu’est-ce que c’était qu’un pareil .noinhre en pré¬ 
sence de l’œuvre qu’il fallait entrepreudre ? Ij’Knijie- 
rtair désirait ipi’au mois d’avril suivant trois mai¬ 
sons fussent poui’vues de maîtresses et peuplées dci 
six cents élèves! Il était donc hien naturel que ma¬ 



dame de Lézeau désirât procurer aux novices qu’e 
avait préparées le honluairde faire au plus tôt jiro- 
fession. Le commencement du mois de janvier avait 
été désigné pour c(0te seconde solennité, mais un 
obstacle vint la n‘larder forcément : la maison était 
encore envahie |>ar les onviâers, et les travaux de la 
chap(*lle étaient inachevés. Madame de Lézeau fui 
contrainte, hien à n'grel, de demander au cardinal 
graml aumônier de l’cmctli’e à jilns tard le joui’ 
avait désigné, et de lixer, en place, celui du 2 I février. 

A l’approche de Ci'Ite époipie, il y eut une retraite 
préchée pour les novices; toute la maison y prit paii ; 
il n’y avait cependant que 




^"gienses 


admises à la profession 
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Au jour désigné, Mgr Jauffret, évéquc do .Metz, 
nommé à rarclieYécliéd’Aix, se rendit, dés le matin, 
à la maison de la Légion d’IIonncnr, pour présider la 


r f 


eeremonic (tes vœux, au nom e 



na! grand aumônier. 11 était accompagné de jdu- 
sieurs prêtres de la grande aumônerie. Madame de 
Lézeau avait de son côté invité de nombreux ecclé¬ 
siastiques [)Our cette solennité. Les jiarents des novi¬ 
ces s’y étaient rendus en foule, ainsi que (ranciens 
adminislraleurs 



* I 


œiivn 


piimitive des orphelines. La clia|)elle était condde; 
c’était pour la preinièi*e fois ((ue le pieux sanctuaire 
de la nouvelle Maison impériale voyait une semldaMe 
réunion. 

Mgr Jauffret s’était fait connaître avant la dévolution 
j)ar ses courageux écrits contre la constitution civile 
du clergé. Il était devenu après le Concordat, grand 
vicaire du dirpcf'se de Lyon, où il avait puissamment 
travaillé au létal)!issement de la religion. Puis il 

k 

avait été nommé vicaire général de la gramh* au¬ 
mônerie, et en 



éviM|uc de Metz. Son zèle avait 




‘ reuounier a cette époque. A’ayant point de sé¬ 
minaire, il avait logé dans son palais épiscopal les 
jeunes étudiants (|ui se destinaient a Pétat ecclésias. 
li(pie. 11 montra en cette circonstance une telle acti¬ 
vité, qu’au bout d’nn an on com|)tail déjà près de 
se])t cents séminaristes dans son diocèse. Il instruisit 
son trou|)cau par des discours aussi sages (jii’élo- 
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(juciits, ne négligeant aucun moyen ne laire respeciei 
et ciiérir la religion. Il visitait les nombreusos pa¬ 
roisses du vaste territoire confié à ses soins, avec un 


cœur 



Madame de fœzeaii élait heureuse de voir un tel 
évêque présider la cérénionie qui allait donner de 
nouvelles religieuses h sa ccmgrégation. Cetle vénérée 
Mère avait un sentiment profond du respect qui est 
du au sacerdoce, desliné à continuer sur la terre 
l’œuvre du Sauveur. Sa foi lui faisait facilement voir 
dans le préIre et dans son ministère sacré, Jésus- 
Christ même agissant dans le monde.Ces senlinienls, 
augmentés encore {)ar le haut mérite do Mgr Jauf- 
frel, s’ex|)rimaient dans toutes ses manières et dans 
toute sa ju'rsoune, (piand, avec sa dignité ordinaire, 
elle reçut à la porte de la maison révêque, qui venait 
henir les or|)iielines de la l.cgion d’Ihumeur, et rece- 
Noir les vœux de leurs nouvelles mères. 

Le vénérable prélat se rendit |)res(|ue aussitôt son 
arrivée à la chapelle, où la messe fut célébrée, au 
milieu du r’ecueillement général. Les novices, les pos¬ 
tulantes, les six religieuses professes et leur mère se 
réunil'ent dans une même communion, l’uis, lorsque 


adi'cssa aux religieuses et à 


rassistance émue de 


belles paroles sur la mission sublime de la reli 


’ougieuse 


institutrice. 


(c Lin jour, leur dit-il, durant sa vie mortelle,- 
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Ifi Sauveur après avoir longtemps parlé au peuple, 
toujours avide d’entendre ses divines instructions, 
s’était retiré dans une maison du village où il se 



re 


t ro 11 va 1 1 pa sser... Gelait |le u t >é t re pou r y 
quelques instants de repos. Mais les ajiôtres ont en 
même temps que lui (juitté la foule. Ils l’onl suivi, 
heureux de se trouver seuls avec le Maître, ils rintor- 
rogent, et Jésus continue à les instruire. 

« Cependant, tandis (pie le Maître parle à ses apo* 
très, des mères de famille se présentent. Elles veu¬ 
lent demander au Sauveur d’imposer les mains à 
leurs enfants, de les toucher, de les bénir... ut /au- 
(jeret eoa , dit l’Evangile. Les apôtres contrariés 
d’etre aiirsi dérangés dans leur entretien avec le 
Maître, contrariés surtout de voir le Sauveur inces¬ 
samment accablé par la foule, repoussent ces mères 
de famille en leur remontrant l’inconvenance d’une 
telle importunité. Les mères, loin de se rendre aux 
raisons des apôtres, ne font (|u’insister davantage. 
Les apôtres en viennent alors à des paroles sévères, 
dures ; hicrejfahaid ! jusqu’à des menaces: Conimh 
nahaulur! el les mères de famille, dont le cœur 
avait deviné le cœur de Jésus, élèvent la voix au 
dehors, sans doute pour que de l’intérieur de la 
maison Jésus, qu’elles savent toujours si Ijon, les 
entende. En effet, il les entendit. Alors, avec sa 
bonté de jière, Il intervient dans ce iléliat, et, chose 
admirable! fl intervient pour blâmer ses apôtres 

n. 
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et pour (louiior raisoïi aux itiùrefi cl aux enlanls, 

, laissez venir à moi les enfants : Slndt 



Laissez, 

parndos venire ad me... les e 



l I O 


/ pas 

i\])\mic\\ev : No/ite vclare eos... I*aroles (rnn sens 



, et qui exprinienllout l’amour (riiii Dieu. 
Le n’esl j)as seulcnienl pour la circnnslance pré- 
scnle et pour ceux (|ui l’en Ion re ni que le luni Sau¬ 
veur dit ; jjaissez venir à moi les enfants ; failes-lrs 
s’approcher, eai* je les aime el je veux les hénir... 
Mais ce qu’il dit à ses apdIrt'S, Il le dit aux siècles 
à venir, 11 le dit siirloul à son K^lise, (^l à ces 
aines qui, ilaiis les temps fulurs, voudront 1(‘ s(‘r- 
vir dans la praliipie, des conseils évangéli(|nes, alin 
de leur faire comprendre et de leui’ faire pai’tager 
l’amour tendre el [irofoml, rarnour |>alernel el'di- 
vin qu’il porte el «ju’ll ]»or(era toujours à renfance, 
à l’adolescence, à la jeunesse. 

c( Laissez venir à moi les enfants. Qu’elh* est suave, 
O bon Sauveur, cette aimalile par<de ! combien il 
est (bmx à ntui reli“ieus(‘ qui quitte son père, sa 
mère, sa famille et le monde, pour vous servii* 
et vous aimer dans la personm^ de vos enfants, de 
vos pauvres, ib' vos orphelins, de vos abandonnés, 
de vos souffrants de tout ^enre et de toute sorte, 
de la conqu’endri' et <le la nitalitt'r !.., On y trouve 
tout votre cœur, et si l’on adore votre jmissance 
souveraine (piand vous commandez aux (cnijtèl(‘s, 
et (pie d’un signe vous imjiosez le calme aux Ilots 
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<riino nior agilre, avec plus ilo charnios, jioiil-r'trt* 
encore*, on adore votre bonté divine quand, lîol des 


Cl eux, 









qui 

^ leurs ailes, on vous voit vous i 


en s(* 



J1 I r’ 


^ ^ y 




■i i’I. i * 


S, leur 




vers de petits enfanls, leur te 
ouvrir votre cœur, et leur dire 
rettire ail me! faites venir à moi les enfanls ; faitos- 





les s'apjirocber de mon cœur par la foi et par la 
vertu, car je les aime et je veux les comUiire au 
ciel 1 » 


Elles avaient été comprises, ces sublimes pan des 
du Sauveur, par ces bumbles sœurs, jiar ces pre¬ 
mières lîeligieuses de la Mère de Dieu, (|ui se pré¬ 
paraient au pied de Tan tel à se consacrer à Dieu et à 
renfance.Si on leur avaitdemandéquel était leur but, 
leur ambition , n'auraienl-clles pas pu répondre 
qu’elles n’en avaient j>as d’autre que de reproduire 
dans leurs œuvres et leur existence entière une con¬ 
stante ressemblance avec Jésus aimant renfancc 




d’y employer leur vie, heure par heure, jour |iar 
jour, dans la pratique du dévouement maternel. 

Au-dessus de la porte d’entrée de la maison 
qu’elles habitaient, le conquérant qui avait vaincu 
ri'ùirope avait fait graver deux grands mots : Ilütt- 
tfôur et Patrie. C’était comme la devise de cet asile 
ouvert aux orphelines des braves tombés sur les 
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lite qui se nominail la Légion d’Honneur. Majs à 
côlé (le CCS mots qui oxqinment deux itcnsées aussi 
Lelies qu’elcvées : Plionncur et la pairie, c’est Lien 
ce qu’il y a de plus grand sur la terre! on aurait 
pu écrire deux auli'cs mots, sortis du cœur méTiie 
de Hieu : Amour de PEufance^ et c’était, on peut le 
dire, la devise de ces liuml>les S(curs, qiii avaient 
l’honneur de se dévoiler, par amour pour Dieu, aux 
orphelines de leur patrie. 


Uuand Mgr .lauftVet eut aciievé de parler, iin des 


jtrelres (|ui I assistaient, soiiit au 



? f 


émotion 


générale le Tivs-Sainl vSacreinent du taliernaclc. Un 


chant (radoralioii salua d’ahord la présence de Dieu 


sur l’autel. Puis il se lit un silence lïrofond, et aux 


pieds de ce même Jésus qui a tant aimé les enfants 


? 


et(piiélail là,cachésous les voiles du myslùi e, lesjei 


lies novices [irononcèront la consécration (pii ii‘s faisait 


licligieuses de la Mine de Itien, lieui* voix était li'cni- 


Idante, mais à travers leur émotion, on sentait le 
calme, le honheui’et la joie d’une ame (|ui n’est[>lus 
à la terre, l’énergie (11111 cœur, d’une volonté ipii se 
consacrent et se donnent pour la vie et réterni té. 
Leurs larmes silencieuses coulaient peut-être, mais 





douces larmes, comme on en verserait au luei, si au 
tiiel on jiouvail pleurer. Les anges durent recueillir 
sur leurs lèvri's les paroles (ju’cNes prononçaient pour 
les inscrire an livreétin nel de vie. 


fjorsque les licligieuses eurent fait leur consécra- 
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lion, le vénéraljle cvcqiic les félicila. Il pouvait liien 
leur dire ces paroles que le Sauveur adressait un 
jour h ses Apôtres en leur nionli*ant les moissons 
qui commençaient à blanchir : Measin multaj la 
moisson à cultiver est grande, fcni panci^ 

et les ouvriers peu nombreux 1 Mais il ajouta sans 
doute que le divin Maître, qui les avait choisies, n’a- 
Itandonne jamais à leurs seules forces ceux qui tra¬ 
vaillent pour Lui, qu’il allège leurs fatigues, et qu’il 
se tient constamment auprès d’eux [tour les soute¬ 
nir et les cncouraîïer. 


c( 11 leur dit aussi que l’éducation qu’une institu- 
tiice religieuse donne pour Dieu seul, aux enfants 
que la Providence lui confie, est une des œuvres les 
plus admiraldes que l’on puisse concevoir. L’inne 
d’un eubnit à raube de la vie est un diamant sans 


tache, un joyau üivin, qui 


'"t 






un soin jaloux de tout ce qui pourrait ralléier ou 
seulement le ternir momentanément. 



pre¬ 
miers siècles de l’Eglise, le père et la mère, ces 
préposés de Dieu chai •ges de rédiication de la fa- 

aient avec cette 



Y \rr* 

^ J 






disait que P innocence et la vertu sont le plus ju'é- 

([ue leur donnait la 


cieux 



trésors. 




Providence, souvent ils entrevovaient à ravanct; un 

^ Il 

martyr, iju’il fallait préparer au combat et à la 
victoire. I/innocencc pour de pai'cils combats est 
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l(‘ phis sur lHincli(*r, oL rion no saurail cliro avt*c 
«liiolle anionreuso vi^ilaiioo les saints gardaient l’iri- 
nueence do leurs on l’an Is : ils y veillaionl et le jour 
ol la nuit. G’osI ainsi (jiio le père (run lioinnio célèbre 
dans la primitive Eglise développait ])ar i’odnca- 
lion , dans ritUelligence de son lils, les grandes 
|)eiisées (prinspirtî la foi, et dans son cmur, les 
sentiments qui font naître rainour <ln Ciel,., et 
puis, la nuit, quand smi lils bion-aitné rejiosaîl dou¬ 
cement endormi, ce père clirélien ontr’ouvrait le 
véleinont (pii couvrait la junti'ine dt; cet enfant d(* 
bénédiction, et, avec resj)ect, il appuyait ses lèvi’cs 
sur cett<‘ poitrine qui ne resjnrait que rinnocence 
et raniour de son Dieu. 

« Ce (pie faisaient les pères, les mères des |>re- 
niiers siècles de T Eglise, penchés sur le berceau 
de leurs enfants, ou assidu^; à cultiver leur inttdli- 
gence et à garder leur cœur, la religieust; institu¬ 
trice le fait aussi : sa vie s’emploie a dévelojq»er 
la foi et la vertu dans de jeunes âmes, qui rencon¬ 
treront peut-être un j(MU' sur le chemin de la vi(' 
des épreuves, des combats presque aussi dilliciles 
(pu* le niartyrt* d auti’efois, et (pii devront l(*nr 
|(U’ce et leur persév(*rance a l(Mir première éduca¬ 
tion. 


« Cette humble religiense, ç, 



par sa voca¬ 
tion ol soutenue par ses vœux, est investie* d on 
ministère suldiun*., (rime sorte de glorieux sacer- 
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(locc. Elle est ilestince a former <les àirios pour le 


Ciel, et ces aines valent plus t|iie Ions les trésors de 

la terre : elles valent les larmes répandues par Jésus 

» 

dans la crèche et le sang versé sur le Calvaire. Hon¬ 
neur donc à vous ! nouvelles Religieuses de la Mère 
de Dieu; la tache que vous entreprenez, les jiromesses 
(|ue vous avez faites sont glorieuses aux yeux des an¬ 
ges et des hommes. Aussi le respect vous entourera 
sur la terre, vos œuvres vous mériteront chaque 
jour une immortelle couronne ; et ([uand votre hum- 
liIccfiiTlôrc, i-norccdii nioiulc mais coiinm; ilc Itlcii, 
approchera de son terme, on [)ourra diia* de vous ce 
que l’Evangile a dit de Celui qui est notre Sauveur et 
votre 



11A • ‘ * 




« • t 



'1 C Cl i l 



en faisant le hien ! » 


Après que Mgr Jauffret eut achevé de parler, les 
chants en T honneur du Dieu de TEucliaristie termi¬ 
nèrent la céi’émonic. Le véméralde prélat donna lui- 
même la hénédiction du Très-Saint Sacrement, et 
chacun quitta le sanctuaire qui venait d’étre témoin 
de celle srdennilé avec le cœur tout rempli de ces 
émotions religieuses et prohuides qui ne s’ouhlient 
plus quand une fois on les a éprouvées. 

lœs nouvelles Mères de la Congrégation vinrent 
ensuite chacune à leur tour signer la formuh* de 
h‘ur consécration, au bas de la([uelle .Mgr l’Evé(juc 
di‘ Metz ap[iosa aussi sa signature. Uiiehjiies heuri's 













512 


ClfAl'lTHK XIV 


jiliis lard, madame de Lézeau présenla à 
raide éve(jue ses iiomlircuses orj)helines 
prélat leur dit de iiien veilla nies paroles 
charmé de leur air de candeur et de sim 


t t 


ce vene 



le bon 
et fut 


3. Puis 


vint le moment du départ : il n’y a pas sur la terre 
de jour de fête (jui n’arrive ra|ddcmcnt à sa lin. Les 
joies sans terme, les fêtes sans nuages, et les jours 



sans déclin, ne se trouvent (\ii au 

(jues mois après cette première profe: 
y en eut une nouvelle ipii, cette fois, fut présidée 
par Mgr Charrier di; la Roche, évêque de Versailles, 
et premier aumônier de rLmjtereur; M. rahhé Feu- 
trier, secrétaire général de la grande aumônerie ; 
M. de Quélen et M. l’ahhé de Samhucy, maître de 
chajielle des Tuileries, accom[)agnaient en cette cir¬ 
constance Mgr révêipie de Versailles. Cette noiivelh* 
ju'ofession porta à trente-six le nombre des Reli¬ 
gieuses de la Congréealion de la Mère de Dieu. C(* 

O OP 

fut avec ce nombre que madame de Lézeau com- 
nuMiça les trois premières maisons de la Légimi 
(rilonneur, comme nous le verrons dans 




a- 


pitres suivants. 






CHAPITRE XV 


Matlfimc de L'zcaii visite le couvent des I.o^es, dans ia foret <ie Saint-Ger¬ 
main, et l'aUbaye de lîarlKnmx, près de FonLalnebiean. — Coiip d’uû! sur 

r 

l'insioirc du couvctil des Loges. — EUU de la maison au moment où 
madame de Lézeau la visita. — Après plusieurs voyages, elle va s’y éta¬ 
blir.— Les Orphelines de ia Légion d’Ilouneiir parlent pour le couvent 
des l.oges. —Une première soirée au milieu de la rurèt, — Bénéilictioii 
de la chapelle. — Le grand chancelier et Mgr révéïpic de Metz aux 
Loges. — Maiiamc de Lézeau part pour l*ojtt-à-Mopssou. — Madame 
Oagoly supérieure. — Une première année à la maison des Loges. — 
Maiidetnctil du cardinal Fi 


Le décret de rEiiipcrcur, ordonnant la lormalion 


de si 



r f 


s d’oroiieünes c 




ICî * 


s a ma¬ 


dame de Lézeau, avait élé accueilli avec une faveur 





et avec une loulc 



reconnais¬ 


sance de la part de Tarméc. Aussitôt sa promulga¬ 
tion, de nomlireiises demandes avaient été ailressées 
par line Ibule de familles à la Reine llorlense, an 
grand cliancelicr de la Légion (rilonneur, et à ma¬ 
dame de Lézeau, On sollicita de tous côtés Ladmis- 
sion, dans les nouveaux étaidisseincnls, de jeunes 
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îs privôi'sde leurs parenis ol réimissanl (ouïes les 
(‘ondilions pour y èlre reeues*. 

I.es places élaienl donc releniies a l’avance, et La 
inaisoîi cpii venail d’eli-e onverle à E^aris fui hienlol 
au grand coinjdel. Il fallul alors, ponrclomn'r satis- 
l'aclion aux detuandes auxquelles on n’avail pu 
l’aire droit par une admission innnédiate, s’occupei' 
sans l'elard de la fornialion des autres étaldisse- 
ments. 

E.e ministre de rintéi ioiir, comie de Monlalivct, 
chargé par rivmpereiir d(* veillci* à rexécutiofi du 
déen't (pi’il avait remlu, écrivait à ce sujet à ma¬ 
dame de I.ézeau, le ôtl janvier ISil : a Madann*, 
« rintenlion de rEni])ei‘em‘ esl que votre maison 
« cher-lieu (c’était la maison de J*ai‘is réceinmenl 
a élaldie, ((ne le ministre désignait ainsi) c(dle de 
« narl)eaux et celle des Logées soient ju'omjiteinent 
(c mises en état de recevoir six cents oi'phelines... 
c< Sa Majt‘slé veut (|u'au 1*^'^ avril les trois mai- 


« sons soient oi'ganisées et pourvues des trois ci'iils 
« élèves du gouveriuMnenl. Vmiille/ donc [muidre 
« toutesdisj)ositions nécessaires |>our vousconl’ornn'r 
« à C('s intentions. Vous aurez à vousoccujter de la 
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* Lnllpîno lloiloiisc av;iil été noinméo |)ar le déorel <te ISIO, pro- 
lettriee de i'Iiislitiilion des Oritiieliiies, eoinine elle l'était <léjà des 
Maisons d’Kcoiien et de Saint-Denis; souvent les demandes d’etilrée 
Ini étaient adressées et elle prononçait direelenieni cllc-inênie sur 
radinission des enfants pour rpii on réclamait sa [U’otection. 
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a Ibnnalion du mobilier, <jiii doi( être modcsieel écn- 
nomique et ne pas dé[)asscr quaranle mille fi’aiirs 
« pour chaque maison. Je désire, madame, conCérer 
a avec vous sur cel impoi lant sujet (b je vous jirie 
« d’apporter av(‘c vous tous les documents (jui vous 
« paraîtront proju'os à rendre cette conférence le jdus 


« 



. » 


Les maisons que le ministre de Fintérieur dési¬ 
gnait sous le nom de maisons des Lo^es et de liar- 
lieaux étaient situées Fune non loin de iViris et 
Fautre entre Fontainebleau et Melun, l^a pi'emièiii 
était un ancien couvent, occupé avant la jlévolution 
par des licligieux Augustins. Il s’élevait solitairement, 
au milieu de la vaste forêt qui entoure Sairil-tier- 
main, sur Fcmplacement d’un anti([iie cbateau bâti 
au dixième siècle par le roi llobert. La seconde, celle 
de [îarbeaux, située sui* les l)ords de la Seine, était 

une ancienne abbave dont le roi Louis VIL connu 

. ^ ■ 

dans Fliistoire sous le nom de Louis le Jeune, avait 
été le fondateur. 

V 

Madame de Lézeau n’avail ]»as besoin d’être solli¬ 
citée pour hâter l’exécution de l’œuvi'c qiui FFnqKV 
rcur lui avait mise entre les mains. Son activité liabi- 
tuelle et son ardeur pour le soulagement de loutt» 
infoi’tune la [iressaieiU assez : des {)rphe!ines deman¬ 
daient à la nommer leur mère; de nomlircnses fa- 

« 

niilles désiraient lui confier h 


‘C O 



s... que 
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IM 


liiit-il (le plus? Aussi, dès qu’il lui lYit ]>ossil)lc, elle 
se Iransporla aux Lo^îos et à 

Ce ne fut pas sans une vive émotion i|ue madame 
de Lézeau vit ces deux maisons, où elle devait hien- 
lol élahlir sa congp(;«’alion et ses enfants. La désola¬ 
tion qui y régnait lui rapjielait tristement son an¬ 
cien monastère de la Visitation, où s’étaient écouhM's 
les plus belles années de sa jeunesse, et qui était, lui 
aussi, abandonné, ruiné, déshonoré! Cependant, 
faisant violence à ses souvenirs et dominant sa tris- 
l(‘ssc, elle dressa un état détaillé des ré|)arations de 
première urgence à l'airii à ces maisons pour recevoir 
les enfants de la Légion d’iïonneur. 

Ces réjiarations de première urgence et tout à fait 
indispensables étaient plus nombreuses et plus im- 
poi'tantes à l’ancienne abbaye de barbeaux 
couvent d(‘s Loges. L’antique monastère 
Louis le .leune était depuis vingt ans resté 


, ([U au 
‘ par 




\ C il 1' 


Les religieux en avaient été chassés dans 

O 





pre 


mières années de la Uévolution; les vieilles toitures, 
depuis lors sans entretien, laissaient s’infiltrer la 
pluie dans les solides murailles qui avaient mieux 


’a 


résisté aux siècles écoulés depuis leur fondation qu i 
ces vingt dernières années d’abandon. Le vent des 


ouragans 


et 






moins vio¬ 


lent pourtant que les orages (jui avaient renversé le 
troue séculaire des successeurs de Louis MI et liou- 

In 





en 



e II 




Cl I 
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romplaccr par un monde nouveau, avait j)énélré 
<lans les vastes cloîtres et longtemps gémi sous ces 



antiques voûtes qui retentissaient î 
de la prière. Portes et fenêtres, tout avait été pinson 
moins endommagé et brisé. Dans les cours, les 
ronces, les épines, de jeunes arbres meme, avaient 
grandi et donnaient à P ancien monastère un aspect 
désolé et sauvage. La main de Pbomme, ce grand 
démolisseur, qui détruit plus vite encore que b; 
temps et Pabandon, s'était abattue, elle aussi, sur 
ces vieux restes des siècles passés, et tout ce qui 



f . / 


avait ele. 


avait pu être emporte et 

Aux Loges il n’en était pas ainsi : le couvent des 
Deligieux Augiistins, mieux conservé, [louvail 


J 


autant de diriicultés et de réparations, recevoir les 
jeunes pensionnaires qiPon lui destinait et les Pieü- 
gieusesdela Congrégation de la Mère de Dieu. 

Nous allons donner ici un rajiide aperçu de Pliis- 
toire de Panliipie demeure ([u’occupe encore au¬ 
jourd’hui la seconde succursale de la Légion d’IIoii- 
ncLir. Il n’est pas sans cliarme de retrouver dans le 
passé l’origine des liinix que l’on babife ou auxquels 
s’attache <[uelque intérêt : un aime à en suivre les 
modifications diverses au travers des siècles : ces 
vieux murs qui ont vu tant de générations ont, eux 
aussi, leur histoire comme ces générations elles- 


memes. 

Les Loges furent 


priiniliveinent, selon d’an- 





CHAPITUE XV 


318 

cieiiiics clinuiiqiies, un cliAlciui royal. De vieux ail¬ 
leurs aüriluieni la conslruclion <lc ce chaleau, au 
milieu de la furèl de Sainl-(jerniain, au roi Robeii. 
Ce luonanjue, porté a la mélancolie, aimait à se lé- 
lugier là, loin du bruit de la cour et des affaires, 
[Kuir y trouver le calme et pour sc meftrc à l’abri 
des invectives et des jierséculions de sa femme, 
Constance d’Arles, <jui le rendait exlrémeiucnl nial- 
beurenx. Deux fois celte épouse détestable avait ex- 
cilé ses lils à la révolte et les avait armés contre leur 
père. La foret était, à celle éjioipie l'cculée, une 
vaste cl prol’ondc solitude, des sentiers seuls la Ira- 
vi'rsaient. La première route (]uî y fui tracée, le fut 
deux siècles plus tard par les ordres de IIIanche 
de Castille, mère de saint Louis, pour conduire de 
PoissY à Saint-Germain. 

D’autres auteurs assuiaml (pie, dans un tem[)s 
plus reculé même que celui où vivait le roi lïobei't, 
et antérieurement au cbaleau royal dont nous vc* 


U 


lions de jiarler, il existait sur l’emplacement actuel 
de la maison des Loges une chapelle, (pie le roi Ho- 
l:er( visitait souvent. Auprès de celte cliapelle s’é¬ 
levait un modeste jirieiiré, où baliilait le prêtre 
chargé d’y célébrer les saints mystères et d’y rece¬ 
voir les pèlerins, <pii y venaient lort nombivuix, 
surtout à i’appi’ocbede la iête du saint [latron. Ceint 
non loin d'ï ce [)rieuré ipie le pieux Dobcrl aurait 
‘ait bâtir sou château jiour servir de rendez-vous de 
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11 

chasse, cl en inèine temps pour cire à portée de 
faire ses dévotions à la solitaire chapelle qu’il aimait, 
Unoi qu’il en soit de l’origine d’une haltilalion au 
milieu de la forèl de Saint-fiermain, elleest, ou le 
voit, crime haute antiquité puisqu’elle reunnite au 
moins au roi 




neiu-eire meme aux sie 



f ¥ 





jU'ececienis. ues ces anciennes époques, ee 
tion étant devenue chatcau royal, était connue sous 
le nom de chateau des Loaes. Plusieurs actes rove 



remontant à ces siècles, depuis si longtemps écou¬ 
lés, le désignent sous le nom de Dojnitü noslra de 
Loijih : notre demeure, ou notre hôtel des Loges. 

Il est à présumer que ce nom lui a été donné 
parce que le chateau, jtresque toujours inliahité, 
servait surtout de rendez-vous de chasse. La étaient 
élaldies des loges, où étaient entretenus et élevés les 
faucons et les autres oiseaux de proie employés aux 


niasses royales. Là aussi étaient nouiu’is les chiens et 


les grands lévriers, dont se servaient au moyen âge 
les seigneurs et les jirinces de la cour quand 


, armes 


de leurs épieux et accom[)agrK*s de leurs clievaliers, 
se reposant des fatigues de la guerre dont ils ai¬ 
maient à relrouvei* les hruils et les clameurs au mi¬ 
lieu même de leurs jtlaisirs, ils poursuivaient à cor 
et à cri,'dans la vaste forèl, le loup, le cerf ou le 
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• CcîUi; ('Ivuiologic (tu uoiii (tes t.o^es (jiic nous hou vous djuis un 
iikiuusitIi daté de i7‘27, écrit par les Religieux Auj-'uslins et eoiiscrvé 
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En 154(3, {i celte époque mal lieu rousc de notre 
histoire où l’Anglais vainqueur dominait sur une 
partie de la France, Edouard 111 dirigea ses armées 
sur Paris et en saccagea les environs. Le château des 
Loges ne fut j)as épargné; il iFen resta qiFun mon¬ 
ceau de ruines et de déhris qui ap|)rirenl aux géné¬ 


rations suivantes que cette maison royale avait clé 
considérable. 

Plusieurs siècles [lius tard, il s’y établit un bon 
ermite, qui, avant d’emlirasser la vie solitaire, avait 
été attaelié â la maison de Henri IV. Désirant finir 
ses jours dans la pénitence et roliscurilé, il avait ob¬ 
tenu du roi la permission de se bâtir un ermitage 
parmi les débris du château des Loges. La chajielle 
autrefois en grande vénération réédîliée au milieu des 
ruines après la destruction du château par les An¬ 
glais n’était [)liis ijii’un jialivre oraloire. Elle fut re¬ 
mise en crédit jiar la vie simple et religieusedu jiéni- 
tent qui en était voisin. l.ouisXIIl aima lebonermite, 
que l’on connaissait sous le nom de frère llené cl 


à t:i hlliliolhcfjue tic S;iinl-Gcrinniii-cn-ljayc est gcixir.'ik'iiiciit a<lopk'i.‘ 
lia!’ I('.s clironiaucurs, cl nous scnilile iiifinîmcnl plus [n’okablc (|Uü 
ropinionqiii fail dériver le nom du cbàleau royal des Loges, de l’cxis- 
tcnce de caliancs de buclicrous établies dans la clairière de lu lorét où 
fui bâti ce cbàlcau. Le mot latin Logia, cm|doyé dans cette désigna¬ 
tion DomiiS noslra de Logiis, (|u'cmployaienl les anciens rois tic 
France dans leuis cliurtcs et leurs coiilrats, ne signifie pas cabane, 
mais bien luge ou coinpartiment d’uiie ménagerie où sont conservés 
des animaux. 


J 
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■ même le visita r 



a ses 



>( I a 1 


|)nêres 

Cependant l’ermite des Loges étant parvenu à une 
grande vieillesse, la vie solitaire lui devint impossi¬ 
ble. Il nc])Ouvait plus subvenir aux nécessités de son 
cxistencect réunir eetjui 
vivre. Louis XIU lui permit alors d’appelei’au près de 
lui quelques religieux, qui bâtirent un petit couvent 
dans la forêt royale, et prirent avec eux le vieil 
ermite. 

Anne d’Autriche visita souvent la pauvre cba- 




J J 


y 





a 



» li'T- 


ventes prières pour obtenir, selon les vœux de toute 
la France, un héritier a la couronne. Louis \IV vint 
au monde; les armes de la France friompbèrenl à 
lîocroi et à Tbionvillc. Kn reconnaissance de ces 




e 





’ église 


* La l'hapelle des Loges élail dédiée à saint Fiacre, le nom de ec 
saint est célèbre à cause de la charité qu’il a exercée envers les jiaii- 
vres et de son hospitalité pour les pèlerins. Sc en Irlande vers l’an 
(iOO, c’est dans la Bric que saint Fiacre a passé la plus grande partie 
de sa vie cl exercé ses saintes œuvres. Lue conlrérie eu son honneur, 
érigée aux Loges par un bref du pape Iniioceiil X eu Il35"i, était enri¬ 
chie de nombreuses itidulgences. La paroisse de SaiiiMiermain, eoii- 
duile par son clergé, se rendait cliatjuc année processiouncllement 
à la chapelle du saint à l’époque de sa fête, le 50 août. L’est de là 
qu’est venu ce que Fou appelle aujourd’hui la fêle des Loges ; c'est 
une des plus nombreu.ses assemblées des environs de Raris, Celte fêle 
se lient au milieu de la forêt, sur la vaste pelouse qui s’étend devant 
la porte de l’ancien couvent; elle remplit pendant huit jours de mou¬ 
vement et de bruit ces lieux d'ordinaire paisibles et silencieux. 

18 
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(lu nouveau couvent, qui fut agrandi et qidelle dota 


g(*néreuseinenl. Cette église fut 




'*n 


dedraccs, et la ju'eniière jderrc en Fut posée solen 


nelleinenl au nom de la reine, le (i 



Celte j)ierre était en marbre noir, et portait en lettres 


d’or une inscription latine, d(‘slinéec» a|)prcndre aux 


âges futurs (pie ce sanctuaire avait été fondé |>ar la 


piéle religieuse d’Anne d’Autriche, Dessous furent 


jilacées des médailb's représentant des sujets allégo- 


rifjues, témoignant de la reconnaissance de la reine 


envers le Ciel, (‘t présageant au jeune roi tes grandes 


destinées qui raltcndaicmt ‘ 


li’é^lise du couvent des Loges fut souvent visiléi 




fi’'i » \ 


(Il 


par sa lonuaince ei jiar i>iane-iiierese, épousé 
amis XIV. Là aussi souvent vint prii‘r JacMpies II roi 
d’Angleterre, ainsi (pie la reine compagne deson (‘xiL 

s cette solitude offrir leurs voeux an 





liüi (1(‘S rois, devant (pli les coui’onnes des | 
a terre ne sont qu’un bien jtérissable, et 
(1er dans leur infortune des consolations 


(rinces (b 



maii 


trouvaient pas parmi le bruit et les 


(péils ne 
s d’une 


cour 



' » I 


IVmdant un siècle et demi les lleligieux Angiistius 


jouirent j)aisiblement de l’église (pie leur avait élevée 


* Vov. aux [*îèct‘s jdstilicativcs l’iuscrijitioii di* ccUi* [uviiiièrc pu'i'i'c 
ainsi ijiie jïhisicurs ilélaîls iiitôiessaiils sur les médailles ijui raccoiu- 
jiaiiiiaienl, d’après l’Iiistoirc inatmscrite des lleliÿieux Atjÿusliiis des 
Loues, conservée à ta liildiolliè<|ue de Saiiil-Germain. 
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la niiiniliconce (rAnne frAntriche. Mais 17Î)’2 arriva 
et ils furent comme tons les aulres religieux île 
France exiles île leur monastère. Le couvent des Lo¬ 
ges fut vendu nationalement, en 1794. L’acquéreur 

4 

y forma une maison d’éducation qui ne 
mais qui eut ravanlâgede préserver les 
l’abandon et de la ruine 








y i 1 t 


"C. 


Telle était la demeure où devaient bientôt s’éta¬ 


blir 



mr, sous lï 



reclion de la Congrégation de la Mère <le Dieu. J/an¬ 
cien séjour de la pénitence et de la prière allait 


ivouement 


IjC gouvernement avait racheté cette pi-opriété et de. 



nombreux ouvriers, sur les indications fom 


madame de Lézeau, et 





pi* O 



tn 


ânes pai’ 
aimit 



depuis le mois de janvier à tout melire en état pour 


une 



Ce qui manquait le plus à cet ancien couvent, c’(*- 




■* %jy t 



ns n (‘talent sepan's 
de la forêt que j)ar une légère palissade, qui ne les 
préservait même pas toujours 



ravages causes par 


les animaux de la forêt. Madame de Lézeau se préoc¬ 
cupait de ce manque de clijture pour une maison 

placée solitairement au milieu d’une forêt, loin de 

« 

tonie liabilation et destinée à des religieuses et à d(‘s 
enfants. Elle craignait les frayeurs que iiouvaient 
causer les rôdeurs nocturnes, et les tentatives de vol 
que des malfailenisplus audacieux pouvaient diriger 
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*> 


, « 


conireinie maison aussi isolée. IMusicurs leMres té- 
inoi« ti(Mit des démarches (jirelle fil auprès des auto¬ 
rités militaires et de la jjolice, pour ol)lenir une 
surveillance toute jiarliculière sur la foret et sur scs 
ahmtours. Ajirès ces sollicitudes maternelles (|u’une 
légilime jirudence lui inspirait, quand on lui faisait 
observer quV^lle allait habiter une maison (jui n’élail 
pas sûre, elle répondait en souriant : « Les gendarmes 
nous garderont...; et juiis, ajoutait-elle, avec leton 
<le sérieuse gravité (jue lui inspiraient sa foi et sa 
confiance en Ifieu : j\ii une autre garde (jui ne m’a 
jamais fait défaut; la-honne lh*ovidence a jusqu’ici 
veillé sur la congrégation qui est son œuvre; c’est 
elle <(ui |)rotégc mes enfants, et avec sa protection on 
peut dormir Irarujuille meme au milieu des bois! » 
Tandis (pie les ouvriers hâtaient les travaux de ré¬ 
paration dans l’ancien couvent des Loges, madame de 
Lézeau s’occupait activement de l’acipiisitiondu nio- 
hilier qui y était nécessaire. Lu crédit de 40,00(1 
francs, nous l’avons vu, lui était ouvert pour cela. 
Celte somme, qui semble au premier abord assez 





'*'0, était en re; 





ment aussi 



‘ ({lie 



i^\' 


3 a un eu 
être ce 



iP- 



a 


Légion (l’Honneur piTpai’ait à ses orphelim^s, au mi- 





[jermam. ueia esi assez 
à comprendre quand on se rappelle que le ministre 
de rinlérieur demandait que la maison pût recevoir 
deux cents jeunes filles, sur h‘squ( 3 lles cent devaient 




‘V 
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être gratuitement reçues, élevées, entretenues, et 
pourvues <le tout, jusqu’à l’agc de vingt et un ans. 
II fallait donc, avec cette somme do 40,000 francs, 
acheter non-seulement les meubles, mais encore le 
linge, les lits, les vêlements, les livres d’étude et 
celte foule innombrable de choses de toutes sortes 


nécessaires à une grande maison d’éducation. 

Enfin, malgré les difficultés, tout était à peu prés 
organisé, le mobilier acquis, et la maison réparée 
d’une manière au moins provisoirement suffisante, 
et, le ^29 avril, madame de Lézeau écrivait au 
graml chancelier comte de Lacépède, les lignes 
suivantes : 


« J’ai l’honneur d’informer Voire Excellence (jiie 
« demain je commencerai a organiser la Maison 
« impériale des Orphelines de la Légion d’IIonneur 
« des Loges. Je vais m’établir pour f|ueh{uc teinjis 
c< dans celle maison, afin d’v installer les dames et 
« novices de la Congrégation, que j’ai choisies pour 
« Y donner réducalion et les soins dus aux ieunes 
c< orphelines. 

« Aussitôt ces premières dispositions prises, je 
placerai dans cette maison un certain nombre 
c( d’enfants clioisies parmi celles dont j’ai commencé 
« réducalion avant la création des maisons imju*- 
« riales d’orphelines. J’y placerai aussi plusieurs 
« enfaMts de la Légion o’Hnnneur, particulièrement 

18 . 
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a collos (lonl la santé seml)lo devoir s’améliorer par 
<( le séjour î» la campagne. 

« l^no partie de la maison des Loges ne peut être 
« encore lialiitée ; il y aurait du danger pour la santé 
c< des jeunes élèves : il faut néccssairenient i 



C( 


ilàtres soient secs. Je 



tous 


« les lieux lialtitables, et j’indifjuerai à Votre Exeel- 
« lence le nombre d’orphelines ([lie l’étal de la mai- 
a son permettra jirovisoirement de recevoir. 

« Celte maison sera administrée, comme celle de 
« Paris, sous ma surveillance immédiate, et j’y 

« nommerai une supérieui'o nui, 

« absente, veillera h sa dii'ectiun... » 



e jc serai 


Madame de Lézeau |)ar(il donc le oit avj’il ISII. 
Elle avait demandé (jueiques chariots de l’adminis¬ 
tration de la gtuu're jiour le ti ansporl des meuhh's el 
des autres effets destines à la maison des Loges, et 
avait fait |)reudre les devants à quelques bons et 





'les serviteurs, gens 





‘ J 



1 


e 



même choisis et ijue ses Itontés lui avaient déjà at¬ 
tachés. Tous l’ont lidèlement servie jusqu’à la fin ; 
[dusieurs sont morts avant elle, et ont été assistés à 
leur dernière iieure par celle charitable Mère, ijui 
nommait ses serviteurs ses enfants. D’autres lui 
ont survécu, et sont restés jusqu’à leur vieillesse 
dans cette maison, où madame de Lézeau avait à 
chacun fixé son rôle et tracé son emploi. Un d’eux, 
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vioux, survivant de toule une j^énéralion éteinte, 
jouissant aujourd’liui, dans une extièine vieillesse, 
(rune honntMe aisance cl entouré d’ime famille ho¬ 
norée, interrogé par nous sur niadame dehézeati, 


nous reponuaii naguère : « Pour eue, [C me serais 
sans liésiter jeté dans les llammes. » 

Madame de Lézeau emmena avec ell(‘ la future 
supérieure de la nouvelle maison et son assistaiile, 
plie les avait clioisies ]>armi ses jiremières com¬ 
pagnes. 1/une et l’autre avaient [tarlagé les travaux 
et la pauvreté de leur Mère, quand, sans autre res¬ 
source que la Providence, elle fondait ilans sa jietite 
maison de la rue des Saints-Pères sou œuvre des or- 
[ihelines. Elle emmena aussi plusieurs religieuses et 
novices, presque toutes jeunes et actives, mais sur¬ 
tout dévouées. La Congrégation de la Mère de Dieu a 
eu pour base et pour pierre angulaire, avec l’humi¬ 
lité et la pauvreté, l’abnégation et le dévouemeiH de 




« ■ 


ses premières religieuses. 

Arrivé aux i.oges,on travailla avec empressement, 
surtout avec contentement. Madame de Lézeau en- 
couiageait chacun jiar ses exhortations; nous pour¬ 
rions citer le nom de telle vénérahle religieuse qui, 
courbée, au moment où nous traitons ces lignes, sous 
le poids de ses quatre-vingts ans, était alors pleine 
de jeunesse et d’ardeur. Elle se rappelle encore com¬ 
ment elle portait joyeusement sur ses épaules, jus- 
qiu' dansh's dortoirs etjusipi’à la lingerie, les male- 
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Jas ou les !)allots de linge que les serviteurs de la 
tnaisou déchargeaient des chariots (jui les avaient 
amenés. Soixante ans se sont écoulés denuis celle 


époque, et quand la vénérable sœur raconte ces an¬ 
ciens jours de sa jeunesse religieusCj comme le sol¬ 


dat qui sc sent rajeunir au récit de ses a 



U I 


sa 



if n 






SOUS 


des ans ; elle |)arle des orphelines avec transjmrl, et 
de madame de Lézeau avec celle affection filiale que 
lui portaient toutes les religieuses qui ottl vécu avec 
elle; affection qui n’a d’égale (|ue la vénéi‘ation |)ro- 
fonde que celles (jui lui ont survécu conservent [lour 
sa mémoire. 

Aj»rès ([uelques jours la maison fut |)réte pour 
recevoir ses jjensionnaires : ton! cecpril y avait d’ha- 
hilaide était meul)lé. Les lits étaient dressés dans 
les dortoirs. La cuisine était [lourvue de ses usten¬ 
siles. J.es taldes étaient [dacées dans les salles d'é¬ 
tude et madame de Lézeau renvoya à Lai'is la future 
sujiérienre de la maison, ainsi que son assistante, 
pour V préj)arer le. départ d(*s jeunes élèves qui de-, 
valent venir haliiter les Loües. 

O 

)fadame Dagoty, celle future supérieure, était ^ nous 
Lavons dit, une des premières comjiagnes de ma¬ 
dame de Lézeau. La vénérable fondatrice Lavait vue 


à Lœnvre dans les jours les plus difficih^s, et avait 
été à même de La|q)récler. Son nom de religion était 
.Marie de la Croix ; mais comme son dévoinunenl La- 
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vail attachée aux orphelines longtemps avant que la 
profession religieuse lui eût donné ce nom sévère et 
doux, l’habitude avait prévalu parmi les enfants d’a¬ 
bord, et dans la congrégation ensuite, de la désigner 
par le nom sous lequel on l’avait précédemment 
connue et aimée. On l’appelait donc comme autre¬ 
fois : madame Dagoty, La religieuse choisie pour 
tre son assistante, c’est-à-dire son aide, dans la di¬ 
rection de la maison et sa remplaçante au besoin, 
était madame Constant ou plutôt Mère Marie des 
Anges, une des premières compagnes, comme elle, 
de madame de Lézeau. Madame de Beaufort, en reli¬ 
gion Mère Saint-Stanislas, était économe. 

A leur arrivée à Paris, madame Bagoty et la Mère 
Marie des Ancres eurent mille choses à faire. C’était 

O 

des acquisitions encore nécessaires et qui n’avaient 
pas été d’abord prévues ; c’était l’emballage des ef¬ 
fets appartenant aux enfants qui devaient être trans¬ 
férées aux Loges et aux religieuses (pii devaient les 
accompagner; c’était enfin l’organisation des moyens 
de transport pour une soixantaine de personnes. 
Quelques jours furent employés à ces soins, puis le 
moment du départ arri va. 

Ce départ se fit par un beau jour de printem[is; 

■ 

jiar un de ces premiers beaux soleils de mai où tout 
est à la joie et à l’espérance. Les prairies sont déjà 
vertes ; les blés commencent à se courber sous le 
souffle de la brise; les arbres fruitiers sont blancs 
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(le fleurs; les oiseaux clianlcnl sous le feuillage : la 
nalure entière semble sourire, en retrouvant ses 
j)lus douces voix et sa plus aimalde parure, pour 
elianler les louanges et les bienfaits du Créateur. 

idiisieurs voilures avaient été retenues A Tavanee. 
L’omniluis, cette invention moderne, iCexistail pas 
alors; le cbemin de fer était encore plus inconnu, 
l’our voyager dans les environs de Pai’is on était 
obligé d’avoir recours A ces voiturins, qu’en vain 
l’on rechercherait aujourd’bui, types désormais dis¬ 
parus, mais que ne sauraient oublitu* ceux (pii les 
ont vus, et surtout ceux rpii s’(în sont servis. 

Les voyages dans ces sortes de voilures étaient 
presque toujours marqués jiar ipielques aventures. 
Souvent il arrivait que le cheval refusait d’avancer, 
ou (pi’(‘xténué de fatigue, il s’abattait dans les 
brancaids. Alors on travaillait A relever le |)auvrc 
animal, on poussait A la roue, et, en fin décompté, 

. sous la chaleur du soleal ou 



a 



par la pluie, le chemin (pie l’on s’élait promis de 
faire plus commodément, bien (‘utendu ([u’ii fidiail 
toujours payer le (’onducteur, et léieii lieiireux (piand 
on s’en lirait sans rien de plus fâcheux. 

Aujourd’hui ce mode do voyage paraîtrait tout ce 
(pi il [leut y avoir au monde de jilus adreux, Ce- 
peiidaiil il avait ses chaiaues : tant il est viai que 
toute chose a presque toujours son hou coté. ()n 
avait le temps d’admiier h; ])aysage; ou s’arrêtait 
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quand on le voulaîl, soil pour se rarraîcliir, soit 
pour cueillir quelques fleurs le long de la loule, ou 
rem[)lir sa gourde à quelque claire fontaine. On se 
sentait vivre et voyager, on était maître de soi et 
maître de son tem|»s. 

Ce ne lut pas sans peine que madame Dagoty [)ar- 
vint a caser dans les voiturins arrivés de l»on ma¬ 
tin à la Maison de la Légion d’iloimeur la colonie 
qu’elle devait emmener. Ces enfants étaient desti¬ 
nées a enseigner aux nouvelles arrivanles le travail, 
le respect, l’amour de la l'ègle et de l’application 
aux éludes. En mère pi'évoyante, madaim* tle Lé- 


zcau avait 



,...gne 



s agees, ses an¬ 


ciennes élèves de la rue du l*ot-de-Fer, sur qui elle 
pouvait compter avec assurance. Elle voulait |>ar le 
l)on exemple, cette muette et puissanle prédicalion, 
étaldir promptement sa nouvelle maison des Loges, 
comme celle de Paris, dans les habitmles régulières 
et laborieuses qui font les bonnes maisons d’éduca- 
t ion. 

Ce départ était pour toutes ces jeunes lilles un 

i 

grand événement : cela se conçoit aisément. 11 leur 

que c’était une vie 





es atten¬ 


dait au milieu des grands bois, dans ce calme |U‘o- 
(ond de la vaste foret où était située la denuMire pour 
elles encore inconnue qu’elles allaient bientôt habi¬ 
ter; calme si différent du bruit et des agitations de 
la grande ville. Un se disait atlieu : de jeunes coin- 
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paj^iU'S réunies depuis quelques mois, el qui s’ai¬ 
maient déjà, SC promotlaient de ne s’ouldier ja¬ 
mais, de s’écrire quelquefois el de s’aimer toujours ! 

Enfin, madame Jtagoly ayant placé tout son 
monde, on parti!. Après avoir roulé plus d’une 
heui’csur le pavé des rues de l*aris, on put jouir <le 
toutes les beautés d’une matinée de printemps au 
milieu de la campagne si belle aux environs de la 
capitale, et |)articulièreinenl sur les bords de la 
Seine. 

Les cbarmes de la nature, qui impressionnent 
ceux-là même qui s’en rendent le moins compte, at(i- 
rèicnt j)romptement toute l’attention des jeunes 
voyageuses, bans renfimee et la jeunesse, quand le 
cœur nossède encore son innocence el l’imaeinalion 


sa fraîcheur, l’ànie s’ouvre naturellement aux im¬ 
pressions suaves et bonnes, et ü ne fut jtas difficile 
aux maîtresses poui‘conq)léter la jirière du matin, 
qui s’était faite un j»eu à. la liàte, d’ajucner leurs en¬ 
fants, sans qu’elles s’en doutassent à faire une [ueusc 
méditation sur les œuvres de la Providence. Elles 
leur dévclop]»èrenl (juelqucs-unes des magnifiques 

nos saints livres. Comme un 





lem 



grand poète parlant de la bonté de bien, 
tirent en un simple langage »|ue c’est Lui 


( 



m I n 


Oui donne aux Heurs leur aiiuaLlc peinture, 
Qui tail naitre et mûrir les fruits : 

avec mesure 
El la cUalcur des jours et la fraiclicut des nuits 



! 
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La roule se (il lenteiricnl, mais on arriva sans cii- 
coinbres. Prévenue, dès le moment où Ton avait vu 
de la maison des Loges les voitures s'avancer dans la' 
longue allée (jui conduit à Sainl-Gerinain, madame 
de Lézeau était à la porte de raneieii couvent pour 
recevoir ses enfants. A chacune elle donna une ma¬ 
ternelle caresse, que les jilus grandes vinrent lui de¬ 
mander les juemières, puis on entra. 

Inutile dcdire avec quel empressement on visita la 
maison, les jardins. On se hasarda ménie aune pro¬ 
menade sous les gi'ands aritres de la foret, et, (|uand 
le soir arriva, la journée finiI, comme elle avait com¬ 
mencé, par la prière. Lîienlôt après cetle prière du 
soir, dans leurs dortoirs silencieux toutes les jeunes 
jtensionnaires dormaient de ce doux et profond som¬ 
meil qui est un des tiésoi'sde renl’ance. 

Tandis ipie tout reposait dans le cmivent de nou¬ 
veau habité jqtrès ses iongues années de tristesse cl 
d’altandon, le chant haianonieiix et cadencé des nis- 
signols, se mêlant au cri monotone et plaintif de la 
hulotte, aux bramements lointains des cerfs, aux va¬ 
gues bruissements <lelalbi-él, formait aux alentoui's 
un concert à la fois suave et mélancolique. On eut dit 
la voix de C(‘tte antî([U(‘ solitude, qui se faisait enten¬ 
dre dans le calme d(‘ la nuit, [tour bénir r\ut(‘in' 
de tou les choses de lui avoir )‘endn des holes (jiii 
sussent croire, adorer et prier. On eut dit nu chant 
nivs.lérieux de reconnaissance et d’aniour, célébrant 

lu 


lo.Mt; I, 
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l’;i])|iroche de raurore du lendeniaiu qui devait, 
aj)i'ès vingt ans de deuil, voir de nouveau en ces 


lieux, autrefois sancliliés \m' la ])ié(é des rois (;l les 
vertus monastiques, s’offrir sur Fan tel de rainonr 
éternel la victime sainte, qui est Jésus lui-inéine, 
Jésus rcspérance de la terre cl la gloire <les élus. 

Le lendemain, la cloche sonna le rév(‘il à l’iienrc 
liahitnellc dans la Oongréüalion de la Mère de Dieu,et 
les exercices de travail et d’étude cfinimencèi’cnt j)oui’ 
se continuer désormais avec une régiilaiilé qui, de- 
[>uis soixante ans, ne s’est pas un seul m(HneiU inter¬ 
rompue. Four la première fois, depuis (pie les De- 
ligieux Augustins avaient été, chassés, les saints 
mvstères fnreni célélnés dans l’ancien couvent 

A 

(jil’Anne (rAutriclie et Marie-Thérèse, l’épouse et la 
mère de Louise XIV, avaient si souvent visité. Ce fut 
dans la salle de communauté <pie M. l’ahhé Duvey 
ol'frit losainl sacritice. La chapelle n’(î(ait pas encort» 

le resle, 






complétement réparée. Elle avait vu pi 
de la maison à souffrir des injui'(‘sde la 
M. Duvey, en récompense de l’infatig; 
ment avec leouel il avait soutenu tontes les oeuvi*es 



de madame de Lézt’au, s’était vu nommer }>ar le cai’- 
dinal Lesch, premi(*r aumônier de la maison des 
orjdielim's de Paris, c’était nm‘ récompense digne d(‘ 
lui ; après avoir fait la'auconp de hieti il trouvait une 
position on il pouvait en faire davantage encore, rien 
tie pouvait mieux salisfaij’e son zèle a|)ostoliqne. 




son 
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M. Düvoy continuait donc dans la maison de la I.é- 
gion d’iïonneur son ininislère sacerdotal, à la grande 
édification des religieuses et au grand avantage s|>i- 
ritucl des pensionnaires de la Mère de Dieu. 11 avait 


s V eu 



accompagné aux Loges la colonie (jiii 
la veille, mais il devait promptement y être rem|)lacc 
parmi prêtre désigné par madame <leLézeau au car¬ 
dinal grand aiimoiiier. M. l’aldié du Peyroux, tel 



allait êlrechargéde la maison des Loges et qui devait 
y passer de longues années dans un consolant mais 
laborieux ministère*. 


' M. Uiibbé du Peyroux yp|iarton:ût à une des anciennes et iioldes 
fainiDes d’Auvergne. Quand il fut appelé aux Loges, il habit ail 
Saint-Genuain, où l'avaient conduit les agitations de la révolution, 
l lie foule d'amieiines l’ainilles fiiront à cette époipie déplantées du 
vieux sol tjui avait été leur berceau et les avait pendant des siècles 
vues fleui'ii'. 

M. du Peyroux, une fois entré an convenl lies Loges, s’attaclia 
Jiieii vile à l’œuvre que la Providence lui contiail. Pendant plus de 
treille ans,content de son humide ininislère et sans une jienséc d'ani- 
hition, il fit le bien dans la Congrégation de la Mère de Dieu. Ce ne 
lut que lorsque pour lui vint la vieillesse qn’Ü songea à se retirer. On 
eût voulu le retenir, niais il craignait que son âge l'empéchàt désor¬ 
mais de répondre à son zèle. Il sc retira donc* et il alla liiiir sa pieuse 
carrière vraiment digne d’im bon prêtre et sainleinenl remplie jus¬ 
qu'à la Un, au château de Salmagne appaiienaiil à sa famille cl situé 
auprès de la pi'tite ville île Pontaumur, lians une des pittoresques 
vallées que foriiieut les premiers contre-forts du l*uy-de-Donie et des 
Monls-Dore sur les conliiis de la Marche et de rAuvergne : contrée 
agreste et sauvage, mais clièi'c à toux qui y sont nés. On la dési¬ 
gnait autrefois, avant la division de la France en départements, sous 
le nom de pays de Coin brailles. 
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Madame (le Lézeaii aurait vivcmenl d(*siré jiouvoir 
imim*dialcmcnl réclamer radmission des deii\ eciils 
or|)lielines deslîiiées à l'étaldissemciU des Luges, 
mais les pensionnaires qu’elle avait fait venir de Pa- 
i‘is suffisaient pour (æcuper, à peu de clioses près, ' 
tout ce qui était iinlutalde. Pour le reste de la maison 
il fallait attendre que les chaleurs de l’été eussent sé¬ 
ché les jdatres et les j)cintures. Ce ne fut donc qu’après 
plusieurs semaines ijiie le nomhre des |)ensiüunaircs 
{•nmmen<;a à s’accroîire. Vers le mois d’aoul cepen¬ 
dant la maison était à peu près au complet, et ma¬ 
dame de Lézeau jouissait du boulieur, toujours cher 
à son cœur, de voir une nouvelle et grande famille 
r(‘iiiiie autoui' d’tdle. Ses enfants, faciiemeiit hahituées 
à la lègledcla maison, avaient déjà cette physionomie 
ouverte et joyeuse, ct's manièrevs franches et pourtant 
tolieset de lion Ion, qui mihqutmt ipn'. la paix cl la 
ia‘i,Mj!arili* rv<!uenl non-seulement au di‘lior> mai> 
surtout dans les âmes, les couirs et les eonscienco. 

Madame de Lézeau désira jiréscnter cette nouvelle 
famille au grand chancelier, qui s’eu était souvent 


occujié, et toujours avec une lucnveillance toute par- 
ticulièi’c. Klle l’invita donc à venir visiter la maison 




et les orphelities «pii l’iiahilaient. Le 
avait riiahitude de iHUiimcrces enfants de la Légion 
d’ilonneur ses tilles, et madame de Lézeau savait 
d’avance que son invilalion serait hien accueillie. Le 

e accenla (Ui e 
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sa visile serait une récompense et un encouragenienl 


pour les maîtresses, ainsi qu’une preuve li interet 
pour les nouvelles pensionnaires et leurs nomlireu- 
ses familles. 

Le 24 août fut le jour fixé. Mais un contre-lemjvs 
vint mettre obstacle à tous les projets que l’on avait 
formés. La visite n’eut pas lieu, et le comte deLacé- 
pède exprimait en ces termes la contrariété qu’il en 
avait éprouvée. 

« Madame la Supérieure générale, combien j’ai de 
(c regrets a vous exprimer! voudrez-vous les agréer? 
« Lorsque j’aurai riionneur de vous voir, je vous ex- 
<c poserai toutes les causes de la grande contrariété 
c( que j’ai éprouvée. Ayez la bonté, madame la Su|ié- 
« rieure générale de faire connaître a vos dames et a 
« mes filles delà maison impériale des l.oges com- 
'« bien j’ai été affligé de ne pouvoir aller les voir, et 
« combien je désire d’étre bientôt plus heureux^ ! » 

Une occasion se présenta bientôt à madame de Lé- 
/eau pour renouveler son invitation. Elle ne manqua 
jias d’en profiter, et le grand chancelier, que rien 
cette fois ne devait arrêter, lui répondit aussitôt... 
c< .réprouverai mardi prochain une grande satisfaction 

^ Colle lellro du comte de Lacépède étaîl entièreiiienl écrite de sa 
main. Il faisait rédiger dans ses bureaux les lettres purement adiniiiis- 
Iratives et se contentait de les signer en y ajoutant assez souvent 
(|uelques mots. Mais iorstpril avait adiré ànuidainc de I.ézeaii (juelque 
chose «jui fut un peu intime ou coiitidentîel, Il écrivait toujours lui- 
mèine, et cela arriva très-souvent de ISM à ISH. 
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à visilcr onfiii U\ maison des ïaifios, à assislei’ à la cé¬ 
rémonie religieuse qui doit y avoir li 
voir au milieu des élèves, ijiii ont le 
être cou liées. » 


, et a vous y 
bonheur de vous 
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Cette cérémonie religieuse devait élre la bénédic¬ 
tion de la cbapelle enlin réparée, (it prête pour la 
célébration des saints mystèi'es. Madame de Lézeau 
comjilait donner à cette cérémonie tout Tcclat et 
toute la pompe jiossibb*. C’était ])oui‘ elle comme un 
besoin, nous le verrons enctU’e, de manjuer cbacunc 
de ses fondations par une grande solennité. Il lui 


semblait que c était une consécration nécessaire, et 
que la religion devait ainsi jirendre jiosscssion de 
cbaciine de ses œuvres, (jui n’avaient que llien |»our 
but et qui ni^ désiraient (jiie Dieu pour récom- 
]>ense. 

Ce fut le 10 septembre (pi’eul lieu la sidennelle 
bénédiction de la clnqielbî des boges. Le cardinal 
l'eseb avait délégué pour celte solennité Mgr .laul- 
fret, évêque de Metz et arebevèque nommé d'Aix, 
<jui avait en outi'e le titre de premier aumônier de 



‘reur. 


CE 

MgrJauffret n’étail pas un inconnu [lour la Con¬ 
grégation, La profession religieuse qu’il avait pré¬ 
sidée an cominencement de l’année a la maison de 


Paris, était présente à tous les souvimirs. fhi se ra[)- 
iielait avec combien de cœur et (réloquencc il avait 
alors parlé de rtEuvre de la Mère de Dieu, de son 
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dévouement aux orphelines, et de la grandeur des 


vœux 







Loges avait été, 


Mgr JaufTret arriva à la maison des l.oges, comme 
a celle de Paris, avec plusieurs prêtres attachés à la 
grande aumônerie. Le 
cédé de quelques moments et avait trouvé déjà réuni 
fout le clergé de la ville de Saint-Germain et des alen- 

O 

tours, invité par madame deï.ézeau à venir adresser 
à Pieu leurs prières, dans la chapelle sortie de son 
deuil et dé ses ruines, pour attirer les hénédictions 
<lu ciel sur ses orphelines et sur la France. Il y 
avait dans tout cela une grande pensée d’expiation et 
de réparation. La du 
comme toutes les églises de France, outragée, [)ro- 
fanéependant la Jlévoluiion. Ce jour était ijour elle 
un jour de résurrection. 

Sa première pierre avait été posée en 1644 en un 
grand jour de fél(‘, au milieu des chants joyeux et 
des prières consacrées par l’Eglise; il fallait ipie son 
retour à sa destination première, sa 
cration au culte du Seigneur, fussent accomjjagués 
des hénédictions et des cérémonies augustes de la re¬ 
ligion qui élève et sanctilie tout ce qui l’ap|U‘oche et 
tout ce qu’elle touche. 

La fête fut telle que l’avait souhaitée madame de 
Lézeau, Mgr Jauffret y retrouva cette parole élo¬ 
quente et sym[)athique, qui avait une première fois 
charmé tous ses auditeurs à la maison impéi*iale de 



i couse- 
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Paris. Le conile de Lacépède fut plein de Itienveil- 
lance, visita le nouvel élablissenient avec le plus 
grand intérêt, et se montra animé du plus sincère 
désir d’ailler madame de Lézeau (ians tousses plans 
d’amélioration jiour l’avenir. Le soir vint trop lot au 
gré de tous. Mais les jours de réte et de joie ont tou¬ 


jours un terme, ijui scml)le au contraire plus ra[u- 
demcnl venir ijuc celui des jours de deuil et de tris¬ 
tesse. 

.Vnssitot aju’ès la bénédiction de la ehajudle des 
l.oges, madame de I.ézeau songea à retourner a Pa¬ 
ris et à s’occuper plus activement qu’elle n’avait pu 
le laire pendant les mois (pii venaient de s’écoulei’, 
des autres rondalions ipie l’Empereur lui demandait. 
Le comte de Montalivet, ministre de l’intérieur, lui 
écrivait à ce sujet le "25 septembre ; « ,Pai reçu la 
« lettre que vous m’avez fait Plionneur de rn’éci’ire 
a le 1 7 du coulant. Sans doute je désire que vous 
c( puissiez vous rendre le jdus lot ]tossible à Pont-à- 

M*es et votre exjiérience se- 


« 



ou vos 



« ront d’un grand secours pour l’appro[»riation à sa 
ce destination nouvelle de la maison ijiie le gouver- 
« nemeni y a ac(|uise,.. » 

Ce départ de madaine de Lézeau était une grande 
peine |>our les religieuses de la maison des Loges et 
pour les pensiounaires : elle était la mère, la direc¬ 
trice de chacune, elle était coinme l’àme de toute 
l'epiMidant son devoir l’appelait, et elle partit. 


'S 

^ « 
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Madame Je Lézeau en iiuinmaiil la vénérable Mère, 
Dagoly, déjà âgée et |>leiiie d’expérience, [lour la 
remplacer près de ses religieuses et rie ses enlanls, 

avait fidl le meilleur choix. .Nulle ne pouvait eu smi 
absence mieux continuer s(ni oîiivre, (*t tcuil diriger. 

dans l’ordre, la jtaix et l’amour <le Dieu. lligourense 
pour elle-même, la nouvelle su])érienre des l.oges 
était de la jdus grande indulgence pour les autres, 
sans toutefois rien relàchei* du devoir, (huit elle don¬ 
nait partout l’exemple et dont elle savait obtenir le 
ponctuel accomplissement. Le temps de sa supério¬ 
rité fut pour elle celui d’une abondante moisson de 
mérites, et pour la communauté une ère de paix et 
de bonheur que les religieuses de son ttunjïs, qui 
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vivent encore, se ra|q)eltenl avec i 
L’esipiisse d’une de ses journées, tandis qu’elle 
était supérieure, nous dira comment fut dirigée par 
elle la maison dont elle venait d’étre cliaigée. 

Ü’après une permission [larticulière, que sa fer¬ 
veur avait obtenue de la vénérable fondatrice do la 

nia- 

une 
ainl- 

Sacrement, IM us d’une fois, ses religieuses la sur¬ 
prirent tellement alrsorbée en présence do son Dieu, 
les bras en croix ou jirosternée contrt* leiTe, (ju’elle 
n’entendait [las le bruit de celles (pii s’a 


Congrégation, cluujue jour, a quatre 
lin, madame Dagoty était sur pied et 
qu’au moment du lever des élèves, 
heure ou une beure el demie devant 
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C(‘l aniniii* (le la prièi‘0, aux pieds du IHcti de l'Kii 
charislie, ne lui lit [Hinrlanl jamais né^linei* ses <le 


voies de surveillance ; elle y élail au contraire d’une 
ponctuelle et rigoureuse exactitude. Elle s’intei'- 
romjtait clia<pie matin pour allci' parcouidr les dor- 
Iftirs des ék''ves (il veiller elle-iiièine aux 




.‘(ails ponvanl intéresser leur santé ou leur Itieii- 
étre. 

Madame de Ja'zeau était partie à la fin de seplem- 
»re; riiiver apn';s celle épo(jU(*rut bieiildl V(uni. Au¬ 
cun dorloii', en ces jiremiers leinps, irélait cliaude. 
Mais au inoincut des plus grands Iroids, avant de se 
rendre à lacliapelie, le matin, tandis (jue touf dor¬ 
mait tmcore, madame iJagoly allumait un lion feu 
à la salie de comiunnauté, (uiis à l’heure du lev(*r 
allait chercher les enlants hîs plus jeunes, et celles 
(]ui étaient souirrantes, (dh* hâtait les soins ch' huir 
hahillemenl, les conduisait eusuile aujua'S du feu, 
(Ton elle ne les laissait parlir pour la chajudleet la 
prière du matin (pie lorscpi’clle s’élail assurée (pic 
(ouïes, surtout les plus petites, avaient chaud, 
étaient bien couverti's (*t contentes. 


S’il y avait cjuehpie malade <pn donnât de l’in- 
(juiétude, dès ciiuj heures du matin, elle faisait sa 
|)remière visite à rinlirmerie, et ne se relirait (pi’a- 
prcs avoir donné aux religieuses iniirmières el à la 
malade, si elle ne reposait pas, (piehju’une de ces 
bonnes [laroles (pii consolent et qui encouragent. 
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'•'uière, lors(|ue la seconde 


Après tous ces soins, elle relonrnail à la chapelle, 
qu’elle quittait la dei 
messe était dite. 

Ainsi se passaient les premières Ireures de la ma 
tiuée ; venaient ensuite, lorsque les enfants étaient 
à leurs éludes ou clans les classes, le travail du lui- 
rean, les occupations de correspondance. Madame 
Itagoty rendait compte de tout à madame de Lé/ean, 
prenait ses conseils et, malgré son expérience, ne 


décidait rien, meme de peu d’im|)orlance, sans ra]i- 

3 sa supérieure. 

Elle donnait une attention toute pai'liculière aux 



récréations 






n’j I 




ce 



)S 



délassement fut tou jours égayé de jeux, de chants et 
de distractions proportionnées à l’àge des pension¬ 
naires. Elle n’y supportait ni l’ennui, ni le désœu¬ 
vrement. L’oisiveté devait en être bannie aussi l)ien 


que 




s et 
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^ * 


son ex 
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lui 


avait [irouvé (jue la bonne direction des récréations 
est d’une grande importance dans l’éducation de la 



Pendant l’api‘ès-midi, lorsque les vêpres avaient 
été dites par la communauté, la vénéraliic Mère 
Itagotv remontait dans sa cellule, et consacrait a 
la direction s[>iritiu'!le de ses religieuses fout le 
tem|is nécessaire. Fille recevait toutes celles (jui ré-' 

conseils et qui avaient 
avis. A chacune elle parlait avi'c une bouté affee- 
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liiüuso el j)crsiiasiVo, (|ui reruiail \v. travail o( k* zèla 
plus faciles ; qui adoiieissail le rlevoir cl reruiail sou 
accoiuplissomeiit aiiualile, ineuie dans ce qu’il pou- 
vailavoii' de, j)éiiikle el de rigoureux. 

Enliii, lorsipie la jouiarée s’aclievail, de niènu' 
qu’elle a va il élé la jireiuière sur pied, de niôiiie ta 
Mère Dagoly était la dernière à prendre son rejHts. 
Elle ne sorlail de la chapelle que loi sque les édèves 
élaienl au dorloir, et les i*eligieuses ipii n’étaienl pas 
tiiuployées auprès des enrants relii’ées dans leurs 
cellules. Mais, en l enli'anl clu'z elle, un nouveau soin 


nialei'uel l’atlendait ; piusieiu’s gi‘i 



c; 


P 

« I f I II t d 'Li*' 



res 


élaienl rangées autour du feu sous la garde d’une 


sieui* iuliriuière. Mois la hoime supérieure |»arcou- 
rait les dorloirs, disli’ilruaul selon le besoin de la 


sanlé de chacune aux peliles, aux enrlnnnées, aux 
délicales déjà coiudiéi'S dans leurs üls hlancs, inu* 
chaudtî iurusion destinée à assurer une honnenuil. 


Souvent il lui arrivait <le s'approcher d’un 
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’ou dorinail jirofoudéinenl ; alors idle rêve 
ceineul la jeune enfanl (jui s’é‘lait endormit* s; 
croire indisjtosée, (ît qui tiuvrait de g'i’ands yeux 
étonnés en voyant sa supérieui'e lui préseiiler le lud 
de lisane destiné aux mahules. Mais il l'allail prendre 


i 


el boire bien vite : madame ïlagoly ne se Irompait 
]tas; sa vigilance maternelle avait r(‘man[ué dans h 
joui née quelijue pàleui-, ipielque signe 
la jeune enfant se rendormait ensuite, 



à ligue, el 


heureuse el 
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héiiissanlDieu iravoii relrouvé, loin (hi la tamilh*, his 
soins los plus alUnitils cL les plus alTeolueux (II- la 
inere la jilus ailnantt^ 

Une (elle supérieure, qui léunissait à une ImuiIi^ 
sans éfi’ale la droilun' <lu jugement, la fennele (U; la 


volonté, (levait néeessaii’êment (Mre aimée et en même 
temps respectée. Aussi, [)rolitant de tout Fascetidant 
que lui donnaient ses vertus, la vénéralde Mère 
llagoty sut faire régner sans peine a la maison des 
f.oges Tordre, le bon es|>rit, la paix, et cette joie du 
cœur, que jirocnre Taccomplissement du devoir l)ien 
rempli sans contrainte et pour Dieu. 

Ainsi se passa ce premier hiver de 1811 à 181^2. 
Unis vint le printemps qui ramena avec lui cette 
épo(pie (le Tannée que l’Eglise consacre sp(‘cialemenl 
à la pénitence : le carême. Le cardinal Fesch é<*rivit 
à cette occasion au [U'emier aumfmier de la maison 
de Paris et à celui des Loges une lellie tpii terminera 
ce chapitre (Tune manièreaussi utile (jiTintéressante. 
FJle expose avec; clarté la doctrine de TEglise sur la 


pénitence et donne un apen^u de Teslinu* (pie le 
cardinal faisait de la Congrégation de la Mère de 
Dieu. Il accordait des adoucissements aux sainti^s 
rigueurs de Tahslinence pour les jeunes fdles de la 
L(‘gion (Tllomuiur, mais non pour les religieuses, 
(pli devaient, disait-il, retracer dans le relâchement 
et la corruption du siècle les vertus de la [U'iinitive 
Eglise. 
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« MoNSIELKI le PllEMIEIt AEMÔXlElt, 



miS I(V' 


« f/%liso, |»ar une sagesse que nous ne pouvons 
assez admirer, sait aceoniinoder ses lois aux circon¬ 
stances des lenqts, de l’age et de la condition. Elle us(‘ 
d’une miséricordieuse indulgence à l’égard de ceux de 
ses enl'antsqui nepoui‘rai('nl les acconipiii* 
élemlue, et relâche en leur laveur ([uelque chose <le 
leur sévérité, E’est j)Oui* entrer dans ses vues que nous 
avons décidé de modérer la loi de rahsiincnce, poui' 
rétaldissenienl dont le Sfdn spit‘ituel vous est conlié. 
a Mais si l’Eglise compatit à l’infirmité humaine, 
ne saurait altérer la pureté de scs pi‘éceptes, ni 
<le la sainteté de ses usages. Elle exige tou joui s que 
le saint temps du carême suit distingué des autres 
t(*mjis; que les fidèles observent de la loi tout ce ijui 


ractions volontaires à cecpi’ils ne sauraient accom- 
|dir. Elle ne prétend pas soustraire les clirétiensà 
l’oldigation de Taire pénitence; précejWe que notre 
flivin Législateur Ini-iuéme a imposé à tous les Ages 
et à toutes les conditions dans les tm’mes les plus 

)lus efTravants : Sed ai 




non eijerilia^ omnea i 
« L’est cette 



HMiitcnce que vous 


devez surtout retracer dans vos instructions aux Dames 
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de la maison impériale, que eelte obligation regarde 
plus spécialement : et que de niulirs la religion ne 
vous fournit-elle pas! 

« Nos années passées nous laisseni des torts nom¬ 
breux et peut-être bien grands à réparer; notre con¬ 
duite présente exige de nous des réformes ; Tavenir 
nous offre des penchants à comliaUre, des vertus à 



une couronne immor ' ' 



i acquérir : ce 
grand ouvrage ne peut se consommer que par la j)é- 
nilence. La pénitence est donc le partage de riiomme 
sur la terre. Mais trop faibles, égarés peut-être par les 
fausses maximesdhm monde trompeur, nous eussions 
méconnu ce devoir, ou du moins nous eussions négligé 
de l’accomplir. Il a donc fallu que la religion consa¬ 
crai plus particulièrement un temps à la pénitence, 
qu’elle en déterminât ]dus particulièrement les exer¬ 
cices. De la rinstitution sainte du carême ; de la le 



précepte rigoureux 

JP* 

« Ouvrons les saintes Ecritures : qu’y ven ons nous? 
l’abstinence prescrite au premier homme, te jour 
même où il est tiré du néant. Le jeune de Moïse sur le 
Sinaï pendant les (piaranle jours de ses entretiens 
avec Dieu ; le jeune d’Elie pour lui servir de prépa¬ 
ration à son voyage sur le mont Horeb; le jeune de 
Samuel et du jicuple qui sollicitent la prot(‘clion du 
Tout-Puissant : 



eu ne 






vouant à une tidéÜté plus êxacte pour tout ce que la 
loi leur prescrit ; le jeune île David dans son extrême 
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aflliclitiii SIM’la inorl de son lils; le jeûne de Josaplial 
à la vue des dangers qui l’environnent; le jeûne d’A- 
elial) sous l(*Ju’as vendeur d’un Dieu jiistemeiil Irrité; 
le jeûne de Judith et de la cité de néthulie, aux ati- 
proehesd^iii ennemi (pii inédite leur perte; les jeûnes 
d’Esllier et d(‘ Mardoehée, vicMiines de la jalousie du 
eniel Aman; h‘ jeûne île Daniel et des trois Hélu'eux 
dans la cour de Bahylone; le jeûne de Tohie dans son 
exil; le jeûne de Jean-Haptisie et de ses discijdes dans 
le désej‘t. Ouels lurent les IVuils de ces saintes morti- 
lications? Les plus riches hénédictions du ciel, des 
(lotis préjh'dhlcs d ions les trésors (Tnh. xn). 

c< Mais portons jdus [larticulièrenient nos regards 


sur. 



isl, notre parlai 



’e su[)renie 

Législalenr : un jeûne de (|uai anle jours et de qua- 
ranle nu il s dans les angoisses de la lai ni, dans le 
silence diî la retraile, dans li' recuc‘illemenl de la 
conleni[)lalion ; voilà son (‘xeniple ! jeûner non poni’ 
être vu des hommes, mais pour plaire à Dieu; ajouler 
le jeûne à la prière poui' éloigner de nous rennemi 
du salut, voilà sa iloctrine! Les jiharisiens s'orrensenl 
de l'e que sesdisciplesne jeûnent jias; il leur répi 
ï.es (intis (le répouji' pettvetd-ils être dans la tristesse 
et dans le deuil^ pétulant que Fépotex est arec eux? Il 
viendra un temps on répoux leur sera dié et alors 
ils jeûner ont : voilà son intention ! 

c( A peine séparés du Sauveur au jour de son 
ascension glorieuse, les a|)olres se ré 
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Cénacle el coniniencent celte sainte carrière de jeune 
et de mortifications, qu’ils ont tous terminée par le 
martyre. Les premiers clii étiens regurent (reux avec 
le don de la foi, l’esprit de [lénitcnce: c’est ainsi (pie 
l’abstinence et le jeûne prirent naissancedans l’Eglise 
catliolicpie avec le christianisme lui-méme. Ce pré¬ 
cepte pouvait-il avoir une origine [dus auguste? foii- 
vait-il émaner d’une autorité plus respectalde? 

« Ces motifs puissants, ces adiuiraliles exemples 
développés avec tout rintérél et rouet ion dont ils 
sont susce|>libles, seront bien pnqu'esà ranimer dans 
tous les cœurs le respect le plus [trofond jiour la loi 
de l’aiistinence et du jeûne, et le |diis vif désir de 
sanctifier ces jours de grâce el de salut par la péiii- 
leiice el les bonnes œuvres. Vous préviendrez aussi 
{)ar là les inconvénients que pourrait avoir l’adoLi- 
(‘isseiueiit de la loi (rabstiiieiice aux yeux des jeunes 



; A 



•e 


, qui conlonuraiiîiit jieut-eire avec un 
habituel et constant ce ([iii n’est (pi’une dérogation 
s]»éciale,et (pii prend sa source dans des raisons j»ar- 
ticuli(‘res de lieux, d’age. Vous leur ferez ainsi (*om- 
prendre d’avance, l’importance de la loi du jeûne, 
dont leur âge les dispense dans ce moment, mais 
(pi’elles devront aiæomplir un jour. 

(t A cés causes, nous accordons dispense de l’alis- 


linence l(?s diniaiiclie, lundi, mardi etjeudi de cba<pie 
semaine jiendant le sain! lemjisdu caicme, mais nous 
ne prétendons jtascom[>rendredans celtia indulgence 
















CHAPITRE XV 



les (Inines eoniposnnt la eongrégalion do la ^^o^c «le 
Idcu, qui, par la saiiilelé de lourélat sont nidigées 
à une jieiTeclion jairliciilièie, et doivent dans le rc- 
lâelieiîicnt des siècles reiraeer la rerveur de la riri- 
niitivc Eglis(‘. 

« Agi’éez, monsieur le premier aumônier, l’assu- 
rance de notre considéralioii distinguée. 


« .1. CARDINAL FESCH. » 


Comme évê«]ue et su|>érieur de la eongrégalion, 
le cardinal Eescli, on le voit, inspiré d’une austérité 
tout aposloTHpu*, voulait (pie les religieuses de la 
Mère de Dit'u, [leu nomlireuses et diargécs dans leurs 
grandes maisons de lourdes occupations, «le travaux 
manuels mullij)liés et des travaux de renseignement 
plus pénildes en<‘ore, observassent sans a«loucisse- 
menl les saintes lois «I(î la j»énilence. On Innivcrail 
peut-être aujoiird’liui un peu l’igoureuse celle déci¬ 
sion épiscopale, mais celles à ([ui il s’adressait avaient 
pres(pie toutes traversé ces temps alTreux où les au- 
l«ds avaient été renversés, cl (u'i la France s’était 


trouvée sans pivlres, sans sacritices, et prestpie sans 
Ditm. Plusieurs avaient été victimes dt; ces jouis de 


niallieur; (piebpies-unes avaient perdu leurs parents 


sur l’écliaraiid, et foules. 



e, com¬ 
prenaient combien, api’ès tant de crimes et tant d’ini- 
piétés, PEglise, la France et le Monde avaient besoin 
de pénitence, d(i prière et de répa 1 ^ 1 ^ 011 , 
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sur. 



nr.vris s* K>M>ATi<i\ jisqu e> i>ui, 


NiUïsancc Hc ina^iainc Catnimii. — Sou ('ducation. —Eltiï e>l îiotimtéi', à 
seizf, ans, lectrice de Mesdames, filles de Louis XV, — f,:i fl.iuphtiii* 
Marie-Anloineltc conçoit de l'affcdioii pour elle el l’atladio à son set vice. 
— Mariafie de madame Lanjpan. La journée du 1(1 août. — Madame 
Campan jiarvieut à se faire ouLlici’ [Hmihuit la Tei rtuir.—Accablée de char¬ 
ges do famille, elle fonde à Saîiit-tîerniaiii un neiisiomiat <(ui devient 
[ironiplonienl célèbre.—Madame de lictTubarnais el sa lillc Koi lense.—Le 
général Muiiaparle an netistniinal île Sainl-tiermain,— Mariage de made- 
moiscllc Emilie <le Ileauliarnais, jietisioimaire de madame ('.ampan, avec 

fP 

M. fie bivalelte.— Fondation île, la maison d'Kconen. — Mailaine (iain|Tan 
est nommée siirintendante ilc cet étahllssomenl. — Ileproclies adressés 
il l’éditcalion donnée à Ecouen par iiiadame Campan, — (ie i[n'il faut en 
penser. — Souvenir et vénération i[uo lui conservent scs aticiennes 

♦ P 

élèves. — Leurs visites au château tl’Ecoticn. — Madame Campan tombe 
en défaveur en 1814.— De pénibles accusations ré|Mmdenl l’amertume 


sur sa vieillesse. 


File incurl chrétienne et résîsrnée 


Jeaiuic-I.ouise-Jleiiriolte litMicl, tlevemio jilus lan 
inadainc Campan, iiat|uil le 0 octulirc 175^2. Soi 
père avait peu de rorliine, et occiijmit aux alïaire 
étrangères nn [tlaee de premier commis. Il lit don 
liera sa fille unclirillante éducation, avec rinteiilion 
tlès lors, de la produire à la cour. La jeune enlaii 
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profita avec une rcoiar([nablc apliliulc des leçons 
qu’elle reçut. Ses progrès èlonnèrent Ions ses maî¬ 
tres, parmi lesquels on l’ej^relte de trouver les noms 
trop eoimus de j)lusieurs pliilosoplies du dix-liui- 



lièmc siècle, (pii s’in((‘ressaien( à elle parce 
étaient les amis de son pèi'e. 

A (piinze ans, üenrielle Genêt parlait avec 
l’italien et l’antrlais, elle était l)onne musicienne 

i 

surtout elle déclamait et lisait d’une manière fort v( 


s 


■ i * f 
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manjuable. Ces avantages personnels (‘f les |trol(^c- 
tions (pic lui obtint son père, la firent nommer lec¬ 
trice de Mesdames, filles de Louis XV. Elle n’avait pas 
encore seize ans, et sa jeunesse s’ikoula à la cour; 
mais elle ne se trouva en rien mêlée aux déplorables 
désordres (pii s y passaient. Mesdames, tilles du Roi, 
menaient une vie retirée, pres(juc austère. Leur ap¬ 
partement était un asile inaecessible, où ne [>éné- 
Iraienl |)oinl It.‘s scaiidab's du deliors. Mademoiselle, 
t^icuêt, tout à son devoir, faisait encore la lecture à 
Madame Louise, le malin même du jour où cette 
mdde tille de Eranec, (jui déjà vivait en sainte à la 
cour, quitta Versailbvs [tour aller s’ensevelir au Car¬ 
mel. 


En 177(1, le mariage du daupliin avec la jeune 
arebiduebesse (rAulriclie, Marie-Antoinette, apporta 
un changement considérable à la [tosilion de made¬ 
moiselle (ienêl. La nouvelle daujthine n’eut jiuère a 
la coin' de société intime (pie celle de ses tantes, 
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qiVclle visitait souvent. Elle rcneoiilrait presque 
tou jours la jeune leclricc cliez Madame Yieloire, qui 
ne SC lassait jamais de travailler à raignille, et d’en¬ 
tendre lire pendant son (l’avail. Mademoiselle (lenèt 
avait alors dix-hnit ans j scs talents, joints a la 
conforinilé d’àge, attirèrent T attention, de Marie- 
Antoinette. Souvent 



îlle (icnet, qui était 
bonne musicienne, raccompagnait sur la harpe ou le 


piano. Souvent aussi la daupliinc assistait aux lec¬ 
tures qu’elle fiiisait cliez ses tantes, et commença 

‘S à avoir pour elle une aireclion mar¬ 




quée. 

En 1772, mademoiselle (reiièt épousa M. (janipan, 
dont le père était secrétaire du cabinet de la reine, 
et dont la ramille était originaire du lîéarn. Pour fa¬ 
ciliter ce mariage, Louis XV dota la mai iée de ciu(| 
mille livres de rentes: et .Marie-, 



eu 



donnaul une place de femme de cliambre, voulut 
bien lui permettre de continuer ses fonctions de lec- 





ihiucs années n 




madame Gain pan de 


vint première femme de cliambre de la reine, poste 
d’un revenu considéralile, et dont les prérogatives 
étaient ]dns considérables encore. La (iremière femme 
de cbamlire avait la garde des diamants; elle était 
chargée de la cassette d(* la reine, du pavement des 
]ïensions et des gratilications qu’elle accordait ; et se 




trouvait ainsi imliee a toute sa vie intime et à toutes 
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ses œuvres de hieidaisancc. .\fadaiiie Cainjian coti- 

serva celle [tosilion jiisfjireii 179^. Elle y lut liu- 

iiorée (le la confiance de Marie-Aiiloineite, Celle cnn- 

■ 

fiance l’iil, il est vrai, traversée de quelijiies nuages, 
mais seulement à la liu, vers ra|>prüchc des mauvais 
jours, à un mümeni où il y avait 
et sans que Ton juiisse 



s nuages 



aucun r 



paraisse certain contre madame Campan, qui resta 
jus(ju’a la fin à son poste au[»rès de la l■eine. 

Elle était encore aux Tuilei ies, quand le château 
tilt altaipié le lO août, et faillit être mise à rmtrt. 
La famille rnyale venait de se ivfngier auprès de 
r.\ssemli!ée ttalionale. Le couihat s'élail, conlro la 
volonté; du i‘oi, engagé eiiire h‘s Puisses (‘t le [)euple, 
l/émenle s’était précipitée dans les a|)partements on 
les dames di‘la c(MM‘, ipii n’avaient j)n suivre la l'oiite, 
SC trouvaient réunies. Madame Camjtan, menacéie par 
l(!S sal)r(;s et les luques levées au-dessus d<‘ sa tète, 
tomba à genoux et allait être frap|tée, (piand une 
voix ci'ia dans la foule: Ou ne lue pas les femmes ! 
cette parole la sauva. 

Ee lendemain, elle revit encoie la reine, i‘e fut 
pour la dernière fois. La prison du lenqile se fei ina 
sui' la famille rovale, et la Tei’renr commciuja son 
règne néfaste. 

Eeiulant les mauvais jours de cette époipje sinistre, 
madame (iampan vécut retirée et cachée, autant 
ipi’il lui fut possible, dans un petit village de la pai- 
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Il i 


ce qu’on désirait le [dus, et souvent Ton n’y par¬ 
venait pas. Les hameaux les plus ignorés, les |iays 
les plus Iranquilles, avaieul leurs perséculions. Le 
Itouleverseinenf, la terreur, la mort étaient j»ar(ou(, 
et l’ancienne première femme de chambre de l’au- 
usle et infortunée Marie-Antoinette eut sa [art 


cr 

O 


d’épreuves cl de soûl 1 rances. 

Quand la Teri'cur fut passée, madame Gain pan si 
trouva sans ressources et accaldée de chaiges de fa* 


mille : son mari était ruiné i‘l malade; sa mèri* était 
âgée de soixante et dix ans; sa sœur, sur le point 
d’étre saisie par les émissaires de la llévolutioii, s’é- 



“*‘e, et avait trouvé la 


(ait precijnlee [>ar une 
mort ; Sun heaii-frère était mort aussi, ses ileiix nièces 
orphelines n’avaient plus qu elle; sun lüs était âgé 

de neul ans. Ge fut jumr subvenir à tant de nécessités. 

* 

(ju’aussilùl a[u'ès la chute de l»ohes[uei rc idle ouvrit 
un ])ensionnat, malgré mille diflicullés ipie lui cau¬ 
sait son extrême [léimrie. 8ainl-(lermain fut le lieu 
(ju’elle choisit ; « Geüe ville, dit madame Campau 
K dans ses Mémoires, ne me rappelait pas, comme 
« Versailles, les temps heureux et les premiers mal- 
« lieurs de la France, et m’éloignait de Paris où s’é- 
« taient passés nos horiihies désastres, ci où rési- 
« daiiiut des gens que je ne voulais pas connaître. 
« Je n’avais [tas le moyen de faire inquâmer mon 
c( prospectus, j’en écrivis cent, cl je les envoyai aux 

ii) 
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c( personnes de ma connaissance, fpji avaient survécu 
« à nos affreuses crises. » 

Le inoinenl était favoraîde à renireprisc de nia- 
danie Cainpan. La Révolution avail renversé presfpjc 
toutes les maisons (réducation, les couvents étaient 
fermés, les religieuses aj)parlenanl aux ordr(*s ensci- 
«nants étaient dispersées: aussi, la société pai isieiinc 
qui eoinmen(;ait à renaître, en s’étonnant d’exister 
cncoie, accueillit elle avec faveur rétïi 
s’ouvrait à Sainf-Germain. 

Le pensionnai de madame Campan eut, dès son 
origine, un caractère ciirélien qui était tout à son 
lionneur. Une religieuse de l’ordre de rEiifant--lésus, 
autrefois vouée à renseignement, y donnaitdes le(;ons 
aux jeunes |)ensionnaires,el la maison jiosséda un ora¬ 



toire a une epoque ou ceta n était pas encore sans 
danger. I.e hou ton, les manières polies et les hons 



princiries legnaient dans I (‘taldisstunenf ; aussi, 
la première année, la réputation d<; madame Gamjian 
commenea-t-elle à se réiiandre, et les familles les 


plus distinguées lui contièi’enl leurs enfants. 

Mans le cours de ITRo, madame de Reauliarnais 
]dara sa tille Horlense à la niaismi d’éducation de 
Saint-Germain. Ce fut là le commencement de la 
noiivellc fortune de madame Cam|>an. thi trouve a 
ce sujet dans ses mémoires les lignes suivantes : « Un 
a homme de lettres, ami de madame de Reauliarnais 
a lui parla de ma maison. Elle m’amena sa Hile llor- 
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arnais, et sa nioce h 
« harnais. Six mois ajirùs, elle vint me faire part de 
et son mariage avec un gentilhomme corse, éleve de 
c( rÉcole militaire, et général. Je tus chargée <l’ap- 
« prendre cette nouvelle à sa tille, (jui s’alÜigea long- 
c< temps de voii' sa mère chaiigei' de ncun. J’étais 
a aussi chargée de sui veiller réducatiou du jeune 


c< Eugène de Deauharnais, placé à 



-ijcrmain, 


c< dans la pension où é.lail mou fils. Mes nièces, 
c< mesdemoiselles Augiiié, étaient avec moi, logées 
« dans la meme chamhi'e (jue mesdemoiselles de 
a licauharnais. Il s’établit une grande intimité entre 
« ces jeunes personnes. Madame de Bcauliaiaiais 
« partit jionr T Italie en me laissant ses enfants, A son 
« retour, ajtrès ses conquêtes, le général fut Irès- 
a content des progrès de sa helle-fille; il m’invita à 
« dîner à la Malmaison, et vint à deux rc|>résentations 
« iïlisther i\ ma maison d’éducation.» 

Ce gentil homme corse, élève de l’Ecole militaire et 
général, que madame de lîcauhai'uais avait épousé, 
et «pii, revenant d’Italie assistait chez madame Gain- 

, ce chef-d’œuvre 








pan aux 

que Racine avait composé pour la maison de Saint- 
Cyr au temps de madame de Mainlenon et d< 
Louis XIY, se nommait Napoléon Bonaparte; il com¬ 
mençait à monter de degrés en degrés vers les som¬ 


me 



i sa g 



uv 



être rêvait-il 




juelqnc jour pour les fdhîs do ses officiers, une mai- 
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3 Saint-Cyr, où Tune de ses sœurs avait 


Le général Bonaparte ne resta pas longleinps à 
Paris, après son retour d’Italie. La jalousie soupçon¬ 
neuse du Directoire, pressée de se débarrasser de sa 
présence, renvoya en Egypte, où de nouvelb^s gloires 
l’attendaient. Avant de partir, le généi'al confia à 
inadaine Campan ses deux plus jeunes sœurs : Pau¬ 
line, qui devint plus tard la jirincesse Borgliese, et 
Caroline qui épousa Mural, et fut reine de Naples. Ce 
fut aussi avant de partir pour rEgyple, que le géné¬ 
ral Bonajjarte décida le mariage de inademoiselle 
Emilie de Beauliarnais, cousine d’Iîorlense de Beau- 
harnais et pensionnaire encore de madame Camjian. 

Le récit des circonstances de ce mariage mérite 
de trouver place dans cette l'apide notice sur madame 
Campan : elles font mieux connaître le pensionnai 
qu’elle dirigeait. Le capitaine Lavalette était alors 
aide de camp du général Bonaparte qui, ne pouvant 
Ihcilement lui ol>tenir du Directoire un avancement 


méi’ité, résolut de 
harnais. C’était 


l unir h mademoiselle de Beali¬ 
se d’un genre a part, 

ou de co- 


r 






en attendant les 
lonel. Le général en j)ai'la au jeune cajdlaine qui ré- 
it à celte ouverture par de très-justes 
(ju’il trouvait dans son peu de fortune, dans l’incer¬ 
titude de l’avenir, dans la nécessité de partir, j)eu de 
jours plus tai'd, pour une lointaine expédition, où 
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ponviul trouver la mort. I.e général écoula ces pru¬ 
dentes objections, y répondit en quebjues mois; et 
avec cette volonté qui t rancliail les (piestions, comme 
il commandait une cliargc mililiiire, il (ixa à buil 
jours le inaringe de son aide de cam[). liés le lende¬ 
main, une entrevue eut lieu dans le |)arc du pen¬ 
sionnat de Sainl-riei main, et mademoiselle de Beau- 
harnais donna son consenlemeni, en y mettant pour 
seule condition que son mariage sei’ail Immci j)ar un 
prêtre fidèle à IMî^glise. C’était alors défendu, elles 



encore 





s ; mais n 



• 7 V.-^ 



fille y tenait expressément. Huit jours ajirès, les nou¬ 
veaux époux se rendirent à la municipalité ; et un 
pauvre prêtre, ipii avait traversé les persécutions de 
la terreur, et refusé le serment révolutionnaii*e, les 
maria dans un petit couvent ignoré, dmit ta cliajielle 
avait échappé au pillage et à la destruction. 

Un auleuj’sjiirituel et chrétien, après avoir, dans 
un excellent ouvrage sur réducation, et avec Finlé- 
rêt que bon trouve dans tous ses écrits, longue¬ 
ment raconté, d’aiuès les mémoires mêmes de 
M. de Lavalette le liait que nous venons de citer en 
(pichpies mots, y ajoute la réfiexion suivante : 


<c Cette anecdote, dit-il, jette un jour précieux 
a sur l’intérieur du pensionnat de mailanie Camjian. 



c< ^vou-seuiemeni on y trouvait l’instruction, le goût 
« dt‘s lettres et des arts, les traditions île Fancienne 
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c( J^olilosso (Vaiiçaise, mais une tradition plus pré- 
« cieiise s’y conservait, celle de la religion ; et si le so- 


nzüii public, 


'/1^) 



Cî 



n c 



r 

« la lampe de l’Evangile brillait encore dans le cœur 
a de (juelques pieuses jeunes filles qui n’avaient pas 
c( oublié les exemples et les leçons de leurs mères ^ » 
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arnais, qui se sou- 
si 


11 I j^i 




venait en ces temps si Irouoies et si uimenés, qu 
était clirétienne, et qui mettait comme condition ab¬ 
solues son oltéissance aux volontés du général lîona- 
parle, accoutumé déjà à commander partout en 


maître, ipie son mariage serait 



par un 


If 1^0 



fidèle aux lois de l’Eglise, comme elle voulait être 11 
dèle elle-même aux engagements (ju’e 




con¬ 


tracter devant bien, devait donner, dix-huit ans pins 


lard, un deî 



r , * 


i [uele conju¬ 
gale, (jue consei’ve l’iiistoire des temps modernes. 
Le fut elle qui, en 1815, sauva la vie à son mari, 
condamné à mort comme coupable d’avoir entretenu 
des intelligences avec rEinpereur à Tîle d’Elbe. Elle 
le lit évader, après lui avoir donné ses vêlements de 
lemme, et resta à sa place en prison. L’est cette 
mèincËmilie de Beaubarnais que l’on a vue aux réu¬ 
nions du conseil de l’œuvre des orjdielincs de ma¬ 
dame de Lézeau. Les comptes rendusde ces réunions, 

* AltVed Nettement : Lettres à une mère sur la seconde édîication * 
de sa filie. 
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précieusement conservés par la Congrégalion de la 
Mère de Dieu, portent tous sa signature, du mois de 
mai 1800, au mois de janvier 1<S00, c’est-à-dire pen¬ 
dant les trois années les plus difficiles dn commen¬ 
cement de l’oeuvre. M. de Lavalelle, (jui n’élait plus 
alors le sim|)le capitaine, incertain de son avenir 
comme au moment de la campagne d’Egypte, assis¬ 
tait aussi à ces réunions où i! accoinpagnait sa 
femme. 

A son retour des saldonneuses i*t lointaines soli¬ 
tudes des Pyramides, le général P>onapa!'tc devint ra- 
])ide!nent premier consul, puis empereiu’, mais il 
n’ouldia pas madame Campan. Au lendemain de la 
bataille d’Austerlitz, cette journée fameuse <pic les 
soldats français voulaient nommer la bataille d(‘s 

V 

(rois Em[)ercurs, quand un décret de lui vint offrir 
de nouveaux encouragements à la l>ravoure de ses 
guerriers de la Légion d’Honneur, en cbargeant l’E- 
lat de pourvoir à réducalion de leurs filles, il s(; 
souvint de la directrice du }»ensionnat de Saint- 
Gei'main, où ses tilles adoptives, llortense ef Stéplia- 

nie avaient été élevées ainsi que ses sœurs, et les 



•' * 


Madame de Lézeau, à cette époque, commençait 
laborieusement son œuvre de cbarilé, réunissant au¬ 
tour d’elle ses nomlireuses enfants, toutes pauvres et 
abandonnées, qui n’avaient d’autres ressources que 
Pinti épide générosité de leur mère adoptive. Dieu la 
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lenait en réserve pour une autre (“oinlation plus vaste* 
encore qu’Kcouen, mais j>lus huniltle, avant un ca¬ 
ractère plus marqué (le Itienfaisancc, el qui ne (le¬ 
vait se taire que(juelqu(‘s antu^(*s plus tard. 

Madame Camj»an retmeillil à Kcou(*n les fruits 
d’unecxp(‘rience actjuise à Saint-rn/rmain, pendant 
dix ans. 

Cet établissement devint bien vite sous sa direc¬ 
tion une maison eéb'ïbre. i.a renoinnKîe du pension¬ 
nai de Saint-Cermain fut promptement, et de beaii- 


( 


*oup déj)assée, madame Campan s(i monli aen toutes 
choses à la baiit(Mirde sa position diCiicile. Les soins 
b^s plus divers, que demandent rédiication de trois 
eentsjeuiu'S tilles el une administration compliquée, 
semblaient, disent scs bi(»graplies, être ciiose simjde, 
facile et naturelle, quand on la voyait diriger el con¬ 
duire la grjinde maison (pie rKm|iereur lui avait 
contlée. A toute heure elle était accessible à tout le 
monde, écoutant avec une grande égalité de carac¬ 
tère, décidant avec une rai’e [irésence (resprit toutes 
les questions (ju’on lui soumettait^ adressant, ton- 




V, un encou 


p)urs a pr(q)Os, un conseil, un r 
ragement. Ouand Aajioléon vint à Lcouen jk)iu* la 
première fois, lui qui descendait lacilement des 
plus hautes pensées p(diti(jues à l’examen des moin¬ 
dres détails, et qui inspectait un pensionnat de jeu¬ 
nes lilles comme il jiassait une revue des grenadiers 
de sa garde, voyant tout, «‘t ne laissant rien écliap- 
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pei\ il (lit en se relirani : « Tout est bien î » 
Cependant, il faut le dire, on a souvent et beau- 
coup reproché à madame Gain pan d’avoir donné aux 
enfants de la Légion (THonneur une éducation trop 
mondaine, et manquant de cette piété douce et sim¬ 
ple qui doit être le précieux apanage et la gloire la 
plus pure de la femme chrétienne et de la mère d(! 
famille. 


l*eut-etre SC pourrait-il (jue la surintendante d’É- 
couen, qui avait, dans sa jeunesse, senti le soufllt 
du pliilosophisme du dix-liuitièmc siècle 



lï ^ c 


elle, eut gardé quelque chose de ces premières im¬ 
pressions, et que la religion lut restée [jour elle 


a ' 





, comme u]ie poesje 
dont les dogmes divins doivent ajoulei* à la vie un 
charme mystérieux, plufol que l'égir toute l’exis- 
tence. Peut-être ne traduisait-elle pas assez en pra¬ 
tique ce qu’elle croyait et ce (pi’elle enseignait. Une 
phrase de son biographe le |»lus auloi isé, j)ar(*e qu’il 
l’avait particulièrement connue, donne à le penser. 
c< Sa religion, dit-il, [)enchait vers l’indulgtuice et la 
« douceur, comme il arrive à tous ceux dont la 
« jiiélé est encoi'e jdus de croyance et de sentimenl 
(( «pie de prati(pie \ » 

Or l’exemple est le pi'cmier et le pins fort des en¬ 
seignements; et pour (pie la religimi ait sur la jeu- 


‘ I\otice sur juadamâ Campun, |ilacée en tôle fie ses Nt'utoiré’S, 
))ar M. (ÎJirriôio, Tun des amis inlitnes de sa vitîilinsso. 
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lu'sse une inlliiunci' prolbinlc et salulnire, qui 
réagisse sur toute rexisleucc, il Faut (|iie renfiuit 
apprenne autant «le rexetiiple que des léchons de 
ceux qui i’instruiseiit et qu’il doit imiter. Mais il 
Faut reconnaître (jiie le reproche adressé à madame 
Campai), et souvent répété, semlde exagéi'é. Elle vi¬ 
vait à une époque ditlicile, au milieu des ruines dont 
la liévolutiou avait couvert la France, et des bruits 
de guerre dont rEmpire Faisait retentir le monde. 
Elle n’avait pas non jdus les memes ressources que 
madame de Lézeau. Elle n’étail ^las, connue la mère 
des orplielincs, entoiiré'e d’une congrégation reli¬ 
gieuse. Madame Camjmn donna aux jeunes tilles 
d’Ecoiien des maîtresses pleines de savoir, Femmes 
distingué(*s par liuirs manières autant que pai* leur 
connaissance du monde. Madame de Eézeau, elle, 
donna à ses enl'aiits des mères. A Eeouen, Eéduca- 
tion avait un cachet de grandeur et de distinction 
(lue Fou ne tiouvait pas ailleurs; chez les orphe¬ 
lines, elle était beaucoup plus simple, mais aussi 
jdus pieuse, jtlus maternelle et |)lus jiratique. 

Ifn autre grand ülislacle, le jdus grand jæut-ètre, 
(jue rencontra madame Canqian, dans l’éducation 
(ju’elle donna à Eeouen, lui vint des élénKîiits memes 
(jui conijK^saient sa maison et de l’esprit du temps. 
ISt's j(uines élèvi's se trouvaient, j>ar la Foi’ce des 
choses, jilacées dans une afmosjibère de grandeur 
ijui devait leur nuire. On était à une éjtoquc où, 
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par son mérite cl par la chance licurcnsc des com¬ 
bats ou de la faveur, ou parvenait (luclquclbis, et 
cela trèsu’apidcmcnl, des ran|is infci’icurs aux pre¬ 
mières places de la société. 

Les jeunes lilles de la Légion dMlonncur se redi¬ 
saient riiistoire de ces femmes alors célèbres, sorlies 
du nensionnal de Saiiit-Gcrmaîii et d’Ecouen. C’é¬ 




tait la reine llorlensc, ou bien E 
de Beaubarnais, ses cousines, devenues, Tu ne dauie 
d’honneur de l’impératrice, rautre grande-duclHysse 
de Bade; c’était la sœur de rEmpereur, reine de 
Naples ; les nièces de madame Campan, l’une ma¬ 
riée au maréchal Ney, raulré, ramie de h reine 
Ilorlense, qui pleura amèrement sa mort, quelques 



années plus lai'd, (juanil, |»ar un fatai acciuem, ai 
rivé aux eaux d’Aix en Savoie, elle péi‘it malbeureu- 
scnicnt en lombant dans un précipice. C’étiiit ma¬ 
demoiselle Coebelel, lecii'ice de la reine Ilorlense ; 
c’étaient cidin les filles diîs maréchaux et des ^éné- 
raux de l’Empire, et beaucoup d’autres tmcore, que 
l’Empereur avait mariées a de biâliants officiers, 
dont il se chargeait ensuite de faire promptement la 
fortune. 

De telles jierspeclives faisaienl, ou le conçoil, Ira- 
vailler plus d’une iinaginaliou, à qui il devenait [lar 
suilc 



;ile de goûter les leçons de simplicité, 
d’amour du travail et de vie laborieuse, (lue jtmi- 
vait leur donner madame Campan. 
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Il Jielaul donc j)asli‘op racilcineid blâmer la sur- 
inleiidanle d’Ecoiien, mais reconiiajti’c (jireilc fui, 
dans la baule position (|ue lui confia rKmpercur, ce 


f . f \ 




(]u cl Je avait etc a bainl-tiermain ; une 
j'ieiire. Madame Cauijian faisait passer ses grandes 
ipialités dans rédiication qu’elle donnait à ses élèves, 
et on peut dire, sans crainte de se Irompei’, (pi’elle 
a niérilé d’inscrire son nom dans les annales de la 
bonne éducation eu France. 

IjCS anciennes élèves de madame Campan sont jjeit 

iiomln’euses aujoui'd’bui. Cependant au moiuenl »iù 

ccsli-m'sli-aceiil l’itluvgô do son hisluiiv, |ilusieni> 

■ 

vivent encore; et il ne se passe j)as iFaum'c que 
qmdques-unes viennent, et cela souvent de fort 

loin, l'iHoir le vieiix cbàteau où se passèi’cnl les [ilu'- 
lieanx jüui’Sde ieui'jeunesse. Feouen est depuis dix- 
huit ans oceujié par les reliptieuses de madami* de 
biv.ean ; et (piand la sujiéi'ienre de la maison intin- 
duit ces jircnnèi’cs élèves de la lagion d Honneur, 
aujourd’hui sur le déclin de l'à^e, dans 1 imposante 
cour de la demeure des Montmori'iicy, qui fut té¬ 
moin des jeux de !eui“ enrance ; quand elle parcourt 
avec elles les allées du liean jiarc, on (]u elle leni‘ 
montre les aiicjcniies salles du château, ces élèves 
de madame Cam|>an ont mille récits a tair(‘, récits 
auxquels viennent toujours se nu'der des [iaroles 
(Fatlâchement, «le resj)ect ei d’admiration, lîajen- 
iiies par leurs souvenirs, elles redisent a\ec émotion 
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coiniiiciil lem‘ ancienne maî(resse, dont elles vciiè- 
reiiL la mémoire, les rennissaii aiilour (relie dans 
son salon ; c( la, leur raconlail les antiques légendes 
des Mollimorcncy, ou leur parlait de la reine Marie- 
Antoinette, ou leur citait des traits d’histoire, tou¬ 
jours accompagnés (renscigneinents et de conseils. 
Dans le parc, elles cherchent les arhres qu'elles 
planl(*rent autrefois, car c’était un usage de la sur- 
intendante d’Ecouen d’accorder comme récompense, 
à celles qui s’étaient longtemps distinguées parleur 
honne conduite, Thmineur de planter, en un jour 
de fêle, un arbre dans le parc du château. Toutes ces 

anciennes élèves sont iinanhncs dans leurs senti- 
« 

nienls pour madame Campan ; leur respect égale 
leur admiration. Touchante unauiinîlé, qui est la 
meilleure louange que l’on puisse faire. 

L’œuvre de madame Campan ne devait se conti¬ 
nuer que peu d’années à Écomm. Ccl ét? 
fut supprimé en 1814; et le château des Montmorency 
fut l’endu au prince de Coudé. La suriulondantc de 
la première maison de la Légion d’Honneur rcnti'a 
alors forcément dans la vie privée. Le gouvernement 
de la Ilcsla U ration sc montra sévère pour elle, et ne 
lui rendit aucun emploi eu retour de celui qui lui 
était enlevé. 

Ou avait souvent accusé madame Campan d’avoir 
trahi la conliance de la reine. Celte accusation, qui 
s’élail Ibrmulée contre elle, dès l’épo(|ue où elle était 

21 
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encore aüaclioe an service de Marie-Antoinetlc, se 
rcnuiivcla à plusieurs reprises, pcndanl les années 
de sa pros|iérilé sous l’Uanpire. On disait qu’elle 
avait mal parlé de la reine, qu'elle avait découvert 
ses secrets, cl, qu’après la journée du 10 aoùl, 
avait livré des papiers iinporlants (pje Louis XVI lui 
avait confiés. Ouelques-uns même allaient justju’à 
accuser la jireiniere reniine de cliamlire de Marîe- 
Anloînelle de la disparilion de diamants restes en sa 

l’üvale avait été en- 










comme autant de calomnies. Elle lémoignaii en toute 
occasion, pour la mémoire de l’auguste Marie-An¬ 
toinette, un véritalile culte de respect, d’atlacheincnt 
et de reconnaissance. Elle en parlait avec vénération 


a ses 



’Vo, 


ni, et conservait précieusement 
quelques ol>jetS((ui lui avaient apjiartenu. Plus tard, 
elle prit soin d’expliquer dans ses Mémoires, sa con¬ 
duite à l’égard de la reine et pendant la Hevolulion, 
Elle le lit sans ainertunie, mais avec un accent de 



« Pai’ un concours de circonstances fatales A moi 
« seule, dit-elle en terminant, le retour du Pmi a ra- 
c< mené sur moi des doutes in jurieux. On a interprété 
« la réforme <le la maison 



(|ue je dii i- 

c( geais, et (pie j’avais organisée; ou s’est plu à trou- 
« ver dans ce lémoiguape de défaveur, la coidii'ma- 
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c< lion tacite de torts antécédents ; et, dans le doute 
« funeste, que laissait et que laisse encore planer 
c< sur moi le silence des personnes les plus augustes, 
« la calomnie a eu le champ libre, et les libelles et 
« les discours calomnieux sont venus troubler mes 
c( dernières années. » 

Madame Campan assure, dans ses Mémoires, avoir 
lait des démarches au leinlemain du 10 août, pour 
obtenir de Pétion, alors tout-puissant maire de Paris, 
d’etre enfermée au Temple avec la famille royale; 
cette faveur lui fut, dit-elle, refusée, et elle dut se 
retirer devant la menace d’étre envoyée a la Force, 
si elle insistait davantage. 

Aussi est-il probable que le gouvciuicment de la 
llcstauration, sans la croire assurément coupable de 
ce dont on Paccusait, voulut surtout ne pas lui jiar- 
donner ses ra})ports inliinesavecla famille imjtérialc, 
après la position ([u’elle avait occuj)ée pendant plus 
de vingt ans à la cour de Versailles. Quoi ([iPil en soit, 
madame Campan Unit scs jours dans Pisolcment, 
sans voir les grandeurs revenir à elle, malgré les dé¬ 
marches, qu’au dire de quelques-uns de ses Ijiogra- 
phes, elle fit ]>our sortir de sa disgrâce. 

La fin de sa vie fut abreuvée d’amertume. File 
eut la douleur de perdre successiverneni tous ses 
proches; et, en dernier lieu, s(m fils qu’elle aimait 
tendrement. Au milieu de ces tristesses, elle fit un 
voyage en Suisse, ou elle revit avec la plus vive émo- 
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lion la Heine llorlcn^je, son ancienne élève, (|ui y vi¬ 
vait retirée, sons le nom de dnehesse deSaint-Leii. 

En IS^2^2, inadaFiie Campan niournt dans sa soixante* 
dixième année. Une maladie rcdoulalde, causée pro- 
haldcment par ses chagrins , avait jiécessilé une 
eriielle opération, dont elle ne se remit pas, et des 
suites de laquelle elle succomba. Sa vieillesse, si 
épi’onvée, lut consolée par la résif^nalion, et sa mort 
lui cil ré tien ne. 


Son souvenir se conservera, cl son œuvre, modifiée 



])ar le lemjis, sc continue uans la maison 
Heiiis, ipii lut d’abord sueeursaburEcouen, mais qui 
devint en 181 i premier élaidisscment d’éducation 
de la Légion d llonneur, a[>rès «[u’Ecouen eut été 
sup[)rinié. A celle même époque les Maisons d’Or- 

’ent dis[mraîlre [ 10111 ’ ton- 



iit: t 





aussi 



inclines, c 

jours. Elles lurent un moment inéinc supprimées, et 
ne (lurent leur conservation (ju’aux énergiijues solli¬ 
citations et au dévouement sans bornes de madame 
de Lézeau, <|ue rien ne put rebuter. 


ri.N au riiEMiEK volume 









































NOTES ET DOCUMENTS 



Nom patronymique de la famille de I.ézeau.— Le liienliciireux Ilerlttin, —* 
Les Ango aux xi*, xu«, xiv* siècles. — Saint Frant-ois de Patile. — 
AiuUé d’Alesso, neveu de saint François de Paule, appelé en France i>ai' 
Louis XI, y est retenu par les faveurs de Cliarles YIIl; il sc fixe en Nor¬ 
mandie. -— Olivier Le Fèvre d'Ormesson. — Le marquis de Lézenu. 
— Sa nombreuse famille. — Deux de ses fils quittent le service mili- 
taire et sc font chartreux. — Plusieurs de ses filles sont religieuses. — 
I/une d’elles se retire au monastère de la Visitation de Rouen, en 
devient la bienfaitrice et y meurt saintement.— La famille Ange de 
Fiers, — Le cardinal de Pellevé. — Le général de Fiers. 


Le nom patronymique de la famille de ^larie-Marguerite de 
Lézeaii était Ango, primitivement Ansgo, auxquels vinrent s’a¬ 
jouter dans la suite, le nom de la Motte et le titre de marquis 
(leLézeau. Le nom d’Ausgo jiaraît dans riûstoire de la Norman¬ 
die dès la lin du neuvième siècle, a l’époque où lîoilon, venu 
de la Norw'égc avec ses Lommes du Nord, ravageait les côlcsde 
la France, s’emparait de la ville de llouen, et forçait Charles le 
Simple, faible héritier de Charlemagne, à taire avec lui lapaî.x, 
à lui donner la main de sa lille Gisèleet à lui céder laNeustrie, 
rune des plus belles provinces de sou royaume, lïollon, devenu 
duc de Normandie, distribua en 01 où ses conqjagnons d’armes, 
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Jes |tlLis hellos tei res dos pi’ovlticos avait corupiiscs. Il 

donna celle de IJcaniiay à Ansgo, ruiide ses lieutenants, ijiii, 
étant mort sans enfants, en fitdon à l’abbaye de Fécainpb 

Au coiiiniencement du onzième siècle, il vivait un autre 
Ansgo, qualifié parles écrits du temps, comme étant de lapre- 
luière noblesse })arnii les conquérants de la Neustiie. 11 eut 
[lour fils llerluin, à qui d’anciens martyrologes donnent le titre 
de bienbeureux et qui fut le fondateur de la célèbre abbaye du 
Jîec, 

Hei‘luin avait eu pour mère lléloys, sœur des comtes de 
Flandre, Il était chevalier, et Fuii des |)rineij>aux lieutenants 
de Gislebert, comte de Brionne. Ayant été Aiiiiicu avec son su¬ 
zerain dans un comliat livré, croit-on, contre le comte de l’on- 
tliien, il courut le plus grand danger d’ètre tué, et fit vœu, s'il 
écbajqiait à la mort, de sc consacrera llicu et de fonder un 
monastère. Le danger jiassé, il ne put accomplir sa promesse : 
le comte Gislebeit s’y opposa. Cependant la pensée de son vœu, 
du ciel, et de son salut poursuivait llerluin. Il se sentait 
pressé iulérieurcment do déposer les armes pour vivre dans la 
solitude. Il se brouilla à ce sujet doux fois avec Gislebert, qui, 
vaincu onfiii par sa persistance, lui ])ernnt, les larmes aux 
yeux, de ieijuitter pour aller où Dieu l’appelait. 

Alors llerluin coiiverlit eu moiiastèrc la demeure <pi’il tenait 
de son père. U construisit auprès mie belle église, tpii fut con¬ 
sacrée le 25 mars, jour de rAimouciatiou, sous l’Invocation de 
la très-sainte Vierge Marie, par Herbert, évêque de Lisieux. Puis 
ayant déjiosé riiablt séculier, et s’étaut coupé les cheveux, i! 
reçut des mains de ce même évoipio Fliabit monastique, qu’il 
devait porter saintement jusqu’à la lin do sa carrière. 

PeiidaiiL toute sa jeunesse, llerluin, qui avait alors quarante- 
deux ans, avait vécu au milieu des guoiTlers, et s’étalt occupé de 
combats et de guerre plus que de science et d’étude. Mais, après 
avoir reçu la tonsure et l’habit religieux, il se mit aFœuvreavec 
tant d’ardeur et de succès, qu’il fit de rapides [trogrcs et put 


* A’obiliaij’C de Nonnandio, par M. de .Mngiiy, tome ï, paîie b>5. 
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eire bientôt élevé à la dignité du sacerdoce, il devint, en lOoi, 
abbé du monastère ([u’il avait fondé. 

Quebjues années plus tard, Ilcrluin résolut de transporter 
son couvent au confluent du Bec et de la Bille, et d’y faire con¬ 
struire une nouvelle église. C’est alors que s’éleva la célèbre 
abbaye du Bec, dont il dirigea les travaux, s’employant souvent 
lui-méme à ce qu’jl y avait de plus pénible. 11 roulait les jûerres, 
construisait les murs; et les beiires que les autres donnaient au 
repos, il les employait à la prière. Ilerluin, fils d’Ansgo, mou¬ 
rut saintement en 1077, et fut inbumé [lar Cislcbert, év(M|UC 
d’Évreux, dans l’église de son abbaye. Bavait eu avant de mou¬ 
rir pour disciples le célèbre I.anfranc et saint Anselme de Can- 
torbéry, dont le nom est inscrit parmi ceux des docteurs de 
l’Église f. 

Vers cette même époque, Guillaume le Conquérant parlait 
des rives de la Seine, après avoir vaincu le roi de France, pour 
aller s’emparer de l’Angleterre. C’était en lOGi), et im Ânsgo 
ligurait encore parmi lus cbefs de l’armée normande, dans cette 
guerre de complète, comme un siècle et demi avant, à l’époque 
de l’invasion de la Ncustric par Bollon. 

A partir de ces dates anciennes, le nom de la lamille des 
Ango SC trouve aux siècles suivants, c’est-à-dire aux xi*', xii®, 
XIII® et XIV®, dans les Archives des villes de Rouen, Caen, Alen¬ 
çon cl Paris, toujours désigné comme appartenant à l’ancienne 
noblesse de Normandie. Mais il est bien difiicilc, pour ces épo¬ 
ques reculées, de pouvoir dresser une généalogie certaine. Ce 


• nom Mdbilloi), OaHia christidnOf Proviiicia Rotlioniagcnsis, à partir 
de la colonne 210 : 

llcrluînus, primæ ititer Keustrasios nobilitatis pâtre Ansgolo, tpii a Danis 
ortns eral, inatre üeloydc, Flandriic coniituui consanguinea, natus est in 
pago B'’îohcnsi, undc, in Gislehertî Brionensis comitis donio cdutatiis. 

palcrnas doinos in scrvoruin iJci liabi- 
taciila convertît pcrfccta ecclesia dedicata VIH calendas aprilis in honorem 
sanclæ Mariai .ab Herberto Lexoviensi Episcopo, vice Rolhomagcnsîs archic- 
piscopi. Ipse vero resectis capîllis alque habilu sæculari dcposilo, sacræ 
rcligionls liabilu ab eodem praesulc induiliir. Mec mullo post al) eodem 
Herberto sacerdos consccratus, abbas prieficitur, anno lOôî. 

21. 
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n’est qu’îi porlir de 1541) (pie Ton peut anjoiird’liui élalilir 
d’une manière positive la filiation de la famille des anciens 
Ango, qui devait plus tard recevoir de Louis XIV le titre de 
maïquis de Lézeaii. 

Ce fut Jean Ango, seigneur de la Motte, (pii reijut do grand 
roi cette faveur pour lui et ses descendants 11 (itait onseiller au 
parlement de Pioucn, et avait épousé, en 1G55, Marie Le Fèvre, 
dame de Lézeau, tille de messire Nicolas Le Fèvre, seigneur de 
Lézeaii, conseiller d’Ftat et directeur des finances. 

Mademoiselle de Lézeau était petite-tille d’Olivier Le Fèvre, 
seigneur cFOrmesson, contiôleur général des finances sous 
Charles IX et Henri III; elle avait l’honneur décompter parmi 
scs ancêtres saint François de Faille, canonisé en 151 fi. 

L’illustre ibudateur des Fieligieux Minimes naquit vers 
l'an 1410. Faille,jietite ville de la Calahrc, au rojaume de .Na¬ 
ples, fut sa patrie ; de là le surnom de François de Faille, car 
c’était l’usage chez les religieux italiens d’ajouter à leur nom 
de baptême celui du lieu de leur naissance. 

Ses parents avaient été longtemps sans enfants. C’étail [lour 
eux une grande ])eine. Hans leur tristesse, ils s’étaiciit adres¬ 
sés à Hieii jiar les mérites de saint François d’Assise, pour ob¬ 
tenir celte joie de leur union conjugale. Ils tirent vœu, s’ils 
avaient un fils, de lui faii’e porter le nom de ce glorieux pa¬ 
triarche (pi’ils prenaient pour leur intercesseur. Ils ajoutèrent 
à ce vœu beaucou}) de larmes, de mortifications cl d’amnones 
qui lléchirent aisément le cœur de Celui qui n’avait différé de 
leur accorder cette faveur, ([ii’afin ([ue le fils de bénédiction 
(lu'il voulait leur accorder parût, des sa naissance, un enfant 
de miracle, destine à de grandes choses, comme isaac, Samsou, 
Samuel et Jean-Baptiste, tous quatre nés miraciileusemenl do 
mères juivées longtemps de postérité. 

Dès sa jeunesse, François de Faille donna des preuves d’une 
éminente sainteté. A quinze ans, déjà célèbre par ses miracles, 
il se retira sur les bords de la nier, dans un désert âpre et saii- 
vaiîe, oh il vivait dans une étroite caverne creusée sous un ro- 

O ' 

cber, et d’un accès Irès-tliflicilo. Il praliipia dans ce lieu d’iii- 
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croyables auslérilés, cjiii furent comme le noviciat de la vio qu’il 
devait mener jus([u’à la lin de ses jours. 

Le désert où riiumilité de saint François de Panle avait voulu 
SC Cad 1 or ne fut pas un abri pour lui. I)e nombreux disciples 
vinrent le trouver dans sa solitude, où se forma sous sa con¬ 
duite, l’ordre célèbre des Religieux Minimes, et Dieu multiplia 
les prodiges tpi’il se plaisait à opérer par son humble serviteur. 
I.e nouveau Thaumaturge guérissait tous les malades (jui ve¬ 
naient rimplorer. H ressuscita meme des morts; aussi sa répu¬ 
tation se répandit-elle au loin, et rFuropc entière retentit du 
récit des merveilles de sa .sainteté. 

Louis XI, dangereusement malade d’une langueur mortelle 
([ui .semblait devoir le conduire rapidement au tombeau, lit 
jii'icr François de Paule de se rendre en France, esjtérant ob¬ 
tenir sa guérison par ses [trières. Le saint se rendit aux in¬ 
stances du roi de France. Son voyage fut marqué par de nom- 
breux miracles. Louis XI euvova son fils à sa rencontre, et le 

Kà ^ 

reçut Ini-mème avec les [tins grands lionneurs au château de 
Plessis-lcs-Tours, où il se tenait enfermé. 

Au lieu de la guéiTson qui lui était demandée, François de 
Panle annonça au roi une lin prochaine, ce qui ne Fempécha pas 
de jouir de toute la confiauce du soupçonneux monarque, 
Ijouis XI, touché de .ses exhortations, finit par accepter la 
mort avec résignation, et termina par une tin olirétienne une 
vie ([ui, à bien des égards, ne Pavait pas toujours été. Le Roi de 
France reçut ainsi de l’austère et saint religieux qu’il avait ap- 
[leléprès de lui, du fond de la Calabre, un service infiniment 
])lus grand que la prolongation de son existence. 

Louis XI, et après lui, Charles VIII, son fils et son succes¬ 
seur, comblèrent saint François de Paule dTionneurs et de 
Itienfaits. Le saint u’accepla rien pour lui; il resta humide, 
jiauvre et austère au milieu des grandeurs de la cour, dont il 
lit l’admiration par sa douceur, son aménité et sa sagesse. 

André d’Ales so, fils de Brigilde, sœur de François de Paule, 
fut appelé en France [lar Louis XI; Charles VllI Py retint par 
ses faveurs. André d’Alesso se lixa eu Normandie, oii il devint 
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(‘(•iKi'illcr nu pni leinout ilt> IliMieii el sei^uiour lio la terro dol/*- 
zt'au. (Hivu-r l<e Fèvre (rOnncssoii avait l'pousé Marie (rMesso, 
iille rFAiuliv, et était (leveiiii par wlle alliaiicc, neveu île 
sairît Fraiirnis (le Paille, et liéritier delà terre de Lézeau. Sa 
lille, Marie Le Fèvre d'Ormesson, dame de Lézeaii, appoi tait 
le même avantage à Jean Ango, f^elgneurde La Motte (|Hi, par 
son mariage, devenait |n*opiiélaire de la terre de Lézeau et 
arrière-neveu par alliance, de saint François de Panle : ses des- 
(*endanfs ne l’out jamais ouldié el s’en font encore lionnenr*. 

Louis XIV, en réconijtense des services rendus à FFtat par son 
ministre des linances, messire .\icolas Le Fèvre de Lézeau rt 
par la laniill(‘Ango, éiage/i la Ici'ri' de La MotLt‘, actpiise de la 
maison des Montgomery en ‘lOil, pai' Xicolas Ango, en mar- 
ijuisat de la Motte Lc'zeau, titre el nom ()ui appartinrent désor¬ 
mais à cette ancienne famille. Les lettres patentes du Moi dé- 
métaiit cette éri'dion simt endate du mois de juillet lOÜÔ. 

Le mari|nis de Lézeau eut treize enfants, ipn reçurent ton^ 
de leur père eide leur vertueuse mère les pnneipes de la reli¬ 
gion la pins solide el de la piété la plus éclairée; pliisieni's 
voulurent imiter la vie de saint François de Paille, leur 


* (,a l'amille Le i''r'vre «rUrmessoti a (tuinié plusieurs inagislrats n'ièljre-î 
à la France, savoir : l" ülivier l.e Fèvre (l’Orinesson, né en 15g5, iluiil ilest 
ici parlé, el ipii épousa Marie il’Alesso ; '2" son lüs Nicolas Le Fèvre, sei¬ 
gneur lic Lézeau, conseiller el ilirectcur îles titiances, eoniinc il a été 

(lil; 0“ Olivier U. Le Fèvre (i’Ürjiiessoii, ra|>|>orteur dans ce célèlire prurès 
du sui’iiUtMidaiit Fou(|uct; 4® Ilenri-François-ile-Paiile I,e Fèvre d’OriucsMin 
inetnlirc du conseil de réîïence lors de la niinorîté de Louis XV; 5® Loiiis- 
Fiaiiçois-ile-Paulc d'Ormesson, mort en janvier 178Ü, neveu de d’Aguesseau, 
cl premier président du parlcuicnt de Paris; G* Aime-Louis-François de 
Paule Le Fèvre d’Ormesson de Novseau, député de la uoldesse aux états- 
généraux elrondamné à mort pcndanl la Terre II]*, le 20 avril lîlli;"^® Loiiis- 
Fraiiçois-ile-I’aiile d'Ormessou d'Amhoise, iiiorl en 1807, cnnseitler au par¬ 
lement, contruleur général, conseiller d’Étal. En 1792, il avait été élu maire 
de Paris, mais il ret'usa. Nous vcitoiis Marguerile de Lézeau, devenue Su[«'- 
l’ieurc des Ôrphelînes de l’Iiiipératrice Joséphine, Irouver dans le commen¬ 
cement tic ses grandes muvres un aj)|)ui dans l’amilié delà marquise d'Or¬ 
messon, qui la iiouiiuail sa cousine, quoique l’alltancc des deux laniillcs 
An go do i.ézeau el l.e Fèvre d’Ormesson datât de 1G55. un siècle juste avant 
la naissance de Marie-Marguerite de Lézeau. I.es d’Ormesson ont été long¬ 
temps les protecteurs dos Jteligieux Minimes en France. 
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iliiisliY' aiiciHrc, oi rival la nioiultî poai' eiiilirassor 
IVlat religieux. Deux d’eulre eux, Josepli et llruuo, après 
avoir brillamiueiit dcluité dans la earrière des armes, cl étaut 
déjà ruii et l’autre eapitaiues, dé[)Osèrout leur é|»ée pour sc 
faire Cliai treux. lu autre, du nom de Louis, lut prêtre, cha- 
uoiue de la cathédrale de Roueu, et conseiller au parlement 
de Normandie. Deux de ses filles furent religieuses Déiiétlic- 
liiies, ime. aulre Carmélite, et une quatrième culiii, ayant re¬ 
fusé de s’établir dans le momie, se retira, sans avoir cci»cu- 
daut fait aucun vœu, au couvent de la Visitation de lioueu. 
Elle V donna les exemples d’une grande jiiété, et mourut eu 
1749, après avoir été la bienfaitrice du monastère, où elle avait 
longtemps vécu dans la solitude et la prière, l/arcbevèipie du 
diocèse permit après sa mort, aux religieuses de la Visitation 
ilu premier monastère de Doueri, de célélircr à [tei jiétuité un 
salut solennel du très-saint sacrement dans leur chapelle, à la 
date de sa mort, afin de conserver le souvenli- de leur bieniài- 
liâce et de pl ier [tour elleV 

La branche aînée de la famille «le Lézeau fut continuée par 
Jeaii-lîaptisle de la Motte Augo, maripiis de Lézeau, baron 
d’Ecouché, conseiller au parlement de Rouen. Tandis que 
Dliilijipc-René, sou frère, enseigne de vaisseau au combat de la 
llogue, devenait l’auteur d’une liranclie collatérale par .son 
alliance avec .Antoiiietle-Jourdaine de l^ellevé, comtesse de 
Mers, uniipie héritière de l’illustre maison de l'cUevé-. 


‘ La requête soiitcuani cciie inveiir lui prcscniuc a 
|)a'.’ la mère Julieniie-Angéliqite Bêlani, supérieure du monastère, et sc 
trouve encore paruii les anciens titres et parchemins i[«ii furent enlevés du 
convînt de la Xisilation en 17t>‘2, et qui sont conservés aux Archives niiiiii- 
CLpales (le la ville de Itoueu. 

Meolas dcl'ellevc, né au château de .louy, fut évêque d'Amiens 
en 155Ô. Il alla en Ecosse en 1550 avec plusieurs docleurs de Sorhoime, 
pour essayer de ramoner les liérétiqiics, mais la reine ÉtlsahcOi s’étant op¬ 
posée à leur pieii,\ dessein, Nicolas de Pcllevé fut obligé de revenir en 
rrancc- (1 (|uitlîi peu après son évêché d’Amiens |>our l’archevêché de 
Sens et suivit le cardinal de Lorraine au concile de Trente, où il pa¬ 
rut avec tant d'éclat, que le pape Pie V l’iionora de la pourpre en 157th 
Après la mort du cardinal de Lorraine, Nicolas de Pellevédevint archevêque 
de Pieinis et inourut en 1504. 


'.O i 1’ 
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f,a soi^tieurie doFlors o.vjstuit dt'jà dit tonips do Giiitlaiiiiio 
iii'raiil, son:? le Uti’cdo iKiroiiiiie. Elle entra par Anloi- 
iiolte de Pcdlevô, (|ui en était la daine cliàlelaine et l'nniipie 
Iiéritière, dans la iainille de la Motte Anyo. i,e roi Louis XV 
l’érij^ea en comté par lettres patentes, en tlatedu mois dejudlet 
1707, et rancien nom de Fiers (pn, sans cela, se serait éteint 
en madame île Fellevé, fut désormais jiorté par cette branche 
de la famille de lu Motte Ango. Le générai de Fiers, comman¬ 
dant en chef de Farinée des Pyrénées orientales sons lu Uépn- 
bliipie, et déeajûfé jiendant la Terreur, était issu de cetle 
branche collatérale de raiiciennc famille de la Motte Ango ipiî 
encore de nombreux représenlanls. 

La branche aînée ipii conserva le nom de Lézeaii et le titre 
(jiii y était attaché, s’est éteinte en la persomie de Jean-Hap- 
liste de la Motte Ango, manpiis de Lézeau, mort en émigra¬ 
tion a Aix-la-Chapelle, eu Famiéc 1^403. 

Louis-Cliarles-Joseph Ango de la Motte Lézeaii, baron d’K- 
couché, n’eut iju’im fils inoi L en bas âge. Marie-Marguerilo 
était la seconde de ses (illes. File avait trois sœurs, toutes les 


li ois monrureiit sans postérité. 

M. de Lézean avait un frère prêtre, cIiü 
de lionen, conseiller an parlement et archidiacre de Lisieux, 
La faniille Ango de Lézean, ajii ès son alliance avec la petite- 
nièce de saint François de Paule, a, imiidant plus d’un siècle, 
conslainment eu plusieurs de ses membres dans le sacerdoce 
et dans la vie religieuse. C’était une bénédiction que semblait 
lui valoir la jn'oleclion du grand suint. Le dernier prêtre de la 
descendance du jjremier marquis de Lézeau a été Angc-Josepli 
de la Moite Ango, abbé de Fiers, destiné avant la ilévointion 
à cire chanoine du chapitre nolde de L}on. Il mourut en J834 
dans un âge avancé, et fut visité, la veille de sa mort, par 
Mario-Marguerite de Lézeau, sa cousine, alors Su[>érieiire géné¬ 
rale, depuis vingt-quatre ans, des Orplielines de la Légion 
(ITlormeiir. 

.Après la gloire que Fou acquiert par son [tropre méiile, et 
«|iM e 



meme, esse 
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honorable tle toutes, il ii’eii est pas <le plus préeieiise que celle 
cjui vient (ruiic longue suite d’jineètres eu tout temps iklèles 
au devoir, à la patrie, à l’iionueui’ et à Dieu. Dieu ne saurait 
donc davantage recouimaiuler uuc noble et sainte existence à 
l’eslime de ses contemporains et à celle des générations à 
venir, iiue de voir s’y coufoudrc dans un même rayonnement 
la double gloire de la naissance et des gr andes actions, surlout 
quand ces actions ont pour principe un dévouement héroïque 
et constant à Dieu, à la religion et à riuimanité soulïVante et 
délaissée. Telle fut la longue et belle vie de Marie-Marguerite 
de Lézeau, toute remplie de saintes œuvres et riclie en mérite 
pour le ciel h 


* On peut constilier, sur l.i faunlle do I.i Motte Ango de Lézeau et de 
Fiers, Yllhtoire des gramh offtewrs de la couronne, par le père An¬ 
selme, le Dictionnaire de la Cliesnay-des-lîois, le Calendrier des Frîuces de 
1702, l’Aniiorial des familles de France par Dubuisson, prestpie tons les 
Nobiliaires de Normandie, le Dictionnaire de Moréri, etc... Les armes de 
sa funjille de la Motte Ango de Lézeau sont, en ternies île blason : partie 
(Faznr à trois anneiels d'or, qui est Ango, et [lartie d’azur à trois lys na¬ 
turels d'argent, tiges et fouillés de sinople et à bonlnre de gueules, 
cliargée dclmit hesaus d’or, qui est de Lézeau. Le.s armes de ta Molle Ango 
de Fiers sont, aux premier et quatrième, de gueules à la tète liumainc d’ar¬ 
gent, les dicveux Ijérissés d’or, qui est de l’ellcvé; aux deuxième et troi- 
.-iième, de gueules à neuf niaeles d’or, qui est de Uolian. Sur le tout d’Aiigo 
de Lézeau. 


» 
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Le c.irdinal de la Rodiefoucauld , di'puté du clergé de Boticii aux élals 

généraux. 


fjO jour (les élections (25 avril 1780) fut un jour de l)eau 
(lioiujilie |)Our le (jardinai de la Uocliefoucauld. liOrsqiie les 
scrulaleiirs le jn'oclani('ieiit élu [lar cent qiialre-viiigt- 
Irois voix sur sept cent (luatre-viiigl-dix-neuf, k jctie du 
clei'gé éclata eu longs ap[)laudissemcnts : il était heureux de 
ce niagnitii|uc lionunage rendu a la Lonté jiaternclle et aux 
vertus de son vénérable chef. 1/ai’chevèijUe, énui jusqu'aux 
larmes, ne [uU dire que ces mots : (( Je suis moins scnsilde, 
messieurs, à riionneur do ma députation (ju’à l’amitié (jui vous 
l'inspire; je ne pourrai vous convainci’e de ma reconnaissance 
qu’en remplissant exactement vos ordres. » A ces mots, l'as- 
semhlée entière rinterrompaiit, s’écria (jue, dans sa conliaimc 
sans homes, elle ne voulait le charger (pic de ses vœux et de 
scs prières, et la séance se termina dans ce généreux d(*bal de 
respect et d’amour. 
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NOTE G 


Extrait des Archives de la Scine-Iidericiii’e. — Les Religieuses tic la Visi 
talion subissent un premier interrogaloiro le deuxième Jour de sep¬ 
tembre 1790. — Leurs déclarations. 


I/an 1790, le deuxième jour du mois de seiitemljrc_, 

Nous, administrateurs du directoire du district de Koueu, 
commissaires nommés a l’elTeL de |)rocéder à rinventairc tin 
mobilier, titres et papiers, ajtpartenant au premier moiiastcro 
des Dames de la Visitation de Sainte-Marie, eu exécution de 
l’article douze, des lettres patentes du Roi du 52 avril dcriiior, 
sur un décret de l’Assemblée nationale en date des 14 et 20 
dn même mois; nous étant trans[)OrLés audit monastère, avec 
Pierre-Clément Leprélre, notre secrétaire, où étant en présence 
des dames de Bclloy siipéiienre, d’Esnialleville assistante, de 
la Haye économe, les avons engagées a être présentes au pro¬ 
cès-verbal d’inventaire que nous allons léiliger, et |>üiir coii- 
.stater la situation de ladite comnninanlé, avons demandé le 
registre join’ual dont il est en usage de se servir pour la re¬ 
cette et la dépense... Suit !’inventaire du mobilier de la 
maison, après lequel le procès-verbal continue ainsi ; Avons 
parcilloment arreté le registre des émissions de vœux, con- 
rormément aux lettres patentes du Roi dn 19 février der¬ 
nier stir un décret (le rAssemblée nationale dn 15 dti même 
mois, et d’après P inspection que nous avons faite de ladite 
maison, avons reconnu qu’elle pouvait conLeuîr un nombre plus 
considérable de religieuses. Après quoi nous étant transportés 
au cbapitre pour [irocéder aux déclarations, il s’en est suivi 
«pie : 

S’est présentée madame Abuleleinc-Anastasic de Reiloy, 
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supéi’îenre, figée de 40 atis, de proression 17 ans, laquelle a 
drelaré iio vouloir profiter de la lifierté que les décrets lui ac¬ 
cordent que |)Our se dévouer plus particulièrement à la vie 
religieuse quelle a embrassée et dans laquelle elle désire vivre 
et mourir. Ce qu’elle a signé : Sœur Madeleine-Anastasie de 
Uelloijf supérieure. 

S’est présentée madame Catherine-Cécile d’Esmalleville.àgéc 
de 71 ans, de profession 52 ans, laquelle a déclaré vouloir 
;ivre et mourir dans la communauté. Ce qu’elle a signé : 
Sœur Catherine-Cécile d*EsmaUeviIle, assistante. 

S’est présentée madame Marie-Victoire France, âgée de 
(i7 ans, de profession 48 ans, laquelle a déclaré vouloir rester 
dans l’état qu’elle a embrassé. Ce qu’elle a signé : Sœwr iV«- 
rie~ Victoire France. 

S’est présentée madame Catherine-Angélique de la Haye, 
âgée de 06 ans, de profession 44 ans, laquelle a déclaré 
vouloir continuer dans la vie monastique les vœux qu’elle a 
formés, parce qu’elle n’en trouve pas de jilus heureux, et 
qu’elle souliaite y vivre et y mouiir, et que toutes celles qui 
pensent de même puissent avoir la même facilité. Ce qu’elle a 
signé : Sœur Catherine-Angélique de la Haye. 

S’est 'présentée madame Catherine de Sales des Portes, 
âgée de 59 ans et demi, de prolcssion 58 ans, laquelle a dé¬ 
claré vouloir persister dans son état. Ce qu’elle a signé : Sœur 
Catherine de Sales des Portes. 

S’est présentée madame Marie-Anne llouxel de Godei’- 
ville, âgée de 56 ans et demi, de profession 56 ans, laquelle a 
déclaré vouloir rester et mourir dans sa maison. Ce qu’elle a 
signé : Sœur Marie-Arsène Piouxet de ijoderville. 

S’est présentée madame Marie-Euphrasle Crandin de la 
Gaillonnière, âgée de i5 ans et demi, de profession 52 ans, 
laquelle a déclaré vouloir vivre et mourir dans sa comiminaiilé. 
Ce qu’elle a signé : Sœur Marie Eujdirasie-Crandin de la 
(iailionnière. 

S’est présentée madame Thérèse-Henriette Le Moyne, âgée 
de 50 ans et demi, de profession 50 ans, laquelle a déclaré 
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être contente de sou état et vouloir vivre et mourir dans sa 
communauté. Ce qu’elle a signé : Sosur Tliércse-Iieimetle ho 
Mûijne. 

S’est présentée madame Alargucritc-Séraphine Vallet, âgée 
de 50 ans et demi, de profession 28 ans, laquelle a déclaré ne 
])as vouloir profiter des décrets, et rester dans sa commu¬ 
nauté. Ce qu’elle a signé : Sœur Margiierite-Séraphine Vallet. 

S’est présentée madame Jeannc-Cliarlottc J.csucur, âgée de 
51 ans, de profession 27 ans, laiiuelle a déclaré vouloir rester 
dans l’étal qu’elle a emhrassé. Ce qu’elle a signé : Sœur 
Jeaune-Charlotte Lesueur. 

S’est présentée madame Madelcine-Angclique Maillard, âgée 
de 49 ans, de profession 20 ans, laquelle a déclaré être con¬ 
tente de son état et vouloir y persévérer. Ce qu’elle a signé : 
Sœur Madeleine-An(jéli(jue Maillard. 

S’est présentée madame Marie-Félicité Satis, âgée de 45 ans 
et demi, de profession 22 ans, laquelle a déclaré ce qui suit, 
et dit, qu’élant très-persuadéc (ju’on n’avait pas le pouvoir de 
rompre les liens qu’elle a contractés avec le Seigneur son 
Dieu, U la face du ciel et de la terre, mais quand elle serait 
assurée du contraire, voici sa réponse : 

« .le n’ai pris cet engagement qu’aprês cinq ans de délai 
dans le monde, et deux ans d’épreuves dans la religion. Je 
l’ai donc fait avec connaissance de cause, dans toute la joie de 
mon cœur i présentement que j’ai éprouvé en toute manière, 
la fidélité, l’amour, la luaguificeiice même de mon époux 
Jésus, au delà de ce (|ue je pouvais penser et espérer, je vou¬ 
drais avoir dix mille vies pour les lui sacrifier de nouveau et 
consacrer à son service ; et comme j’ai leçu toutes ces giâces, 
comme membre de FEglIse catholique, apostolique et romaine, 
j'ai aussi' toute sorte de rccouuaissaiicc et de vénération pour 
elle, et je veux lui être attachée jusqu’au dernier soupir de ma 
vie. Ce (pie j’ai sigtié : Sœur Marie-Féliciie' Sati^. 

S’est présentée madame Tliérèsc de Sales de Vaussc, âgée de 
49 ans et demi, de profession 20 ans, laquelle a déclaré con- 
nîutrc toute la perfection de son élut et qu’elle désire de s’y 
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coiisaeror tle iioiiveau |>oai’sa vit; entière. Ce qu’elle a signé : 
S(eur Marie-T/iérèse de Sales de Vausse. 

m 

S’est présentée inatlainc Jeanne-Françoise Ancel, âgée ilc 
57 ans et demi, de |>rol'ession II) ans, laquelle a déclaré désirer 
vivre et inourir dans son état. Ce t|u’cile a signé * Sveur-Marie^ 
Françoise AnceL 

S’est présentée madame Marie-Madeleine de la Croix, âgée 
de r>8 ans, de pi oléssion 50 ans, la<iuelle a déclaré vouloir vi¬ 
vre et inourir dans son état. Ce qu’elle a signé : Sceur Marie- 
Madeleine de la Croix. 

S’esl présentée madame luicc-Aimée Cavelicr, âgée de o7 
ans, de proiéssion 17 ans, latjuellc a déclaré vouloir rester 
dans sa communauté jusfju’à la fin de scs jours. Ce qu’elle a 
signé : .Smwr Jjuce-Aimée Çavciier. 

S’est présentée madame lléloïsc-lleinc-Perpétue du Saussay, 
âgée de ans, de profession 10 ans, laquelle a déclaré \ou- 
loir resserrer de plus en plus les liens tpii rattachent à IMeu, 
Ce qu’elle a signé : Sœur Iléloïse-Heine-Perpétue du Sans- 
saif. 

S’est présentée madame Marguerite-Angélique Satrain, 
îlgéc de 55 ans et demi, de profession lO ans, laquelle a dé¬ 
claré vouloir vivre et mourir dans sa communauté. Ce qu’elle 
a signé ; Sceur Mar(jnerite’Anfjélii/uc Satrain. 

S’est présentée madame Madeleine-Victoire Tliieuüen, âgée 
de r>S ans, de profession 15 ans, laquelle a déclaré vouloir vivre 
et mourir dans l’état (pi’elle a embrassé. Ce qu’elle a signé : 
Sceur Madeleine-yictoire Thieullen. 

S’est présentée madame Marie-Xavier de Lesteiulai l, âgée de 
5S ans et demi, de profession 15 ans, la(|uelie a déclaré vouloir 
vivre et mourir dans sa maison. Ce qu’elle a signé : Saair 
Marie-Xavier de Le.slendarf. 

S’est présentée madame Cliarlotte-Knimaniicl Cuéiard, âgée 
de 57 ans, de j)rofession 16 ans, laquelle a déclaré vouloir 
rester dans l’état qu’elle a embrassé. Ce iju’ellea signé : Sœur 
Ch a r lot te- Em m a nue! Ç u éra rd . 

S’est présentée madame Louise-Thérèse GrandindcMausigny, 
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âgée de -i^î ans, de profession 15 ans, ïaquelle a déclaré vouloir 
persévérer dans son état. Ce qu’elle a signe : Sectfr Louise-Tfiê- 
rèse (iramUn de Mausiguy . 

S’est présentée madame Arsène-Angélique Ango de Lézeau, 
âgée de 54 ans et demi, de profession 14 ans, laquelle a déclaré 
ne pas vouloir de la liberté que lui accordent les décrets. Ce 
qu’elle a .signé: Sœur Arsène^Angéligue Ango de Le'zeau. 

S'est présentée madame Marie de Cliantal Toustain, âgée di; 
57 ans et demi, de profession 1) ans, laquelle a déclaré vouloir 
rester dans l’état qu’elle a embrassé. Ce ((u’elle a signé : Marie 
de Chantal Toustain. 

S’est ]>résentéc madame Louise-Françoise Adam, âgée de 50 
ans et demi, de profession 8 ans, laquelle a déclaré vouloir 
vivre et mourir dans sa communauté. Ce qu'elle a signé ; Sœur 
Louise-Françoise Adam. 

S’est présentée madame Marie-Annc-Adélaïdc Bellengcr, âgée 
de 55 ans, de profession 8 ans, laquelle a déclaré vouloir vivre 
et mourir dans son état. Ce <pi’elle a signé : Sœur Maric' 
Aune Ade'laïde liellenger. 

S’est présentée madame Marie-Emmanuel lleurtani, âgée de 
*25 ans, de profession (> ans, laquelle a déclaré vouloir vivre et 
mourir dans sa communauté. Ce qu’elle a signé : Sœur Mario 
Emmanuel ifeurtaut. 

S’est présentée madame Marie-Anne-Dominique Wollaston, 
âgée de 58 ans, de profession 6 ans, lacjnclle a déclaré vouloir 
persister dans son état jusqu’à son dernier soupir. Ce qu’elle a 
signe : Sœur Marie-Anne-Dominifine Wollaston. 

S’est présentée madame Françoise-Rosalie Joly, âgée de 28 
ans et demi, de j»rofession 5 ans et demi, laquelle a déclaré 
vouloir persévérer dans l’état qu’elle a embrassé ; Sœur FVrni- 
çoise-Hosalie Joly. 

S’est présentée madame Hélène-Angélique-Charles de la 
RlamVmière, âgée de 51) ans, de proléssion 5 ans, laquelle a 
déclaré vouloir vivre et mourir dans sa maison. Ce qu’elle a 
signé : Sœur llélèue-Angclitiue-Charles tle la Blandinière. 

S’est présentée madame Constance Elisabeth de Lalande, 
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àgôc de i l ans, de itrotessioii i ans, laquelle a déclare vouloir 
vivre et mourir dans sa commuiiautc. Ce qu’elle a signe : Soeur 
Constunce^Êlisabeth de Lalande. 

S’est présentée madame Joseph-Anastasie nascmljcrguc, âgée 
de 52 ans, de profession 4 ans, laquelle a déclaré vouloir rester 
dans sa communauté. Ce (pi’cllc a signe : Sœur Joseph-Anas¬ 
tasie Uasemhertfue. 

S’est |»résentéc madame Constance-Angélique Destnaros de 
Trebons, âgée de 24 ans, de profession 1 an et demi, laipiclle 
a déclaré vouloir persister dans l’état qu’elle a embrassé. Ce 
<pi’ellc a signé : Sœur Constance-xinqéiiauc Dcsmarcs de 
Trebons. 

S’est présentée madame Reine-Julie Basse, âgée de 20 ans 
et quatre mois, de profession I an et quatre mois, laijuelle a 
déclaré vouloir vivre et mourir dans l’état qu’elle a embrassé, 
Ce «{u’cllc a signe : Sœur Heine-Julie Hasse. 

S’est présentée madame Tbérèsc-Augustinc Bevel, âgée de 
2G ans et demi, de profession 1 au cl deuv mois, laquelle a 
déclaré vouloir persister dans son état. Ce qu’elle a signé : Sœur 
Thérèse-Auf/ustine Hevel. 

S’est présentée madame Marie-Miclicl Jouet, âgée de 20 ans, 
de profession quatorze mois, laquelle a déclaré vouloir vivre et 
mourir dans son état. Ce iju’cllc a signé : Sœur Marie-Michel 
Jouet. 

S’est présentée madame Marie-Gabriel Letcllicr, âgée de 20 
ans, de profession dix mois, laquelle a déclaré vouloir rester 
dans sa communauté. Ce (|u’elle a signé : Sœur Marie-Ca- 
hriel iMellier. 

S’est présentée madame Marthe Laurent, âgée de 05 ans, 
laquelle a déclaré être dans la communauté depuis 19 ans, sous 
titre d’agrégée, ayant apporté audit monastère tout ce tpi’elle 
avait, et qu'elle entendait y rester et y vivre jusqu a sa mort; 
Ce qu’elle a signé : Sœur Marthe Laurent. 

(Les sœurs converses et les sœurs tourières furent interrogée.^ 
ensuite, et répondirent toutes avec une égale fermeté.) 

Et, après ladite déclaration, la communauté rentrée, ma- 
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cluiiic la supérieure a déclaré (jue la sœur Mario Tliércse Clial- 
nicttc, âgée de iCans et demi, étant à toute extrémité, et même 
dans un état agonisant, n’avait pu être présentée, ni entendue, 
pour passer sa déclaration, et toute la communauté ayant con- 
lirmé cette assertion, nous avons remis à l’entendre, dans le 
cas où elle reviendrait en santé, et par suite avons donne lecture 
du présent arrêté, ainsi <pic la déclaration par nous faite f[uc 
nous laissions â la garde desdites darnes supérieures, officièrcs 
et religieuses, les objets mentionnés au présent inventaire, à 
l’effet de quoi toutes Icsditcs dames ont signé et conjointement ‘ 
avec nous. 

Fait audit monastère, les jour, mois et an que dessus. 

Suivent les signatures des religieuses. 

• * • É ***i-i-*»* 

et des administrateurs du district, 


SoijüE et Debon.ne. 
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l'im-L'j-ver liai, conservé aux Archives de l’iiolcl de ville du lîouen, dross 
le 5 janvier 1791, par les officiers tminiciimnx, conlcnant les déclarations 
faites par les religieuses du iircniier nionaslérc de la Visifation, sur la 
demande qui leur fut adressée poui' savoir si elles voulaient sortir de 
leur icaisoii, ou si elles piéféraicnt rester dans la vie coiimiuuc. 


Ij’aii mil se|it cent qnatre-vingt-onze, ce jounriiiii troisième 
jour lie janvier, nous r‘ierre-Ktiemicnccliam|)S et Pierre-Nicolas 
lleltroslc, ofliciers mimicijtaiix lie ladite comiiutnc de Pioueii, 
parvenus dans la maison des Dames religieuses du premier mo¬ 
nastère de la Visitation de Sainte-Marie de cette ville, pour 
rexccutioM de la loi proclamée, le 14 octobre dernier, à nous 
adressée le 10 décembre dernier jtar messieurs les adniinislra- 
leurs du Directoire du district de Houen, et notamment des ar- 
liclcs 14 et lo du titre II, qui nous iiiiposcnt l’obligation de 
dresser un état des religieuses, et de jirendre la déclaration de 
cbacnne d’elles en particulier, si elle entend sortir de la mai¬ 
son, ou si elle préfère de continuer la vie commmie, avons in¬ 
vité madame la Supérieure de nous présenter le registre destiné 
jusqu’à ce jour à itiscrire les actes de profession, et le registre 
mortuaire de la communauté, i>ar l’exameu et la comparaison 
des«piels nous avons vérilio que celte communauté est réelle¬ 
ment composée des religieuses jirofesses et sœurs converses 
actiudlemcnt existantes, qui ont prononcé leurs vœux avant 
le r» novendire 1789, époque de la publication du décret du 28 
oclübi'c. Ajirès quoi nous avons fliît le dénombrement, et ré¬ 
dige l’état suivant dans l’ordre des dates de profession, avec les 

O ^ 

déclarations de cliacmic d’cllcssa'parémeul. 

1'^ llame Marie-Anne-Franeoise-Geneviève d’Esmalleville, 
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comiTUinaiilé, y ayant Rûl profession le mars 1758, alors 
âgée tic 19 ans, laquelle nous a dtxlaré (pic son iiiLentioii est 
de vivre et de mourir dans la règle (jirellc a embrassée, cl la 
' maison iju elle a clioisic, ce qirelle a signé après la lecture 




J 1' 





Suit l’iiiteiTOgatoirc des autres religieuses dont les réponses 
furent conformes à celle qui précède. Madame de Ix'zeau fui 
interrogée la viiigt-troisièinc ; FarLicle qui la concerne est 
coiuui ainsi qu’il suit : 

Madame Marie-Marguerite Ango de Lézeau, dite en religion 
Arsèuc-Angéli(pic, religieuse de ladite communauté, où elle a 
fait profession le 27 dcceinbrc 1770, alois âgée de 21 ans, la- 
(juelle a déclaré que son intention est de vivre et de mourir dans 
la rcglequ’ellc a endu'asséc et la maison ((u’ellca choisie, et a 
signé, lecture laite : Sœur Arsène-An<iéliqite Atujo de Lézean. 

Ce fait, et après avoir aussi satisfait au vœu des articles 14 
et 15 du litre de la loi du 14 octobre dernier, nous avons clos 
et ai'rèté le premier procès-vcrliai pour être remis a messieurs 
les admiiiistralenrs du district de Ilouen, et avons renvoyé la 
si'ance à demain pour procéder à rélcction des dames su|té- 
rieure et économe, lesdits jour et an (jue dessus, et ont 
signé avec nous lecture faite : suivent les signatures 

gieuses au nomin-e de 40. 

cl des admiiustratcurs du district. 



DFSCHAMPS et IlËÏTl’.OSl f: 
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Extrait des Archives de riiôlcl de ville de Rouen. — Élection d’itnc siipc’ 
rieurcet d’une économe, le 4 janvier 1791, pour les Religieuses du 
premier monastère de la Visitation, sous la présidence de Pierre-Élicnnc 
Doscliamps cl Picrrc-Aicolas RcLlroslc, oRiciers municipaux de la com¬ 
mune de Rouen. 


L’an mil sept cent V|iialrc-vingt-onîîC, cejourd*liuî, <jua- 
trième jour tle janvier, nous Pierrc-Lticnnc Desc!iami>s et 
Pierre-Nicolas Bctfrosie, oriiciers nuinicipanx delà cumniunc 
de Piouen, pour rcxéciition de rarticlc 26, du titre 11 de la loi 
du li octobre dernier, «jiii nous confère le droit tle présider 
rassemblée des religieuses <[iii ont préféré la vie comimme, à 
reffet d élire au scrutin et à la pluralité idisolue des suflrages, 
une supérieure et une économe dont les fonctions doivent du¬ 
rer deux aimées. Parvenus dans la maison tics Dames religieu¬ 
ses du premier monastère de la Visitation Saitile-Maric, dans 
cette ville, avons invité madame la Supéncurc actuelle de con¬ 
voquer les religieuses professes de sa communaulé qui ont dé¬ 
claré préférer de coiilinuer la vie commune ; suivent les noms 


des religieuses au nombre de 46. 


. . . , . Lesquelles réunies ont, en notre présence, et 

cbacunc en paiiiculier, ap|iorté le bulletin jiortant le nom de 
celle qu’elles ont été libres de choisir pour supérieure, cta[u’ès 
avoir recueilli lesdits bullelins par l’appel nominal et les avoii' 
recensés, il résulte du dépouîlleiiieiit ijue nous en avons fait, 
que madame de Belloy, ayant réuni quaranteupiatrc voix sur 
quarante-six volantes, est élue supérieure de ladite communaulé 
à la majorité absolue des voix. 

Procédant ensuite à rélectioii d’iiiic écondiuc ilans la même 
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•forme, il est résulté du dépouillement que nous avons fait dos 
)iullctins(|ue madame de la Haye, ayant réuni quarante-quatre 
voix sur quarante-six votantes, a été élue économe. 

Dont acte, lesditsjour, mois et an t|ue dessus. 



deschamps et bettroste. 
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NOTE F 


H.Ttrait «les Arciiîvcs fie Iü Seinn-Iii l'éric lire. — Arreté de la commune 
«le Itoiieii, oitlonnanl aux lîeligieuses de la Visitation de fermer la |>oiie 
extérieure de leur église. — Elles s'y refusent. — Le délégué de la 
eommtine fait exécuter l’arrêt. 


î.e (lix-se})t juin mil sept cent fjiiatre-vîiigt-onze, cinq lieu- 
l’cs et demie de relevée, 

Nous, ol’iieier municipal et sulistitut dn procureur de la 
comniune de Iloueii, soiissigné.s, 

l'oiir rexécutioii de l’arrêté dti [lirectoire du départemeiil de 
la Seine-Inférieure, en daledu trois decemois, portatU que les 
ofüeiers municijiaux de lîoueii so Irausportpi ont sans délai dans 
les communautés religieuses de celle ville à l’effet do i'aire procé¬ 
der eu leur jirésottccà la fenueture de toutes les portes de lein s 
églises, autres (|ue celles de riutéricur desdites commniiauLés, 
iioits nous .soiimies transportés en la communauté de Sainte- 
Marie, sise eu cette ville, rue lîeauvoisine, où, étant jïarvomis 
dans un parloir, nous avons trouvé madame la supérieure i?t 
madame récoiinme de la eommimauté aiixtpieiles, après lec¬ 
ture faite dudit arrête, nous avons proposé de passer la sou¬ 
mission d’interdire rentrée de leur église au public et ilc n’y 
admettre que leur chapelain, faute de quoi nous serions dans 
la nécessité de faire feiiner les portes extérieures de leur 
église pour rexécutioii duilit arreté. 

Lesdiles dames ayant refusé de pas.ser celte soumission, 
nous leur avons déclaré que nous allions laire procédei* à la 
clôture des jiortes, cl du tout avons dressé le présent procès- 
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vorliiil, jiiifiuo! li'siÜU'S <l;inn‘s oui rcfiiM'do sîj^iier, tlo co in 
icrjtolléos, cl avons signe après leclnre fuilc. 



DU VAL et J. DESCllAMPS, 


Vu le relVis fait par lesdllcs dames supérieure et économe 
(le se conlormcr à l’arrêté énoncé en notre jirocès-verba! des 
autres i>arts, nous avons envoyé clierclier le sieur Ihilianiel, 
seiTui ier en cette ville, rue du P>el'troy,pour parvenir à la reniic- 
ture de la porte extérieure de ladite église donnant sur ladite 
l ue Beauvoisine, lequel étant malade, nous a envoyé le nommé 
Picard son garçon, ((ni a, en notre présence, placé deux cliaî- 
nos de 1er sur le milieu des deux battants de ladite porte, l’une 
on haut et Pantre en bas, lestjuelles il a atlacbées avec chacune 
un crampon an l>out, et deux clous au milieu. 

Co lait, nous nous sommes retirés a[jrès avoir dressé le pré¬ 
sent procès-verbal tpie nous avons signé dcsdils jour et an. 



DUYAI, et J. DESCIfAMPS. 


00 
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Dqiai'l lies prêlrcs cli.asîîL's lin Hoiien au mois <lc sojilcmhro 170‘i. — 
Dani^ers auxquels ils sont exposés, — Tristes détails, — Fermeté cl dé¬ 
vouement des autorités de la ville de llouen. 
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Les prêtres qui quittèrent Iloiieiiaii coniiiioiiceiiiont du mois 
(le seplemlm* 179!2 s’emhanjuèreut sur trois navires en partanee 
](our lu IJüliande. Los navires devaient descendre lu Seine on se 
suivant à un jour de distance. Le totnps était maloliüisi ; heun- 
eoup de tètes l»oui!loniiaient an récit des massacres dtî l*aris, 
dépeint coîïiine une grande victoire sur les ennemis de la Patrie. 
Lne proclamation sigm'e diî Marat circnlait jiarmi Lt peiijile 
égaré et invitait \cs jtaIriotea h égorger les fmîires, avant de 
inaicher à la déleiiso des inHiüères. Tous les villages de la 
liasse Seine élaient dans la jilns grande eirervesceucc, .sept 
prèiresyavaient j)éri les mis assommés, les autres noyés dans la 
l’dsle. Tel était iVTat des es[jrits dans ces contrées, d’ordinaire 
[laisibles, quand le jiremier navire, chargé de ciniiuaiite-six 
prêtres, se résignant courageusement au.\ douleurs de Pexll 
pour éviter le serment lévolutiomiuire, (ju’il lalluit taire sous 
peine de mort, arriva eu vue de (jLiilIcheut*. Un peu au delà, il 
cuirait dans l’Océau, mais il lalluit attendre lu marée, et ce 
o.)ur-là même, di\-sept communes étaient ivimics à (Jnillclicuf 
jjour l’eiirùlemeut des volontaires. Les priHres étaient cachés 
dans la cale ; mais le secret de leur présence à hord est trulii 
par les pilotes, et aussitôt, les jeunes gens persuadés que cc.s 
l'ugitit’s vont se réunir aux emicmis de la patrie, se jettent ar¬ 
més dans les chaloupes et se précipitent dans le navire, qui 
menace de couler sous leur poids. Kidermés datis leur cale, 
où ils niaiiqueiit d’air, et préTéraiit la iiiorl au muilieurde tru- 
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liir leiii' foi, les jivelres se ](réparaient à inniirlr, ijuaml les o(- 
jieiers niiiiiieipanx |iarviiii'eiit à calmer les volinilaires en leiii' 
promettant ([ue les passagers vont être aussitôt déljanpiés et 
mis en prison, jusqu’à ce ([ue la Convention ait jirononcé sur 
leur sorte 



en 


, au mi 


lieu (les insultes et des mauvais traitements. Un vieillard à iilie- 


veiix Idancs toml>a dans la vase, et s’y serait noyé au milieu 
des rires et des huées, si quelques prêtres n’eussent exposé 
leur vie jiour le sauver. Aussitôt déharqués, les prisonniers 
sont jetés dans de miséraldes réduits, manquant de nourriture, 
de paille, et même d’espace pour étendre sur la tei re nue leurs 
incmlu’es fatigués. Le lendemain 8 septembre, arrive le secoiul 
navii’e avec cent fugitifs ; ils éprouvent le même sort que 
louis confrères, et restent a la garde d’une populace furieuse 
(iiit dé!ii)ère tout haut sur le massacre des prisonniers. 

Le l)iroetoirc diidépartemcnl, (pii avait tout lait j our hâter la 
fnitede CCS courageux pi'oscrits, et pour prévenir l’idfnsion dn 
sang, ai>pnt avec douleur révénemeiit de nuilleheuf. Car ses 
ordres et à ses frais, ceut lionUiiesde la garde ualionalc, avec 
deux pièces de canon, jVirent embarqués sur le coche rleseeu- 
tlant la Seine ; d’aiiti’es partiri iit volontairement à pied et s’ad¬ 
joignirent deux cents lioniines que leur accorda la municipa¬ 
lité de l’ont-Amlemer. A l’approche de cette force imposante^ 
les haiulcs stupides de Qnilleheuf sc dispersèrent, les piâsoiis 
s’ouvrirent comme d’clles-inênies, et les prêtres, la veille du 
jour lixée poui* leni* massacre, s’aclieniiiièrent vers Ilouen sous 
l’cscniiede leurs lihéraleiirs. 

Mais eommenl les ramener dans une ville où rexaltallon du 
peuple pouvait s’accroître de leur retour et déborder l’autorité 
des magistrats? Le district envoya sagement au-ilevant d’eux im 
de ses int'mhres, avec ordre d’ai iêter leur marche, de changer 
la destlnalion de leurs [jasse-ports, et de les iliriger sur nu îles 
ports du dé[iarlenient. Ce fut le U» an matin que l’en¬ 
voyé du district rencontra les confesseurs delà loi, lu plupart 
malades des laligucs et des inanvais Iralleinents qu’ils avaient 
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p^siiyrs à QuillpluMif, oL iiicypiililcs (1 p faiiv un nas do plus, H 
clian^foa à la Imte les ]>asse-poi’ts des plus valides, ipil s’aelie_ 
minèrent, comme ils puroul, vers la eu le à travers les campa¬ 
gnes et les l>üis. QuaiiL aux malades, renvoyé du district eut la 
générosité de ju'endre sur lui de leur accorder (|uiiizc jours 
pour lejir embanpiement, et ils lurent ramenés à ïlonen. 

Ihnant ces jours nél’astes, les autorités, la garde nationale, 
les liabitanls dePiOuen, avaient léeii mérité, non-seulement des 
prêtres de Normandie, mais encore du clergé de la France en- 
lièie. Paiini cette niullitiule d’ecclésiasli<pies (pi’ils avaient 
accueillis, et dont le noinln'c monta justpi’à plusieurs inillicrs, 
ainsi tpie parmi ceux iju’ils sauvèrent d’une mort certaine à 
Ouillebeuj’, et dont ils racilitèrent l’évasion par les ports du dé- 
pai lemeut, il y en avait <run grand nondue de diocèses de 
France. 
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Les prisons de Bouen pendant la Révolution* 


Tontes les prisons que la Révolution avait ouvertes à Rouen 
étaient établies ilans des couvents ou tians des églises. C’était 
là un des caractères du temps : on supprimait les couvents, on 
fermait les églises et on les transformait en prisons. Encore ces 
prisons étaient-elles si remplies, que le scorbut, les lièvres épi¬ 
démiques et tous les maux y babitaient à la fois. 

Les autorités révolutionnaires furent-elles meme effrayées 

de Tétat lamentable des malheureux détenus. Des commissaires 

« 

du district furent chargés dTnspecter les prisons ; leur rapport 
montre d’une manière saisissante, tout ce (|u’il y avait de dou¬ 
leurs et de souffrances de toutes sortes sous les verrous de la 
Conveutiou, Ils s’exprimaient ainsi qu’il suit, en hommes com¬ 
patissants (pli ne craignent pas de dire toute leur ])ensée : 


(( CiTOYEKS, 


« Nos commissaires chargés des prisons viennent de nous 
faire un rapport véritablement alarmant sur le sort des malheu¬ 
reux qui y sont cnfei més. Nous nous empressons de vous en 
l’aii'C part. L’hiver se fait sentir d’une manière rigoureuse, et Ic^ 
prisomiiers iToiit pas de couvertures; jias une tourbe jiour se 
cbaulfer, pas une chemise pour se couvrir. L’infiriiicric est une 
lacière, où le malade trouvera plutùL la mort que le soiiiagc- 


rr 

O 


* Exlrail itcla Itrooliure intitulée : licchercfivs su7' tes pt'isons de Houcn, 
p:is Cil. de Robillard de Beauie|)airc, arcliivisie du départciiiciit do l.i 
Soinc-Inféricure. 


















m 


IMKCES .1ï:ST!FICAT1VES (11) 


ineiiL lie ses iviaiiv. ï'as im ilraji iiour mettre aux lils, pas imc 
méchante couverture pour mettre à l’alti’i tlu froid... Jadis les 
charités particulières fournissaient à ces dépenses; on leur dis- 
li'ihiiait des chomises, des tonrhes, des couvcM'turcs. Cette 
source de revenu est absolument tarie... » 


Cette situation tenait à raugnientatioii considérable dans le 
nombre des prisonniers ; à la diminution non moins notable 
dans la quantité des secours fournis par la charité des particu¬ 
liers. Ce fut encore pis en Tan 11; la ration des prisonniers fut 
diminuée. On ne leur donna plus qu’une livre de pain par jour, 
au lieu d’une livre et demie. Toute communication avec leurs 
jiarents, sons quchiue prétexte ijuc ce fût, leur fut interdite. On 
alla jusqu’à leur relranclier la hotte de paille qu’on leur distri¬ 
buait aii]taravant chaque mois. 

La maison d’arrêt, dite jtrison de Lu, désignation ridicule, 
mais il n’était plus permis, sous peine d’incivîsme, d’employer 
le mot saint, même pour désigner une maison d’arret; la pri¬ 
son de Lo, disons-nous, ne suffit pas longtemps à loger les pri¬ 
sonniers. Il y avait trop d’autorités à s’altribuerle droitd’atten- 
torà la liberté des citoyens, sous prétexte de sauver la Képubli- 
que. L’iie nouvelle prison fut ouverte, celle de Saint-Yon; on y 
déposait les personnes arretées en vertu desordresdu comité do 
sui veillaiice, du bureau permanent de sûreté générale, du co¬ 
mité révolutionnaire delà comimme;en vertu d’ordonnances 
de raccusatcur [tublic, des citoyens Sautereau et Siblot, repré¬ 
sentants tlii peuple, délégués par la Convention, et autres 
même renom. On ajqiciait cette inisoa, maison de sûreté gé 
nérale. 
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NOTE I 


Los Rellgiouscs de la Visitation emprisonnocs pendant laTeiTonr,— Nombre 
des détenus enfermés dans les diverses jirisuns de Rouen- 


M. de lioaurcpairc, dans ses ïlecherches sur les prisons de 
Houen, donne le relève suivant : 

Le G IViinaire, an Ul, il y avait à la prison Saint-Yon^ vingt- 
Iiuil prisonniers, à la maison de justice, cent quarante-six dc- 
lenus; quatre-vingt-un prévenus de délits, plusccnl cinquante- 
quatre suspects à la maison d’arrêt de Saint-Lô; (rente-deux 
prisonniers à la maison des fers; cent soixante-deux à la mai¬ 
son de correction et an dépôt de tneiidicité, appelé des lors 
llicêtre, sans compter cinquante-huit pcrsoimcs renfermées 
pour folle et autres motifs; dix femmes aux tiraveliues; quatre 
cent vingt-sept religieuses iiiassermcntécs à Sainte-Marie; 
quatre cent vingt-quatre prêtres à Saint-François. Ges idiilires 
officiels, ditM. de lleaurcpalro, ont lcurélo((Ueiice : ils moiitrctit 
de tjuclles mesures arhitraires et tyranniques la liberté peut 
devenir le prétexte. 

Voici les noms des ndigienses du premier nionastôrc de la 
Visitation de Rouen, emprisonnées eil 17D4, (Fa])rès les listes 
des détenues conservées aux Arcliives.de l'iiôlcl do ville de 
Rouen : 

Ga tl 1 cri I le-Margn c ri Le de la Rave; 

Gathcrlne des Routes; 

Marguerite-Suzanne Guandlx ; 

Marie-Madelcine-Margncritc Vaï.lct ; 

Margucritc-Vicldire MviLLAiiit ; 

Marie-Aime de Vausse ; 












Martt’-Madcltiric Tiiieli.ixn ; 
Muric-Maigaerlto he Lestexdaist; 
Marguerite-Cliarlotlc (jIéumïü; 
l.ouisc-Catlicritio Aham ; 
Aiinc-Christinc Hellexoer ; 

Anne M ollaston Jonsthox; 
Victoii'c-Elisahclli de Lalaxde; 


.Marie-Louise Liasse ; 

Marie-Madeleine IIéuert, sœur converse; 
Marlc-Lliarlolte Sellier, sœur corivcrsc; 
Maric-Latlicrinc-Klisabetli Godefrov, sœur converse 

ÜS.MO.NT, sœur converse. 





« 
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Condamnation à mort du 


le Irilnuial rcvolulionnairc. 


Séance du 4 llicrmidor an 11 




Ce fut le ;22 juillet 170i (4 Üicnnidor an 11), i|iig fui con¬ 
damne le général de Fiers, eu même temps (pic la maréchale 
de Noailles, âgée de soixante et dix ans, sa fille, ducliossc 
d’Ayen, et sa pctllC'fillc, la vicomtesse de iNoailles, accusées 
comme lui, ainsique hcaucoup d’autres, du crime de conspi¬ 
ration. 

L’historien de madame la manpiisc de Montagii, laquelle 
perdit en ce jour néfaste, sa sœur, sa mère et sa grand’mèro, 
rapporte quelques circoiistancos du jugement proiioneé en 
cette occasiott par le trihmial révolnliontiaire. Ce Irihmial était 
présidé ce jour-là par l’horrihle Humas, et le groupe tiaduit 
devant lui formait une quarantaine d’accusés, tons inroimiis 
les uns aux autres, qui com[uirnrent ensemldc et furent jugés 
cil masse par un seul arrêt. 

Un témoin oculaire, membre de la Convention, M. Ilaniiand 
(de la Meuse), qui assistait à Vandicuce, raconte que le pré¬ 
sident Humas, adiessaiil la parole à la ducliosse d’Ayen, et Tac- 
disant d’avoir fait [larllc de la conspiration du Luxembourg, 
celle-ci, qui avait l’oreille un j)Cu dure, le [ina de jiarler plus 
baut, parce qu’elle était un peu sourde; et que le président, 
d’une voix grossièrement etirouiquemciit élevée, avait répliqué : 
(( Eb bien! citoyenne, lu conspirais donc alors sourdcnieiit. » Lire 
affreux de tous les autres juges et des jurés, continue M. llar- 
mand; puis il ajoute ([ue Humas, ayant reprotlinl d’iui tou plus 
haut la même accusation, madame d’Ayen avait voulu répondre. 

TOMt I. 125 
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Onol(jiies mots tic sa j)art siitTirent ])onr prouver l’absurdilc de 
raccusation, mais le président lui imposa silence, elle triliimal 
coridaimia à l’unanimité. 

Les autres dames ne furent (toîiit interrogées. L’arcusi% riui 
l’avait été avant madame d’.\ycn, était un domestique nommé 
Duval, de la maison Molé. Celui <{ui le fut après était un jiauvre 
commissionnaire du coin de Lu.veinbourg, nommé Uatolol, qui 
(toujours selon le récit de M. llarmand), avait été chargé, 
par un individu inconnu à lui, de porter, moyennant un assi¬ 
gnat de 15 sols, une lettre faisant partie, selon le président qui 
ne la lut point, de la corres[)ondancc des coiisforateurs ; et le 
pauvre liommc, malgré ses protestations et ses pleurs, fut com¬ 
pris dans la coiidamiiation commune*. 

î,c tour du général vint ensuite, et de meme (pic ladiicbcssc 
d’Aycn, de nunne rpie la marécliale de Noailles, de même (jue 
le domestique Duval et le portefaix l’atolot, il fut condamné 
à la peine de. mort. Les prisons étaient pleines, il fallait les 
vider on toute bâte, et on les vidait [lar l’échafaud. C’est ainsi 
que cliaque jour, de même que le i lliernudor, le régime delà 
Terreur envovait pèle-mélc à la mort des personnes de tout 
rang, de loule cimdition, d('s dnmestujiies, dt's juirltTaiv, des 
grandi'S dames, des lioinmes de la première noblesse; ce qu’il 
v avait de plus innumii [taniii le peiipli*, et de ]diis distingué 
dans la noblcsst' IVaneaise, sans même une aciui.'îalion vraisem- 
Idable. C’était b* délire du crime et la soif du sang portés à leurs 
derniers eveès, lîien di* pareil ne s’était jamai'; mi en aitcim 
temps, ni en aiiciin jiays. 

Les e\'éciiliou.< se finsaient h l'firis de plusieurs manières ; 
on fusillait au r.liamp de Mars, ou guilloliiiail à la barrière 
du Troue el sur la place Louis .\\. Ce fut a la liarnèi'i* du 
Trône (jiie le g(niéi'al de Hors monta sur l'échataud ; son nom 
ligure le qnatoryaème sur la liste de.s condamnés immolés, 

’e i Ibermidor, en cct endroit de Uaris. 


' Vie (le Aiinc-I*aiilc-ltoininitjuc (le è’oailies, marquise de Montagu. 
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Lcürcs patentes de Louis XIY concernant riHaidisscnienl de la maison de 
charité dite de la Mère de Dieu, pour tes pauvres orphelins de la 
paroisse de Sainl-Sulpicc, à Taris. 


Du mois de niay 1678. Louis, parla grâce de Dieu, lîoy de 
France et de iVavarre, à tous présens et à venir : sa)ni. Moire 
bien aine Antoine Ilagnier de l’ousse, prêtre, docteur en tliéo- 
logic de lu FaenUé de Paris, curé de la paroisse de Saint-Sul- 
pice de notre bonne ville de Paris, nous a lait rcnionlrer tpie 
(juelijucs particuliers de Pun et Paulrc sexe, babilans de ladite 
paroisse, avant dessein de retirer, secourir et faire iitslriiire 
les pauvres enfants or])be!ins de Pun et Pautre sexe, nez en 
légitime mariage, et ba[)liscz eu ladite paroisse, i|ui se ti’ou- 
vaient orpliclins de père et de mère, et délaissez de leurs pa¬ 
rents, dès l’année 1648, auraient eu la cbaritc d’en mettre 
plusieurs en nourrice et les faire instruire jiis(|ii’à un âge pro- 
])re à entrer eu meslicr, ou eu service, même assemblé en une 
maison les filles «irpbeilnes de ladite ijuallté, âgez.de cjualrc à 
ciiKj ans, sous la conduite de maîtresses charitables ; au 
moyen de (juoi plusieurs enfants orpbeliiis ayant ajipris iiuHier 
auraient été pourvus par mariage et au lieu d’etre dans la 
misère et à charge au public, lui rendent à présent service j»ar 
leur industrie et leur travail. Et comme plusieurs jtcrsoimcs 
avant fait des aumônes auxdits enfans orpliclins. il reste eu- 
core un fonds de dix-liult mille livres provenant desdites aii- 
mênes, Icipiel consiste en rentes constituées par les prévôts 
des marctiaiids et éclicviiis de notre bonne ville de Paris et des 
particuliers, et ce nonobstant toutes les dépenses faites depuis 
ladite aimée 16*48, pour la nourrituiCj entretien, instrucllon 
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cl uulres nccessilés dcs<lits cnraiils orplielins, ledit exposant 
(pii soidiaîLc «jiEuiic œuvre si charitable et si utile dans une 
paroisse d’aussi grande litciiduc ne soit pas délaissée, qu’au 
contraire lesdits pauvres enfants orplielins, [uiisscnt être plus 
[iloinemcnt assistez dans leurs besoins spirituels et temporels, 
et (pii espère (|ue ses [taroissiens l’eroiit encore de plus grandes 
aumônes t]uand ils verront fju’une entreprise si charitable a 
un tilrc et un établisseMiicnt certain et si a|)puvé de notre au¬ 
torité, il Nous a fait très-lmniblemcnt supplier qu’il nous plut 
lui accorder nos lettres à ce nécessaires, ces causes^ dési¬ 
rant faire cunnaître a nos sujets t|ue nous n’avons rien en pins 
grande recommandation que de coiili'iluier à la gloiie de Dieu, 
au secours des pauvres, et bonne éducalioii de leurs eufants, 
de P 'avis de notre conseil ipil a vu I ordouuance de notre très- 
clior et (rès-amé cousin, rarcbevêijuc de Paris, par la(|neile il 
a|qirouvo ('t autorise ledit étaldissemenl, enscmlde le conseu- 
tement de nos Irès-clicrs cl bien amez les prévôts des mar- 
clians et cclievins de notre lionne ville de Paris; et de notre 
certaine si-icnce, ph'ine piiissaiiee et autorité royale, nous 
avons agréé et eonfirtin', agivons et coidirmons jiar (a-s pré- 
S(^tilfS, signées de rndre* main, l’étabüsseineni fait (oj ladlh' 
jjaroisse de Saiiit-Siilpice, )>our la noui*riliire et (•dncatimi des 
enfants orphelins ; vonbms cl ordonnons (pie le lit d(* Poussé et 
ses successeurs en ludili' cure à perpétuité puissent (amtimn'r 
à l’avenir de prendre soin desdits painros enfants orphelins de 
])cre et de mère, de riin cl l’auti'e sexe, nez en légitime ma¬ 
riage, et hajitisez en ladite paroisse, (pil sc trouveront ahaiidon- 
nez de leurs parons, tout ainsi ipic [lar le passé, et ce en 
(jualité de supérieur et administrateur des pauvres enfants 
oiqtliclins et conjointeineiit avec nos amez et féaux Cliarles 
Loyscau, ci-devant notre conseiller en la cour des aydes, et 
directeur de riiiqntal général, et lîenédc Fromont, aussi notre 
conseiller et correcteur en notre clianihrc des comptes de 
Paris, Henri de .Montault, ci-devant conseiller et maistie d’hô¬ 
tel de feue notre chère tante, la duchesse dotiairière d Orléans, 
François le Moine, avocat en parlement, secrétaire de la direc- 
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lion de l'iiupltal géiu'ral, notre très-cliorc otbien-amée cousine, 
la duchesse d’Usez, la dame de Vassan, Magdelehie Heliu, veuve 
le Drun, et la danioisellc Ijcschassler, lesijuclles personnes, 
nous avons aussi commis pour administrateurs desdils pauvres 
enfants orphelins; lesquels curé et administrateurs jtourront 
recevoir et accepter toutes donations, legs ou aumônes, et 
autres liieufaits, tant en deniers, que fonds de rentes et héri¬ 
tages, meme acquérir et [fosséder audit nom de su])érieur 
et administrateurs desdits pauvres enfants orphelins, tons im¬ 
meubles, taire bâtir et construire une maison, et logcniens 
propres et convenables, pour retirer lesdits pauvres en fans 
orphelins ; laquelle maison qui aura pour titre, Maiwn de 
la Mère de DieUy Nous avons amorti ensemble le jardin et 
enclos d’icelle, comme de'diee à hieUy sans que pour raison 
de ce, Xous, ni nos successeurs Uoys, paissions prétendre au¬ 
cune liuance. Ici diverses autorisations sont données nu 

curé de Süint^SulpiceyComme supérieur, ainsi (luaux adrni- 
« 

nistrateurs; et l'âge d'admission est fixé. Ce passage se ter¬ 
mine ainsi .Quant aux tilles de ladite qualité (c’est-à-dire 

orphelines) seront pareillenicut admises, dès le plus bas Age 
jus(|u’à quatorze ans, et mises en nourrice, quand il sera né¬ 
cessaire, et à l’Age de quatre ou ciu([ ans reçues en hnlile 
Maison de la Mère de Dieu, pour y être nourries, eutrete- 
nuës, instruites et élevées par les maUresscs choisies à cet etfet 
et y demeurer autant (jii’il sera jugé à propos par ladite assem¬ 
blée , pourront lesdits administrateurs |)oursuivre en juge¬ 
ment et ailleurs le payement des dettes actives dues auxdits 
entants orpbelins, ([ui auraient (jnehjues biens ou revenus, re¬ 
cevoir les fruits de leurs immeubles sous les i[uittances du tré¬ 
sorier, ou Irésorière, donner à loyer les héritages et maisons, 
y faire faire les réparations nécessaires, et en employer les re¬ 
venus à l’entretien et nécessitez de ladite Maison de la Mère 
de Dieu (il communauté desdits pauvres enfants orphelins, tant 
et si longuement que les enfants orpbelins aiis(piels lesdits 

biens appartiennent seront nourris et entretenus aux dépens 

« 

de ladite assemblée ; le tout sans (jue Ici^dits administrateurs 














TV . 

•L 

irr 


41 ü 


IMÈCfclS JUSÏIFICAÏIVKS (K ) 


fi 

i 

4 


s 


< I 

t 


S 


jniissniit efrfi obligez <le reiulre compte desdits meubles, fruit} 
cl rcvemis aillQurs, iil ri (raulres <ju7i ladite assendik'e, ni 
autremcnl que des choses appai'teiiaiilcs à ladite niaisou cl 
Cüiiiiiuiiiaiité desdits [)auvi’cs enfans orphelins, pourvu loule- 
Ibis (pie le revenu des biens desdits enfans orphelins n’excèdo 
la somme de cont-ciiupiante livres par an, amjucl cas ne se¬ 
ront reçus t>ar ladite assendilée, mais laissez aux soins de 
leurs [larens ; et quand ils sortiront de ladite Maison de la 
Mère de Dieu^ les litres et pajders concernans leurs biens se- 
r(»nt rendus aux tuteurs, qui seront noimuez par les parcus cri 
la maniéré accoutumée, gens solvables. Si dotnwns eu îtiande- 
rneiit à nos amez et féaux conseillers les gens tenant notre 
cour de parlement et chambre des comptes à PariK, ipie ces 
présentes ils fassent regislrcr et du contenu en icelles jouir et 
user ladite Maison de Charité sous le titre de Maison de la 
Mère (te Dieu, s<nm\c\ir et ailiniiusliateiiis dcsclits piiiivres 
enfans orphelins, jileinement, paisildement et perpétuclle- 
menl, cessant et faisant cesser tous les ti'oubles et empêche- 


mens (îoniraires : 

Fl afin (jue ce soit choses fermes et stables à toujours, Nous 
avons fait mettre noti’C scel ces [irésentcs, sauf en autres 
choses, notre droit, et crautrui en toutes. Donnék Saiiit-tjOr- 
main-en-Layc, au mois de may, l’an de grâce mil six cent 
soixantc-ilix-lmit, et de notre règne, le treute-uiiième, signe': 
Louis, et sur le replis. Par le IVoy, Colühiit. Visa Le Tellieh, 
]>our servii' aux letlivs d’étahlissemeut d’tiuc maison dite de 
La Mère de Dieu, dans la paroisse de Saiiit-Sulpice, et scellé 
(lu grand sceau de cire verte, sur lacs de soyo, rouge et verte. 


% 


l 

U 
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Coiilral {tar let[t(el )IM. tle liaiissancourt duiinèretU aux OrplieÜries lic la 
51 (TC de Die» la ]irciiiii‘*i'C tnaîson (|ii’elles occiipi'retil à rorUrec de la 
rue de Grenelle. 


Ce contrat fut passe le deuxième jour de mai lüüU, par 
maître MaiTcau, notaire à Ihiris, en [iirseuco de : 

(( Messirc Alexandre de Série, chevalier, seigneur de Cha.s- 
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« tignonville et autres lieux, consoillor ordinaire du roi eu seü 
« conseils d’État et privé, et direction de ses finances, jn’évot 

« des marchands delà ville de Paris, 

« De nol)le homme, messire Pierre Brigallier, conseiller du 
« roi et son premier avocat au Châtelet de Paris. Et des sieurs 
a Antoine lUilTm et Simon Poirier, bourgeois de Paris, marguiU 
« llers de l’église paroissiale de Saiiit-Sulpice, qui acceptaient 
« la donation conjointement à M. Le Ragois de Bretonvilliers, 
a prêtre, bachelier en théologie, curé de l'église paroissiale do 
« Saint-Sulpice, à Saiiit-Germain-des-Prés-lès-Paris, i 

M. de Bretonvilliers avait alors succédé à M. Olier dans la 
cure de Saint-Siilpice, et continuait ses œuvres. Le contrat do 
donation des rères de Baussancourt porte « que c’est pour té- 
« moigner à Dieu quelques marques de leur recoimaissance 
« des bienfaits (|u'lls ont reçus ensemble de la divine bonté, 
« qu’ils ont cru devoir faire présent à Dieu dans la jjersonne de 
« ses pauvres, d’une maison pour y loger les orphelines de la 

a paroisse de Saint-Sulpicc . que cette maison sera cm- 

« ployée à loger et retirer les pauvres orphelines du faubourg 
« Saint-Germain, sous la conduite des dames qui en prennent 
« soin. Et qu’au cas où cet établissement viendrait à ne pas 
<( s’elTectuer, le revenu de cette maison apportIcndi-ait à 
(I l’œuvre des fdles orpbeliiics, sous la direction du curé de la 

(I paroisse. Il devait aussi être établi une école gratuite pour les 
(( iillos pauvres du faubourg sous la direction d’une maîtresse 
« charitable. » 

Ce contrat e.visto encore en l’étude de M® Simon, notaire à 
Paris, 85, rue Bichelieu. Ce fui par lui que l’Œuvre des Orphe¬ 
lines de la Mère de Dieu entra en possession du premier im¬ 
meuble qui lui fut ofleit par la piété dos fidèles. Beaucoup 
d’autres dons devaient suivre cette première oifraiidc de la cha- 
l ilé chi'éticune. 
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I.cHres palenlcs do Louis XVi approuvani l’Œuvre de la Mère tic Dieu. 


Los leKros pnlontos ilc Louis \VI, (riiu siècle, postcnciircs à 
celles qui précèdent, eurent pour oLJet do modifier ce (|in 
avail é(é statué par Louis MV, pour l’afre d’admissinu des eii- 
taiils orphelins. Ltles pcriniroiit aussi d’ailinctlre les enfauls 
jinvés senleineiit de père on de mère, ainsi que les enfants 
ayaiil iiii petit revenu jusqu’à hr souiiuc de trois cents livres. 
Ces lettres, qui reproduisent en grande partie colles de I(i78, 
altrihueiit clairement la l’omlatioii de l’œuvre de/u Mère de ïiieu 
à M. dliei’, et rendent lionimngc au bien fait pendant un siècle 

])ar celte œuvre. Xons ne citons queces deux passages_ti Xos 

(( Lieu nmés .leaii-Josojdi Kaidit de Tersac, curé de la paroisse 
« de SaiiiL-Sulpice de notre bonne ville dt* Caris et les admi- 
« uisti'alcurs des pauvres oi'pbelins de la même |)aroissc, Nous 
« oui lint exposer ([u’i! existe dans ladite paroisse de Saiiit- 
« Sid|>ice line maison de eliarilé établie sous le titre de M(ii~ 
« sou de la Mère de Dieu, dont la destination est d’y élever, 
« nourrir et entrelenir de pauvres enfants orpbclins do père et 
« (le mère, de rmi cl l’autre sexe, nés en légitime mariage, et 
(( liaplisés en ladite paroisse ; que l’origine de cet établisseniciit 
« est due aux soins du sieur Olier, Fuii des jirédeccsscurs du 
« sieur de Tersac et à la charité de plusieurs jiarticuliers de la 
K paroisse, et (lu’il a été approuvé et coiilirmé par lettres pa¬ 
ît leiitos du mois tie mai 1078. » 

l’ius loin, ou lit . « qu’en conséijuence de ces lettres, 

(I leslits cillants oqilielins ont clé placés clans une maison si- 
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« tuée, rue du Yioux*Colonil)iei\ faubourg Saint-Germain, sous 
« le titre de Mère de Dieu^ où ils tuit continué successivement 
(I jusqu’à ce niouient, d être élevés, instruits et eiitreleuus 
« dans les principes les plus purs de la religion : que l’avaii- 
« tage qui est résulté pour la paroisse, et même pour l’Ktat, 
« par le grand nombre d’enfants cpii ont été élevés depuis un 
« siècle que l’établissement subsiste, a déterminé plusieurs 
« personnes de piété à soutenir l’œuvre par des bien- 
« faits_etc, » 

Ces lettres patentes furent données à Versailles le vingt et 
unième jour du mois de novciidu’c, l’an de grâce mil sept 
cent soixante-dix-liiiil, cinquième année du règne de fouis XVI. 
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Extrait (lu Journal de l’Empire, du vendredi 50 niai I80G, sur l’élablis- 

sciueiU d’Orplieliiies de madame de Eézeati. 


Parmi les ctablisseiiiciits de charité (fiie la religion seule peut 
former et soutenir, ou doit distinguer celui de madame de Lé- 
zeau. M. Diujuosnoy, maire tiu dixième aiTondisseuieiit, avait 
établi une'filature où l’on occupait ciu(|uaule jeunes filles, 
Pelle iiistilutiou liienfaisaute venait, parde mallieurouses circon¬ 
stances, d’étre sujipriméo, et les jeunes personnes ([u’elle oc¬ 
cupait et qu’elle soutenait allaient être livrées, sans moyen de 
subsistance, à tous les dangers de leur âge. Madame de Lézeau 
a prévenu ces dangers; elle s’est constituée la mère de cesjcii- 
jies filles, et en multipliant leurs moyens de subsister, parla 
variété des ouvrages auxtpiels elle les Ibi'me, eu leur donnant 
une éducation (dirélieniie, elle Icurlouruil tous les moyens de 
vivre hoinièleiiicnt dans le monde. Son intenlioii est qiio celéta- 
blissenicnt se perpétue, et comme le travail de ces jeunes filles 
ne suffit pas pour leur nourriture et leur ciitrelieii, des per¬ 
sonnes bienfaisantes ont fourni, et fourniront encore ce qui est 
nécessaire pour subvenir aux fi*ais de celte œuvie de charité. 
Les conditions de ces souscriptions, les droits qu’elles donnent 
à la nomination des jeunes filles qui composent réLablisseniGiit 
sont détaillés dans un prospectus ; et le sage emploi de ces 
fonds est assuré j)ar les soins que veulent bien y donner 
MM. les curés de Saint-TliOEiias d’Aquin et de Sainl-Sulpice, et 
(piclques autres personnes respectables, associées à leur zèle 
et à leur charité, {Joumahle V Empire, 50 mai 1^00.) 


É 






Prospectus relatif à cet établissement, par lequel madame de Léaeau sol¬ 
licite le concours des personnes charitables pour l’œuvre qu’elle a entre¬ 
prise. 


Pour rendre plus sensible l’intérêt que doit inspirer cet éu- 
blissement, il est bon d’exposer les inotifs.tjui le font entre¬ 
prendre. 

Depuis plusieurs années, il avait été établi, par les soins 
cbaritablesde M.Duquesnoy, maire du dixième arrondissement, 
une filature où l’on occupait cinquante jeunes filles. Cette lila- 
turc, par de malheureuses circonstances, vient d être suppri¬ 
mée. Madame de bézeau, directi ice de ces jeunes |)ersoiines, a 
vu avec beaucoup de douleur arriver le moment où l’on allait 
mettre dehors ses jeunes élèves, et les exposer, à l’age le plus 
dangereux, à tous les dangers qu’oflVc la capitale. La jdus 
grande partie de ces jeunes filles sont orphelines, et ne trouvent 
aucune ressource du côté de leur famille; elles ne savent que 
filer du coton par le moyen des mécaniques. Cette occupation, 
leur étant otée, elles ii’unt aucune ressource pour gagner leur 
vie dans ce moment-ci. 

Madame <le Lézeau se propose de les mettre en état de sub 
sister par elles-mêmes en leur apprenant à lire, écrire, calculer, 
coudre, broder et autres sortes d’ouvrages; elles seront instrui¬ 
tes de leur religion ; on les formera aux soins du ménage; et 
elles seront soignées, tant en sauté qu'eu maladie. 

Les dimanclies, elles assisteront à lamesse, et à l’office (jni se 
fait dans la cliapelle de la maison. Quand le temps le per¬ 
mettra, elles seront conduites à la promenade, sous la sur¬ 
veillance d’une maîtresse, ([u’ellcs ne pourront tpiilier sous 
aucun prétexte. 

Los jeunes lilles ne sortiront jamais seules, etc. (après 

cet exposé, venait celui du détail de l’œuvre et des soins donnés 
aux orphelines ; jiuis les lignes suivantes): 

Mais il est impi>sslblc d’espérer que le produit du travail de 
CCS jeunes filles, avant qu’elles soient cnlièrement Inslr.nites, 
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puisse siiriii’O pour leur iiouirilure ot pour leur culrotien. 

Muilaiiie de Lézeau propose doue aux persoimes bienfuisiuites 

de souscrire pour une cerlaiiie sonime par mois_Ou a l’iu- 

leiilion de pei’pélucr cct établissenieiit/et de reriiidacer les jeu¬ 
nes lilles rpi'oii trouverait à établir, par d’autres orphelines 
dont le ctiüix serait déieré à chacun des sousciàpteurs, alterna¬ 
tivement, et proportioiinellcniciit à la somme pour la(|uello on 
aura souscrit. 

(Le reste du prosj)ectus était consacré à la formation du 
conseil.) 


FOiniATIO.N IVUX CONSEIL. 


AEITICLE PRE31IE11. 

11 sera établi un conseil, composé de .MM. les curés de Saint- 
Siilpice et de Saint-Tliuinas d’.Vtjuiii, de l’aimiônier de réta¬ 
blissement, d’un représentant du princl|)ul souscripteur, de 
doux liiossicurs, dt^'à connus pur leur caractère cbaritablo: en 
outre, d'une dame nommée par une des dames ijui aura pris le 
jiliis de souscriptions, de imadaine du (iravier, dame vouée aux 
œuvres de cliai’ité, de madame Carré, dame de cliarilé de la pa¬ 
roisse de Saiiit-Tliomas d’Atiuln, et tîe madame de Lézeau, di¬ 
rectrice des jeu nés lilles. 


SOL’SCItlLTlU.N. 


Je soussigné. m’engage à 



■V J 



an 


imelle i»our le soutien de l’élablissement deléeiilaisance établi 
au itelit liotel de Pont, rue des Saints-Pères, 11 “ 5!2, dirigé )jar 
madame de Lézean. 


/Vins, cc 


4 » f ■ ■ . 
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la séance du Conseil d’adirùiiistratioii dos or* 
l’Inipéralricc, en date du lundi 28 mars 1808 , 



■k/\f 1 ■ J n'Q rii A. 


Les recettes et la dépense de rétablissement des orplioliives 
ayant été examinées dans cette réunion des protecteurs de 
l’œuvre, il fut constaté <pie les dé 
ment dépassé les recettes, en rannéc 1807. « Itn sorte, dit le 
conif)te rendu de cette séance, ipi’aujourd’liui railministrallon 
est, et se recouiiaU débitrice envers madame de Lézeau sur les 
comptes des neuf mois 1800 et de 1807, d’une somme totale 
de ([uatre mille Imit cent seize livres douze sols (|uatre4leniers, 
formant le débet desdits comptes 4,810 livres 12 sols 4 de¬ 
niers. n ’ 

« Les membres de l’administration déilbéraieiit entre eux do 
l’cmbaiTas de libérer ladite administration de cette dette con¬ 
sidérable, surtout eu égard à la position de rélablissenient ; et 
ils clicrcbalent à aviser aux moyens d’y parvenir, et de couvrir 
madame de l.ézeau des avatrees (pi’elle avait bien vtuilii faire ; 
lorsipie celte daine elle-même, voulant venir an secours do ré¬ 
tablissement, et ajouter aux preuves sans nombre de zèle et de 
désintéressement (lu’ellc ne cesse de lui jtrodigucr ; et ilomicr 
aux orphelines (pi’elle regarde (îominc ses enlaiils, une marf|no 
nonéiiuivoipie de .sa sollicilnde, vraiment niatei’nelle, et de sa 
bonté, a manifesté la volonté formelle et généreuse de faire à 
lailile adinlnislralion remise ])lciiie et entière de la somme de 
«piatrc mille huit cent seize ]ivre.s douze sols ijuatre deniers, 
(ju’elle restait tiil devoir pour les causes ci-dessus exiirlmées et 
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la décharger de toutes choses à ce sujet juscju’au premier jan¬ 
vier dernier (jue de nouveaux comptes sont ouverts. 

Lesdits membres, pénétrés do la plus vive reconnaissance, 
pour un tel acte de honte et de générosité de la part de ma¬ 
dame de Lézeau, et après lui avoir renouvelé de la manière la 
plus expressive rassiirancc des sentiments distingués e]u’ils lui 
ont toujours voués, ont accepté pour et au nom de l'adminis¬ 
tration lesdites donation et remise que voulait bien leur faii‘C 
madame de Lézeau, et ils ont à l'instant arrêté que cet acte de 
générosité serait consigné dans la présente délibération, pour en 
perpétuer le souvenir. 

.Au moyen de tout ce que dessus, radministratioii se trouve 
pleinement libérée et déchargée des débets (jiii résultaient contre 
elle des coniidos de 180G et 1807, jusqu’au dit jour premier 
janvier 1808, que de nouveaux comptes sont ouverts. 

Fait, délibéré et arrête eu la maison de ladite administration 
des orpbolines, en la manière accoutumée, les jour, moiset an 
que dessus, et ont signé : 


r.AMOND DE LAi.A-NDE, cuic de Saiiil-Thomas d'.Aquin, prêtre ; — 
DEPiECHE, curé de Sainl-Sulpice ; — a. d. molhe.n; — 

Dl'GRWIEn; — WADRICE DE CARASIA.N ;- CHARELLIER ; — 

I.AVARETTE ; — BEAIMARAAIS DE LAVALETTE ; — LE l’ELE- 
TfER d'oRMESSOA ; — II. CARRÉ; — CADET CIIAMRENE ; 

— VALLEMOST d'avesaes ; — DE lézeau, supéricure ; 
— DüVEY, secjétairc. 
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NOTE O 


Notice sur Mgr de Juigne. — Lettre de son aumônier annonçant sa mort 


AiUoiiic-Élcotioi’e-Léon de Juigiié, issu d’une illuslre ramille 
du Maine, était né à Paris en 17ti8; il fut, eu 1705, sa¬ 
cré évêque de Cluiloiis, et devint, à la mort de Mgr de 
Poaumont en 1781, archevêtjue de Paris. Mgr de Juigné 
apporta dans son nouveau diocèse les sentiments qui, jusque-là, 
avaient dirigé sa conduite dans scs fonctions pastorales. Tous 
ses revenus étaient employés eu aumônes. Dans le l igoureux 
liivcrdc 1788 5 1789, leur produit ne sunisant pas pour sub¬ 
venir aux liesoins des nombreuses familles, dont la misère aP 
tligeait son cœur, il vendit sa vaisselle et emprunta justiu’à 
cent mille écus, sous la garantie deson frère, le marquis de Jni- 
gné, puissamment l icbe, qui liabilait, à quelques lieues de 
Paris, le noble cbàleau de Marolles-en-llurepolx. Le vénérable 
évêque reçut, cet hiver, du peuple de Paris le nom de Père des 
Pauvres. Durant les troubles de la révolution, il se retira d’a¬ 
bord à Cbambéry, puis à Constance. 11 partagea tout ce ([u’il 
avait avec ses compagnons d’exil; et, quand il eut épuisé tonies 
ses ressources, il sollicita pour eux les princes d’Allcmngne 
et l’impératiicc de Hussic. A l’époque du Concordat, Mgr de 
Juigné refusa l’archevêché de Lyon, (jiie l’Empereur lui 

I 

fit offrir, avant d’y nommer Mgr Fescb, et il donna sa 
démission d’archevêque de Paris pour vivre le reste tle ses jours 
au sein de sa faniille, I.e lendemain de sa mort, c'est-à-dire 
le mars 1811, M. l’abl)é Geoffroy, son secrétaire et son au¬ 
mônier, annonçait à M. l’ablié Duvey et à luailame de Lézeau 
cotte jiorte regrettable. « Nous avons eu le malheur de perdre 
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liior, (!isai!-ii, !o vi'iu'ralile et saint jiiV'latà qui j’avais l’hon- 
M iieur d’èlro allaelié dejmis plus de quarante ans ! une fièvre 
(( liilieuse et eatari’liale nous l’a on'evé en Imit jours. J’ai été 
(( jnsipi’à la fin léiiioiiHles souffrances qu’il a éprouvées, et tle 
« la tiatieuce héroê pio ([u’il a inonlrée dans le cours de su nia- 
« ladie, ainsi que de sa résignation constante à lu volonté Dieu. 
« Je ne doute [las que le Sci;jneur ne l’ait ajqtclé à Lui, {lonr 
« couronner les vi'rLus, et récompenser les mérites de sa lon- 
« giio vie, pleine de bonnes œuvres, et mure pour le ciel. 
« C’est la seule consolation ipii puisse dédommager de parei- 
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Extrait d’u» rcfçlslrc luamiscril, datd de 1727, ayant apparletiu aux Fleli- 
gieui Augustins dii couvent des loges, et conservé à la liihliollièfjue de 
Saint-Ger.nain-cn-Laye. — Coiislniclion de l’église des loges. — Aune 
d’Autriche en est la fondatrice. 


Nos Pères furent pauvrement établis aux Loges, mais leur 
piété et les services ipi’ils rendaient aux officiers de la cour, 
uni était alors à Saint-Germain, les fil connaître de la reine 
Anne d’Aulriclie, (|ui, dans les tristes temps de sa stéiililé, al¬ 
lait souvent dans cette solitude pour se consoler avec Olen, et 
y réjiandre son cœur devant lui, à rexcmpic d*Anne, mère île 
Samuel, pour lui demander un lils, rpéil accorda enfin à ses 
[trières et aux vœux de tonte la l’rance. Depuis, nos Pères, 
ayant acijnis par les liliéralités du Uoi et de la Piclne, uu [tins 
grand terrain, résolurent de lairc bâtir un couvent et une église, 
car auparavant ce n’était (|ii‘uii simple liermilagc. La reine, 
avant appris ce dessein, pour niar(|uei’ sa rexoïiiialssaiice à 
Dieu de ce ([n’il avait exaucé ses prières dans ce lien, et en ac¬ 
tion de grâces delà victoire de llocroy et de la prise de Thion- 
ville, voulut en être la fondatrice ; et, à cet effet, iloniia ordre 
;i Mgr Glande, due de Saint-Simon, [tairdc France, chevalier 
des ordres du roi, etc., de nieltre la [tremière pierre de notre 
église on son nom. Ce tpiî fut exécuté au mois de juillet Ifiii; 
le IL P. Lazarre de Sainte-Madeleine, notre provincial, en ayant 
fait la cérémonie ])ar commission de Mgr Jean-François do 
Goiuly, arclievèqne de i*aii$. 

li'église des Loges est déiliée sous le titre de Notre-Dame de 
Grâce. 
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La première pierre était de marltre noir, où est gravée en 
leltres d’or l’inscription suivante: 


D. 0 . M. 


Pielalis et religionis volo. Anna ab Anstrîa, lolius ImpcrÜ Gallici Rpf^ina 
rogens, augustissinii et triumplianlis Gallianmi elNavaræ Ilegis Lutlovici XIV 
parens piissinia, hunepriinuni laj>i<lem pro Ecclesia Auguslinioruiiidiscalcca- 
tonnn npud S. Gcrmainiin in Lava sub lilnlo Dominæ nostra.* Graliaium 
tut taïUavinnque gratiarnm (lesii[ier reccpUu'iiin baïubjuaquain iinnicnior 
apponere voliâl, Meuse Julio 1044, 


Otiatre médailles accompagnent cette pierre, dont la pre¬ 
mière représente la reine assise sous un dais, tenant le sceptre 
d’une main, et le caducée de l’autre, avec cette inscription : 

Securaquies Regno pia sub Regina Régenté. 

Kt au revers, la reine à genoux, rpii rend grâces au ciel, 
d’où la Sainte Vierge cl l’Enliint Jésus lui présentent des cou¬ 
ronnes de fleurs, et saint Augustin, un caducée, symbole de la 
)iaix, avec ces mots ; 

Pictatc, consilio, viro, parlu, Rcgnûquc beata. 

La seconde médaille l'cprésentc l’église des Loges dans la 
lorèt de Saint-Germain, avec une fleur de lis sur la porte, pour 
manjuc de sa fondation royale, le feu roi tenant la balance, et 
le jeune roi son fils des couronnes enfilées dans une épée et 
le glolie au-dessus de la pointe, avec ces mots : 

Libram tenuit Genitor, jus repetet genitus. 

Au revers la sainte Vierge, couronnant le jeune roi, avec ces 
mots : 

Hoc Duce totum modcrabilur orbem, 

La troisième métluillc représente le roi ayant deux palmes 
sous ses pieds, tenant d’une main une épée entortillée de bran- 
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cliûs de laurier, au bout de la([ueUe est inie couronne, et lie 
lautrc main aussi une bruncbc de laurier, une année à coté de 
lui, avec ces mots : 

Qui jiacisvülum luiti paccin Uniiabit iu artius. 

Au rcvej-s, la reine oiTrant à Notre-Dame de Grâce, à saint 
Augustin et à saint Eiacre, tiui lui |)réseuteul cliacvm une coir 
roiinc, la ciiapellc des Loges avec ces mots : 

Aupusllno, et Fiacrio caellliLnis vola solvere jiislum. 

La quatrième médaille représente un petit enfant couché sur 
des palmes, trois couronnes au-dessus de lui, un globe au- 
dessus de ces couronnes, et le signe de la Vierge dans un 
nuage, sous lequel est né le jeune roi Louis XIV, avec ces 
mots ; 

OpUilus tandem sub signo Yirginis orlus. 



roi son fds, tenant 
’e; des trophées 


Au revers, le roi Louis XI11 et le jeune 
d’une main une épée et de l’autre un sc 
d’armes à leurs pieds, avec ces mots : 

Yietori justo, viclot' ne desideraretur, succcfsit a Deo Dalus. 

L’an 1G48, la Ueine régente fil expédier aux Augiislins dé¬ 
chaussés des lettres de foiulalioii par lesquelles, en se déclarant 
fondatrice de leur église et couvent, elle leur accorde les mê¬ 
mes grâces et privilèges, dont ont coutume de jouii* les autres 
londatioiis royales. Ces lettres sont données à Paris au mois de 
février 10*48, signé rAime; et furent confirmées par celles de 
Louis XIY, données aussi à Paris, au mois de février de la même 
année 1048. Les deux reines Amie et .Marie-Thérèse d’Au¬ 
triche ont souvent honoré cette solitude de leur présence, 
loi'S([uc la cour était à Saint-Germain ; on les a vues assister 
presque lonjours au.x dévotions particulières de celte église, et 
la mémoire de leur piété s’y conservera à jamais. C’était là 
aussi que le roi d’Angieterro, Jacrpies H et la reine son épouse, 
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eu ces «leniiers temps, allaieiil fréquemment offrir au Roi des 
rois leurs vœux, et lui demander dans leurs disgrâces, les 
consolations dont ils avaient besoin, et tpi'on ne trouve point 
pai ini le bruit lumultuou.v d’une cour florissanle. 


(Suivent les lettres patentes de la Heine,) 


FIN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES DU rUËMlEU VOLUME. 
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Les années «le paix sont écoulées. — La Révolution approelic. —Convoca- 

f _ 
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». 
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# 
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Beux 

M. 


cérémonies de 
l’iübbé lUvizan, 


profession religieuse. — La première est présidée par 
— La seconde, par Mgr Jauffret, évéïjuc de Metz. — 
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Loges. — Madame de Lézeau part pour Ponl-ù-Moussoji. — Madame 
Dagoly supérieure. — Une première année à la maison des Loges. — 
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Xaissanco de madame Campan. — Son éducation. —Elle csl nommée, à 
seize ans, lectrice de Mesdames lillcs de Louis \V. — La dauphine 
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moisclle Emilie de Boauiiarnais, (tcnsioimaîrc de madame Canipaii, avec 
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penser. — Souvenir et vénération que lui conservent ses ancicnnc.s 
élèves.— Leurs visites an château d’Écouen. -— Madame Campan tombe 
en défaveur en 18F4. — De pénibles accusations répandent Panicrtumc 
sur sa vieillesse. — File meurt chrétienne et résignée.. r*r»3 
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